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PROLOGUE. 

I 

6’» imidmt «gicnttauiiiiiittnlitu teHwapoiUi 
me lei eoteitn. 

CétAlt en r»n de grtee 1611. Le ni Loala IIII, flt» dé- , 
cénérA du gruid Beari, régnait; le duo de Lujnee, réoem- 
neDt nommé emiDétable de Fruee. gooeeroalL.. — oa à peu 
préa, — en ttiaudaot qu’une main plua fernie, et plus habile 
que la aleaiie, — celle de BideUeUi — prit aérleuaenieot lee 
anea du repanme. I 

Hala alon Rlcbelien 0*61611 encore qu'un aluiple érêque, — I 
l'éréque de Loçoo, — l'ami, le oonflüeul de la relDC-mèro; 
alors la roi éprouvait autant d'antipathie pour cet homme, — 
destiné é dissiper les nuages qui pesaient sur sa oooronne, — 
qu'il devait plus tard loi témoigner, non pas tTalTeotion, — 
Louis XllI n'alma jamais personne, — mais de respect, de 
cotuddéntlon; traoehoos le mot : d'obéhaaoce: 

El, soimne tonte, n'est-ee pas un mériia dont 0 fsot tenir . 
compta au talbles, que de «avoir obéir au forts. 

Cétait donc eo I6SI, an mois d'avril, peu de jours avant 
que le roi partit de Fontainebleau pour aller combattre les 
réformés, — on, pour mleu dire, les grands seigoeurs en ré- 
volla contre la tréoa, — i Salntdean-d'Aogélp, à Montauban 
et h la Rocbtile. Cétait par une de «es soirées brumeusea du 
printemps favorables au dévchqipeaeat de la sève, à la eam* i 
pagne, et au hauts faits des voleurs, à la ville, I 

Et Dieu sait s'il manquait de voleurs en France, eo 16 S 1 1 I 
La eapIMe, snrtaot, en posaédait A revendre. Voleors de | 
tonte sorte t pages, étudiaots, courtauds, Iniualsi Des gentils- I 
hommes sséme, — des geotilsbcmsies d'homenr Jovlsle et de 
eonsoieoee légère, — ne se géosleot point pour S'en aller, de 
unit, voire de joor, «sper ts éoarss on firer Is aioaless, par 
les rues. Qoe voulo-voast D (allait bleo s*amuserl Et pois II 
y avait si pw da police alors, mais si peut Et quand, pnr ha- 
sard. dis ae montrait, oUe se montralL-. al Indnigonte à 
toutes ces /<>tist I V» Ah 1 e'étidt un JoU temps que le bon flwg 
tempsi 

Venu par Is place dee Trols-Marlea, h l'ubémité septen- 
trionale dn Poot-Neof, on bomme «‘engageait anr oe pont, la 
voir en qneation, — neuf beures toonaol A llMrloge de la Sa- 
nisritaloe, — d'âne allure qui eontraatait alaguliéreaent avec 
celle de* ptétona, — asaea rares, d’tiUeun, — qu'il reoeon- 
irsit sur son passage. Quand ceux-là msrcbsleut d'un pas vif, 
accéléré encore, non moins par le désir de regagner leurs pé- 
nates, que psr la crainte légitiBe de quelque (àcbeuse rencon- 
tre an ce lieu de réputation mauvaise, notre bomme, au con- 
traire, lui, semblait aussi calme, auaat à l’aise, aussi peu 
presaé que «Il ae (Ot trouvé «n promenade, en plein midi, anr 
la place Royale ou au Cooiu-la-Rcine; Lea braa négligemmcot 



erolsés aor aus, poorpelnt, aoo feutre penebé lur rorenle 
gauche, aoo mauteia, — et on beau manteau de drap bleo, 
ma IM, bordé d'un galon d'or, — flottant eo liberté anr aea 
épaulea, en eOt dit qo'U avait (àlt le part êt tenter le diable, 

— dans la personne collective des tUous de Parla, — assuré 
qn'il était d'un moyen particulier, et certain, de le vaioeie. 

L'Instant ae pouvait pas larder, dn reste, ofl, si cébüt à 
dessein qoe l'homme an manteau Meu æ comportait aloai, 
000 oeeaslao lui serait otRiriq de mettre es tesvro aea res- 
sources défensives. 

Il avait franchi la distance intns aoliantsioe de mitrei, 
environ, soit le quart de la longueur totale du pont, lorsque, 
sléisnçsol ooome un tigre, — comme on obat-tigie, plutôt, 

— d'une deo demPInnes, élevées à l'aplomb des plies, — et 
sor Femplscement desquelles on bâtit plus tard des loges ou 
boutiques, — un tlre-taloo se mit eo devoir de Inl srraeber 
son manteau... 

Le choc fut aussi violent qoe soblt; — eependsol oocré 
promeoeiir oe s'en montra psn plus ébranlé qu'interdit; loin 
de là; lomqn'll sentit deux mains brntsles s'teeroeher à son 
magnlBque vêtement, qnlcooqoe eût pu vMr l'expression de 
ses traits l'eét vne souriante. L» voleur tirait ferme, ponnanC, 
mais si l'homme était solide sur aea jambes, le msnlean était 
aolldement attaché à rbomme. Bref, à eo moment donné, et 
grâce à un adroit moovement do rotttloa smr loi-mémo, 
opéré par celul-et, eo même tempe qe'U allODgeait, en ma- 
nière de rnade, à oelol-là, an vigoureux coup de pied qnl 
l'obligeait à làchor prise, volé et voleor ae trouvèrent («ee à 
face. Aossitét le premier, ae ruant aor le oecond, lui aaaéna 
uo coup de poing è aaoemmer, oeo pas on hmaf, peot-éire. 
mais no àne, — ce qui eal <l^è tort honnête! 

Juaqae-là, rteo que de très-équitable, n'est-ee pas, et qui 
mérite toute spprobatlont Do bsndii, pris en flagrant délK, 
qo'on pooU, quoi de plus joste t Hais stiendes I 

Le tire-lslne gissit, sbesonidl, sor le trottoir. Alors, — 
speetscle étraogel — rbomme an manteau •'agenonllla et, ae 
I penchant vert oeini qu'il vooait de châtier al rudement, «u 
un tour de malo ü le fonllls... — Il le ftraUIst — Oui, U vi- 
sita ses poehw et Ht passer dsoe tes siennes tout ee qu'il y 
trouva. Compronet-vonat Us rMes élaleol Intervertla : e'élait 
le voleor qui était deveoa la volé et le voM le voleor. 

U léoMte oe fut pan fructueuse probablement, car, an re- 
levant en weooaot la tête, rbomme au «aoteso grommela 
entre ses denm : • Denx pMMeat Le pleutre L.. Cétait bien 
la peine de me déranger I... — Aliéné! A on antrel • 

Et II gagna an large, lalsnst ao dieu Hercure le aoln de 
rappeler à la vie le pauvre tlre-lalne. 

U brouillard a'élall épaM eneore pendant qoe sa pamaK 
ce que noua venons de racontar; et n'y «ût.tl paa on do brooll- 
laid qo'auoun des rares passants, qui traversaient le pont, ne 
se .fût avisé de aimmiscêr daaa cet épisode nocturne. Càâna 
pmr sal, telle était la devisa, plus prudente qu'évsugéllqne, 
adoptée par les Pariaiena à cette époque. L'homme iu man- 
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î.f:*? tiiots utron’nes 



te40, MM se hâter le moins du monde, araft repris sa marche 
dans la direction de la rue Dauphine. Il était arrivé près de la 
Cité, â Tendroit où la pointe occidentale de cette fie divise le 
Pont-Neuf en deux parties, lorsqu'il vit se dresser devant lui 
une ombre gigantesque, en même temps qu'il entendit une 
grosse voix lui adresser ces paroles, sur un ton agréablement 
mélangé de supplication et de menace : 

Pardon, selgnenr, mais J'ai grand besoin d'argent Ne 
pouiTisx-vous me prêter votre bourse, s'il vous plattT 

L'homme au manteau laissa échapper un éclat de rire* 
L'ombre reprit, — toujours courtoise s 
Vous êtes gai. selgceurT 

— Hais ooi, repartit le prooieoear. Je suis assex gai de ma 
nature. Et vous T 

— Mol, Je ne suis pas ennemi non plus de la bonne bu< 
neur. Seulement, je prends mon temps. 

— Et votre temps n'est pss celui-ci. peut-ètreT 

~ Je vous ai du que j'ai besoin d'argent Or, vous connais- 
ses le proverbe : Escarcelle vide, tète vide. Je rirai quand 
vous aurez accédé à mon humble requête. 

~ Abl abl Et si Je refusais d’j accéder, à votre humble 
requêteT 

— Ten serais désolé... pour voua et pour mol, cher sei- 
gneur, mais je me verrais contraint de vous emprunter... de 
force.,, ce que vous ne voudriez pas me cuuüer.. de bou 

gré. 

— Babt Eh bleu! voyons, essayes de m'emprunter ma 
bourse de foi ce, cher ami. 

L'ombre ne se le fit pas répéter. Avant même que son In- 
terlocuteur n'eût achevé sa phrase, elle fit un pas en avant et 
abattit sur lui sa main large et lourde comme une épaule de 
mouton. Hais celui que nous avons vu assommer si gaillarde- 
meni un premier agresseur était de force et d'intelligence à 
lutter contre cette seconde attaque. Comme preuve d'intelli- 
gence, d'abord, il commença par se soustraire par un saut de . 
edté â l'étreinte du voleur; puis revenant par derrière, sur 
lui, au moment oû oe dernier le cherchait â travers la brume, ' 
11 le aalalt par le cou, à 1a hauteur de la nuque, et essaya de 
le renveiner. 

Hais al les doigts de l'homme au mauteau étaient de fer, le 
cou de l'emprunteur de bourses était d'alraln. La tentative de 
r<iD n'abouUt donc qu'à provoquer un léger cri de surprise 
chez l'autre; — un cri et un juron; — un juron assez bizarre 
même : Par Ut corne* à papa I 

— Par le* corne* à papa ! s'écria l'homme au manteau en lâ- 
chant priae, mais Je ne ne trompe pas, c'est toi, Marc Dé- 
lier 7 

Le voleur, en train â ce moment de fklre volte-face, de- 
meura tout d'un coup immobile. 

•• Oui, Je suis Marc Délier, dit-il. Et vous... vous êtes? 

— Cherche dans tes souvenirs le nom de celui qui t'a sauvé 
deux fois 1a vie ; une fois en t'empêchant de te noyer ; une fois 
en t'empêchant d'être brûlé. 

— IL Fine-Houche! 

— Lui-même. Ah t Tu as de la mémoire, mon gros ; bravo! 

— Flne-Houclie I Monsieur Flne-Mouche ! C'est vous! 

Harc Bélier s'étalt précipité vers celui qu'il venait de recon- 

oaltre, en eflét, do cœur; et dee yeux maloteoaut, aidé de la 
lueur blafarde d'une lanteroe placée à Pangle du quai de l'Bor- 
logc. il s'assurait que son cour ne l'avait pat trompé. 

Convaincu, il tomba â geoouz : 

— Et Je voulais vous voler 1 s'écrJa-t-lL Obi mODaieurFine- 
Hûoehe, pardouoeâ-moll 

Floe-Moache, — puisque tel était le nom, ou plutôt te so- 
briquet, de l'homme au tnanteau, se mit à rira de l'achon et 
de la prière de Marc Délier. 

— Hais je ne t'en veux pas do tout, répliqua-t-il. Tu faisais 
ton métier.., comme J'allais faire... c'est^-dire commo Je 
comptais faire le mien, — car avec toL.. peste i J'aurais eu 
du malt — Nous sommes quittes. 

Alloos, relève-toi; tu vas saUr ton haut de chausses dans la 
croUe. 

— Je Dc me rcîèvcral que lorsque vous m'eures donné la 
walu. 



— La voici. • 

— Merci !... Oh ! Monsieur Fine-Mouche I Mon gentil, mon 
bon, mon aimable monsieur Ftoe-Mouchet... Je vous ai ro- 
irouvé l Quel bonheur!... 

Kt dire pourtant que si vous ne m'aviez pas reconnu, le 
premier... 

— A ton cou, oui, (Tabord... et ensuite â ton Juron. . tu me 
faisais payer cher, n’est-ce pas, mon refus de te prêter ma 
boursn 1 

Ah ça! Au foit, quel diable de métier est le tien, mainie- 
nant 7 Tu n'es donc plus domestique chez maître Briquet, mon 
oucIeT 

— Non; Je lui al dit adieu U y a six mois. 

— Pourquoi) 

— Des bêtises. U s'est fâché parce que je l'avais battu. 

— Tu as battu mon oncle, mii^rabte! 

— ' Oh ! C'est lui qui avait commencé i 

— Et c'est toi qui as fini. — Au resta, tu as eu raison, va t 
Mon oncle est iin vieux gueux qui m'a appris de longue date A 
TU! jamais m’sflliger de rien de ce qui peut lui advenir de plus 
U(-«dgréab)e. Au contraire 1 

Enfin, lu as quitté le service de maître Briquet, très-bien ; 
mais pourquoi as-tu quitté Rouen, aussi, pour venir à Paris) 

— Le vin est trop cher â Rouen... 

— Ah! Ab! El c'est pour en boire ton compunt que tu 
CTR/tmafes dc l'argent aux passants, la nuit, sur le Punt-NeuD 

— Ce n'est pas ma faute; on m’a chas^ avant-hier, sans 
me payer mes gages, de chez un marchand de drap où je 
m'étais placé. 

— Bah! Chassé sai» te peyer I Et tu az aoolTert eelatCela 
m'étonne. 

— Oh 1 le dois dire qu'Ü m'avait surpris le matin dans sa 
cave, buvant à même d'une futaille de bourgogne. Et puis, si 
je n'aJ pas emporté d'argent... J'ai emporté un brin de mar- 
chandise I Oh I Une douzaine d'aunes... — que J'ai perdues, 
ce maUn, malheureuaemeoL 

— Perdues) 

— Aux dés, oui. — J'aime beaucoup le Jeu de dés, aussi. — 
Bref, ce soir, la bourse vide, l’estoinac creux, J'ai eu l'idée, à 
cette fin de remplir roue et l'autre, de... 

— De voler? 

— Oh !... Oo... Non I Par le» cornes â papa, je voua lejure. 
monsieur Fine-Mouebe, j'eusse rencontré un bon bourgeois 
qui aurait eu assez de confiance en moi pour me donner une 
couple de piatolea... 

— Que tu lui aurais promis de lêi hil rendre... un de ces 
jours!... 

— Et que Je les loi zfats wd u eu.. oui, oonsteur Flne- 
Mouche... Et que Je les lut aurais rendues. D'autant mieux 
que, tel que voue me vogee, Je eola 4 la velUe de rouler siA- 
l'or et l'argont. 

— Ah ! Ah 1 Tu vas dévaliser en eoehet... 

— Un coche I... Ma fol, J’Ignore si c'est d'un eoebe qu'l 
s'agit, mais ce que je sais c'est qu'on m'a promis, pour mu 
part, cinq cents livres tournois ai l'afifUre réusslmait 

— Cinq cents livres I Une belle somme en effet Mes com- 
pliments. 

— Trop aimable. Mais J> souge ! SI vous n'étlez pu trop 
occupé, de votre côté, monsieur Fino-Mouebe, et qu'il vous 
convint de gagner vos vingt-cinq plstoles avec moi ) Hein) 
On m'a chargé Justement, si Je reocontrais un bon camarade, 
de l'amener. 

— De ramener oû cela) 

— An lion du rendez-vous; à la tavene Chat fâ dort, 
sur le pont Marchand. 

— Quand) 

— Ce soir, à minuit. C'est là qu'on doit nous dire ce que 
nous aurons â faire. 

— Qui est-ce qui doit vous dire cela) 

— Ah ! Je rigoore encore. Celui qui m'a embauché oe ma- 
tin à la taverne était masqué. Mais tout de même qu'il avait 
de bien bonnes manières 1 11 m'a octroyé tout de suite un écu 
comme arrhes... — Hélas l... Un écu qui a été rejoindre mon 
drap r Pas do chance aujourd'hui an pazss-dtjr f Ab ( j'si hc«o'a 
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da me nTiUtlIer en tniriiHtiit I Et pnla, qa’cn dites-«ous; 
moostmir Flna-MoiieheT fites-Toiu de U pirtiel Vingt-cinq 
plstoles, Tojona, c'est tentvit T 

Fioe-Mouche rdOéchlsstlt. EoBa ; 

— Ecoute, reprit-il. Je ne sois pu éloigné iFieeepter U 
propoeitloo, insÀi D n'est eoeore que neuf brares, d'IcI à mi- 
nuit, noos iTone donc le loisir de cioier... et, toot en cau- 
sant, de manger on morceau et de boire un Terre de tin.,. 

— Oh I Éridemmeni, moes^ur Fine-Mouche^ 

— Eh bien I Viens. 

— Où donc t 

— Oies mol, parbleu I A deux pu dicl, me Dauphine. 

— Hais.,. 

— Mais., pu de mais I Vent-tn seelr souper et eanaer ebea 
mol, et peut-être, — entends-moi bien 1 — peut-être, da notre 
rencontre ce soir, de notre entretien tout ê l'heure. Il résul- 
tera pour toi quelque chose d'aussi heureux que ce que tu as 
rêvé jamais da plus heureux. 

Marc Bélier prit la main de Ftne-Kouebe. 

— Monsieur Flne-Mouche, dit-ll, tous aves de Fesprlt et Je 
ne suis qu'uue bête, je tous dois beaucoup et tous ne me de- 
Tea rien. Do moment quH vous plaît de me demander de tous 
obéir. Je serais donc aon-eenlemeut an Ingrat, mais un irsls- 
drolt de tous refuser. Marebu, je tous suis ; et fù|.ce jusqu'en 
enfer, par les cornes à papa, je tous le jure, je ne tous aban- 
donnerai pas. 

Flne-Mooche slncllnm 

— C'est bien, It-U. En route, alorst 

Et à deoi-ToIx, précédant son compagnon dans la dlreetioo 
de la rae Daophiae, Il ajoata : 

— Le bélier débiaraot les aenders sur les pas dn renard I... 
Atsc semblable aaslstanca, al le renard n'arriTe pas où U sont 
arriser, c'est que Satan lui cassera les pattes ! 

Et je crois que Satan a autre chose à faire, sur celte terre, 
que d'y casser les pauea des reoardal 



H 

lamdsoaMHs de la ns Otapliias. — Comaeol Mare-Bélier 
té sa pacte ms Fns-Uaschs. — Qui pnsrs qa'ass 
asd de Bsces a'isl pas tsujosis la plaa hitls 
aaitds la sis. 

La me Deupdilne, onTerte en lêOT, en pitriongatlon de Paie 
du Pont-Neuf, sur des terralos achetés tnx religieux de Saint- 
Denis m des Angustlos, — et nommée Dsspêiss en commé- 
moration dé la ualasaoce du Sla dé Henri IV, — la rae Dau- 
phlus aralt alora cinq toltea da largeur, elle était bordée de 
mura, et eourerte eu tteux eodroim, A son entrée du eété de 
la Sdoe, de deux arcadea qui établlamient U oommunleatlon 
entre le eourent des AugusUoa et les bêtimenis dépendrais da 
en eouTsot. La ligne de cette rae abontiiaalt à le muraille 
de la Tille, où ae troUTalt nos porte, — récemment narerta 
également. — et qui partageait, ateo U rua, l'honoenr d'une 
dénomluatlon ccmmémoratlTe. 

frétait aux eoTtrona de cette porta qu'htMtalt Flne-Hoirehe, 
, 1 m. nne malaonoette presque adoaeée A la moraflle, et qu'a- 
britait nn bouquet de tUlenla •écnlalree eoua Pombrage des- 
qoela, tans doute, jêiUa, plua d'us uwloe aralt promené ace 
rêTerles. 

Par cette nuit brumeuas Od eonmenee ootre récit, la rae 
fhophlne. tden que neure, remem blalt è tontes tes rues de 
Parle en lêti, — et longtmnpe encore aprêet — e'eat-A-dlra 
qu'elle était noire comme nn Ibur, ru Pabaeoce complète da 
lanteroee pour Péclalrer. On peu mieux parée que les eu»e% 
pourunt, parée aur toute aa longueur, — nn commeneearut 
de progrès, — plus soignée par sei habltaula... — c'est le cas 
de dire qu'lia faisaient iaM utf, — la dite rae offrtH nn par- 
eonra aaseï facile : on n'y risquait pas, par exemple, comme 
partout alllenra, de a'engldutlr dans quelque cloaque ou de 
rouler sur quelque Ignoble amas d'immoudlcea. 

FIoe-Mooche et Marc Bélier, — l'nu guidant Pautra, — 
marcbalsat doue, aua encombre, rere leur destinatlou ; encore 
uuetouH minutée et lis l'ataieni atteinte, lonque, tfane mit- 



aon, lur leur gaoehe, un brait de rklona doublé de rir» et 
de chocs da rerree aatra leur attention. 

— Ah I ahi dit Marc Béliar, on rigole, à ce quil paraît, II- 
dedanal 

— Oui, repartit Flae-Mooebe, o'ol le rolaln Lamlale, lo 
oordoonier, qui marie aa tlle. 

L'emprunteur de honraes eooplra.' 

— I/O mariage! flt-U. Ça doit être suHitut de ee marier I 

— Buinl.- Amuient.. qoelquefoia, 

— Quelquafolal.,, On sel toujoan aùr de qoelqoes boeocs 
heures, quand on épooie one lUe qui roua plaltl 

— On n'eat tdr do rien, en oe monde, ami Mare... pa- 
même de qoolquea bonoee beurea.. le jour où on épouu unu 
Allô qui TOUS plall— et h qui l'on plaît. 

— Bah I... Alora, roua eroyea.. 

— Je crois que nous arooa à noue oeooper de oea sBalras, 
et non de eeilea des antrea *ml Mare. Entre donc, et jusqu'à 
nouTsl ordre, tals-toL 

Flne-Mouche, tirant une clef de se poche, aralt oorert la 
porte de ta demeure, laquelle porte U referma ensuite soi- 
gneusement sur lut et sur son compagnon. Après arolr tra- 
Tersê dans l'obacurilê nos sorte de Teatibole, Isa deux hom- 
mes pénétrèrent dans une selle basse, — éclairée per ime 
lampe tuapendue au plafood, — et au mllien de laqnello, — 
spectacle eochsoteur peur nu estomac rida, — le draaali 
une table chargée d’sppéUasanla eomeatiblea. 

— Bols un coup en m'atteodaot, dit Flne-Moocbe A Mare 
Bélier; Je rais dira booaoir à ma mère et Je redeaoeoUs. 

Sans répliquer, Marc Bélier s'était aisla.. a( il u Tenait é 
boire... — N'aralt-II pas promis compléta obélmaoce à Fine- 
Mouchel — Cependant eelul-cl pouaa une petite porte, peil- 
eée au fond de la salle basse, et qal mssqoan on 'acalier tur. 
tueux quH grarlt quatre é quatre. En hr j de eet eacaller, 
sur le même palier, deux pièoes ae faisaient face. L'uoe était 
la chambra du maître dn logis, l'antre celle de ta mère : ce 
fut de cette dernière (diambre quH franchit le eeull. 

AogéUque Calllat, — car, noue l'asloia bien dit, Flne- 
Mouebe n'étalt que le sobriquet de notre promeneur noc- 
turne; ton r»m, aon Téritatale nom était ValenUn Calllat; — 
Angélique, dame Calllat, aa mère, était u Ut quand 11 entra; 
mais elle ne dormait pas, non, et elle le prourt en se dres- 
sant aur ton séant, dès qu'on ouTrit aa porte, et en dlsaiu 

— Csat toi, ValeaUnt 

— Oui, mère, e’aat moi. 

— Ohl obi e'em bioo, oolal Ta rentrai de bonne imare, « 
aolr, petlL Je auie cooleomi 

— Bonne mère! 

ValcnUn a'éult aaata u cheret da lit; la tMIIs daam éteo- 
dll las maint... — un peu an hasard; elle était tTeugle: — Il 
prit cas deux chères malus qui tel demandaient dent balHR< 
et leur en donna quatre. 

— El Gertrudet dit-IL 

— Ella eat couchée atusL Eat-ce qoe tu as hcsolu d'etinf 

— Non. 

— Ton souper est préparé en bas. 

— Je l'ai TU, 

— Alors, in TU tonper, pnla. 

— Pnia-. — n oe fut pu me gronder aa moins, mère, nn 
Je Tont gronde A mon toori — Je Ttii aouper, pals Je repar- 
tirai tout de aulte; 

— Abl... — Pour kmgtampat 

— Pour nne partie de la nnit, aua doale. 

— Pour one parue de la nnltl... EneoreL.. — Bntii... 
potsqne ta me groadmJe.^ é ton tour., al je eommeoqalt... 
Je ne dirai rienl Malt, e'satégal, c'eat nne Tllilne prnfasslpn 
que tu u cbohde-là, ValenUn, bien rilalne, qui t'oblige ainsi 
A ptaaer presque toutes lu nuits loin dn leÿs I Mais qn'est-ce 
que tu peux Mre, soyons, qn'est-eo que ta peux Ure comme 
ça, deliort, éteroellemeot. Jusqu'au maUnt... 

— Mère... 

— Oui, oui. Je tait bien qne cela t'ennnle aussi que Je 11a- 
terroge à ce sujet ! 

— Cela ne m'ennuie pu, non, mère... rien ne m'ennuie 
Tenant de tous. Seulement, rélléchiisa. Je tous en prie. Noua 
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étions ttathoom... Ueo iMibMraQx. Dopais quelque temps» 
SQX occupations que Je me «oit trooTées... noai voilà 
à Tabri de la gène. Si vous pouvlea voir autour de vous» obère 
mère... Obi c'est que nous sommes logés cqtppm* des ywU tv 
princes, dans cette oeaisoa» vrai I 

— Sans doute, sans doute... Gertrude me dit bien ansri... 

et Je o'ai pas besoin de mes jeux pour savoir, si ce u'est pour < 
voir, que nous oe masquons de rien, mais... i 

— Hais Je vous aime, je n'alme que voos au monde, mèr».. 
et, pour voua, Je veux que notre bonheur continue... mieux 
encore, Je veux qu^ t'accroisse l Ajei donc confiance eo 
moi... laisMS-mol (aire, ne vous Inquiètes point... ne me 
tourmeotea pas... et..* et embraeiroi-mal .. embrassec-mol, 
voua... et à demain. — Alloost 

Madame Caillat hésitait à détacher ta ohaSoe vivante qui re- 
tenait son fils près d'elle, mais 11 répéta, sur un ton de douce 
impetieooe> son i « Alloasl • t’eobrMMu. et elle ouvrit 
les bras. 

* à demain, dit-fi 

A desudo, uuraaara»àelleb 

E», eswyut uw Urma tombé, d. no <sn éteint, .m 
«jonte, tudi. qiM VoteoUo, — on Floo-llooche. — pour lui 
conwrvw un nom d« guore, — .'éloignait : 

. A demain.» M i toniour., u'ot-ee pu, mon bon Dieu? • 

— Ça, maiotenaot. aonponal l’écrin Fln^Noucbe, mi repa> 
ralssant dans la salle basse. 



Um demMirar. dnraiit. on n’mtendlt, dans la nll. buse, 
que te cllqu^ du fonrebette. et d« cooteauj sur les asslei! 

’ . " «hoquait plelna et qu'on 

reptmait siden.. na^Moueba donnait l’etemple; Il semblait 
qua^t deolaou' aseo son bote nn entretien Important, il 
nâ^ ** * " *«««*• ‘"‘-même d'une façon couve. 



Cependant leghtot r6t{ à point par Gertrade n'eilstait plus ' 
qu'à l'état de ruines. Deux flacons, — d'une capacité d'un 
litre enviroe, chacun, » ajoutés par le maître de la maison i 
\ cekii que la servante avait mis, à soo Intentloo, sur la ta- ! 
ble, sonnaient le creux... I 

— Et à présent, causons, dit tout à coup Pine-Hooebe. 

Causoosi répéta, non moins gaiaeot que devant. Haro 
létierr 

~ Mous disons dooe qoe ta t^ fiilt voleur, ami Marc? 
Qa’ekt-ce que ça paît bien te rapporter, en mojenoe, par s^ 
maine, ce métier-là? Une dousaine de pistoles, en atteodaot 
que ça te nippoite la rooe ou la potence. Je t'offre mienx quo 
cela; Je t'offre trois pistoles fixes per Jour, la table et le loge- 
meut, la certitude de n'étre Jamais ni roué ni pendu, et, quand 
Je n'aarai plus besoCo de tes servleee, une place de garde- 
chasse quelque part, avec une gentille mai90Dr>ette pour te . 
loger, do vio dans ta cave à diacréUom et de rirgont autant | 
qu’il t'en faudra dans ta bourse, i 

Ou'eodli-tu? 
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Ij BiîMaMUe ée M ns Dauphios. — Conmval Marc rUHar 
fit OD pacts avec Piae-Moichs. — Qui prouve qu'uns 
suit d« aoest s’est pas toQ]<mra U pbtf bsUs 
soit de Is vis (nbte). 

Marc BéUer écarquillait ses gros yeux. 

— Mais c'est le paradis que vous m'offrea là, monstOV t'iQd* i 

Mouche 1 l'éeria-t-ü. ^ 

— Un paradis oé U ne dépend que de toi d'entrer. 

J'y entre I Par les cornes à papa. J'y entre comme nn 
rat dans un fromage... sana crier gare 1 D’autant plus, qu'en 
('ffet, j'al songé déjà quelquefois aux inoooTéoieols de l'état 
de coupeur de bourses et de tire-laine... — quoique, vous 
en coDviendres, J'avais une manière d'exercer... 

— Asseï graciense, c’est vrai, quand tu U pratiquais sur un 
poltron ; mais quand tu t'adref»ais à quelque ^urgeoU rétif?... 

— Ob! Un simplecoup de poing u. 

• Oui, dans le genre de ceux que lu m'as appris à donner 
à Rouen. Un simple coup de poing qui, asséné par toi, sur» 
tout, équivaut à un coup d'arquebuse 1 Enfin... 

itüiin, TOUS avci raison, monsieur Plne-Mouche... Tcoes» 



là eemsine dernière. J'ai assisté à l'exéoutioo, en place de 
Grève, d’un... d'un voleur i — puisqu'il n*y » pu d*autr« 
terme pour désigner celui qui prend à celui qui a... — On le 
rouait, ce pauvre diable. — Avea-vous vu rouer, monsieur 
Fine-Moucbel 

— Non. 

— Ça manque de gafté, œ auppllce-là. Oo voos couche sur 
quatre soliveaux disposés en croix de Saint-André, les bras et 
les Jambes assujettis par des cordes, pois le bourreau vous 
brise les os à coups de barre de fer... Ainsi disloqué, le corps 
est porté sur la roue et plié en rond ; les membres fracassés 
s'enlacent dans les rayoïts, la tète pend, les cheveux se héris- 
sent, et la bouche, ouverte comme une fournaise, n'envoie 
plus par Intervalles qu'un petit nombre de paroles sanglantes 
qui appellent la mort... 

nrrr 1... J'almcrals mieux la potence? 

Et Je préfère encore, à la potence, les trois pistoles fixes par 
Jour, la table et le logement... et la perspective de la place 
de larde-chaase, avec la gentille maisonnette pour me loger, 
du vin à discrétion dans ma cave et de l'argent, tant qu'U 
m'en faudra, dans mes poches. 

Mais qu'est-ce que J'aurÿ à ÇA» moh' 

sieur Eine-Houebo? 

— Tu auras à m'obéir* 

— A vous obéir? 

— Partout et toujonrs ; en tout et dans tout ce que Je te 
commanderai. A m'obéir, sans héaitatloo ni réflexion, comme 
le chien obéità son maître, comme la poussière obéit au veec. 
comme le vent obéit à Dieu. Je te dirai : « Marche I » Et ta 
marcheras. « Cours 1 • Et tu eouiras. • Arrête 1 • Tu t'arréteraa. 
Je te dirai : « Parle ! • Tu parleras. ■ Tais-tol 1 • Tu te tairasL Je 
te dirai : c Frappel » Tu frapperas, c Sauve 1 s Tu aauveraa 

— Et ça durera comme ça? 

— Que t'importe, pourvu qoe tact qoe ça dorera Je rexD- 
pllsse exactement les conditions de notre traité? 

— Cest Juste. Hais... 

— Mais tu me questionnes, Je croisa et Je n'alme pas qu'on 
nie questionne. Acceptes-tn mes offres? Oui; nous allons agir 
en consèquenesL Non. Je oe te retiens pas, mon garçon, tu as 
Mupé : on t’attend à la teverae do Càof çaJ dsrf. Bonsoir. 

Fine-Mouebe s’était levé. 

— Là I Là! reprit Marc Bélier. Tous êtes vif, maître! fac- 
cepte. par les cornes à papa, J'accepte l Je voulais dire seu- 
toment.. voyons... ces cinq cents livres tournois qu'on m's 
promises... pour ma part, dans cette affalrequL.. voua saves?.. 

Du moment où tu te seras lié à mon service exclusif, n 
oe devra plus j avoir d'autres affaires pour toi que les mlen- 
uea.. 

— Ab ! Alors... — Je croyais que voua avles consenti à être 
do celle de ce soir... — alors, vous y renoncez? Nous y re- 
nonçons? 

— Ceci me regarde et ne regarde que mol. 

— Au fait, ai je deviens marteau. Je n'al pas i m'occuper 
de ce que forge le bras et de ce quo pense la tête. — Et puis, 
qu'est-ce que J'en ferais de mes cinq cents livres... Je les ava- 
lerais en huit jours... tandis qu'avec vous... — D'ailleurs, je 
vous aime, monsieur Fine-Mouche. ..je vous aJ toujours aimé... 
Eh bien I Cest dit, là ; Je suis votre chien, votre poussière, 
votre vent! Sur quoi voulei-vous que Je vous le Jure? 

— Je vais te l'apprendre... 

Fine-Mouche avait pris dans le tiroir d'une crédence, placée 
à l’un dea angles de la salle-basse, un parchemin sor lequel 
Il écrivit rapidement quelques lignes. Ce soin achevé, U tira 
son poignard, et se rapprochant de son compagnon t 

— As-tu du sang dans les veines? dit-IL 

Maro Bélier bondit sur sa chaise. 

~ Si j'ai du sang dans les... Dame! Cest I espérer. Et à 
cause que vous me demandes ça? 

— Parce que c'est avec ton sang qu'il faut signer notre pacte. 

~ Avec mon sang? 

— Oui. — Recules-tu d^à ? As-tu peur? 

La vérité est que Marc Bélier était asses surpris, pour ne 

S as dire effrayé. On croyait aux sorciers, alors, et Indépco- 
ammeot de U singulière cérémonie à laquelle oo exigeait 
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qu'il n aoumlt pour valider son engaïenenl, l’expression 
devenue sdvère. do vtaige de Fine-Mouche, son attltuoe greva,' 
presque solennelle, étalent de nature à frapper d'une terrev 
superstitieuse uns tme grossière et Inculte telle que celle de 
l’ei-valet. 

— Et... Et qu'est.ce que vous ave* mis... Unlessus, s'il vous 
plaît, monsieur Fioe-lloucbe I dit-il, en désignant, d'un geste, 
le parchemin. 

— Je te le Uni... quand tu auras signé, 

— Mais... c'est que... Je ne sais pu écrire^ 

— Fais ta croix, cela sufllra. — Allons, volll bien des his- 
toires pour une piqûre! Décidément, mon pauvre ami, Je 
crains que tn ne sols bon que pour la roue ou la potence ! 

— Je vous prouveni le contraire, maître. Tous voulei de 
l'encre ronge, soiti En volli l 

Mare Héller avait saisi le poignard! «Ton coup de pointe, 
donné d'une main ferme, à l'avant-bru gauche, Il Ht Jaillir un 
filet de sang... 

Pals, de cette même pointe, ruisselante du Ilqnide ponrpre, 
11 fit sa croix au-dessous des cararlèree tracés par Flne-Uou- 
cbe. 

— A la bonne bouro I dit eelnl-el. 

Maintenant, écoute ; 

Et, i haute volt, il Intt 

a Mol, Marc Bélier, Je Jure, par le présent, de me montrer, 
en tonte occasion, le serviteur fidèle et dévoué de H. Valen- 
tin Caillai, dit Fine-Houche, faute de quoi Je consens h ce que 
celui qui a fabriqué ce parchemin où J'appose ma signature, 
fasse de mon corps et de mon âme l'usage qui lui conviendra, a 

Marc Bélier. — occupé, tout en écoutant, de bander, de son 
mouchoir, sa légère btessure, — frissonna h cette conclusion 
et, regardant, avec un sourire contraint, son nouveau maître : 

— Et celui qui a fabriqué ce parchemin se nomme? mur- 
murat-ll. 

— Il te le dira lul-méme le Jour oA tu manqueras à ton ser- 
ment, repartit froidement Fine-Mouche. 

—.Mais... si Je n'y in.anque point... comme c'est bien mon 
intention? 

— En ce cas, tu n'as pas besoin de Jamais la connaître. 

Sur co, finissons cotte bouteille et partons. Minuit approche. 

— Ah ! Nous niions donc au Cèel-ysi-d«rl / 

I Ine-Mouebe fronça le sourcIL 

—Pardon, maltre,pardonl reprlt,d'un air confnB,Uare Bélier. 

Le manque d'habitude vous oonceves. Hais Je m'y ferai bien 
vile, ne vous flcbet pas. — A votre santé I 

Flne-Vouche avait éteint la lampe ; poussant devant lui Mare 
Bélier, Il sortit de la maisonnette, sur laquelle, avant de s'é- 
loigner, Il Jeta, en se retournant, ce regard que doit avoir 
l'olsean qui s'éloigne de son nid... 

Les deux hommes reprirent le chemin par lequel Ils étaient 
venus, c'est-à-dire qu'ils remootèrent la rue Dauphine pour 
gagner les quais. 

Comme lis spproehalent de la maison dn cordonnier Le- 
mtale, — celte maison qui ralentissait troia benres aupara- 
vant des éclsts de la Joie, du son des violons, — Ils aperçu- 
rent devant la porte, à la incur de quelques torches, un 
groupe d'hommes et de femmes,,, du sein duquel partaient 
des cris, des gémissements, des sanglots. 

— Tiens I Tiens I fit Marc Bélier, on pleure à présent ehei 
votre voisin, maître? Qu’est-ce que ça signifie I 

— Tals-Iol I dit FIne-Houebe. 

Et, s'avançant vers ces gens réunis 

— Qu’y a-t-ll donc ? demsnda-t-ll. 

A cette question le groupe se divisa, laissant voir un cada- 
vre, — le cadavre d'un Jeune homme percé de coups et Uai- 
goant dans son sang, étendu tout de son loog par terre... 

En même temps, une voix lamentable, — celle du conlon- 
uler lÆmàsle, — répondit : 

— Ce qu'il y s, voisin Vslentlnl II y s que Je suis mau- 
dit L„ Mon gendre... mon pauvre gendre, voyes en quel élit 
l'a mis son garçon d'honneur... ce gueut de Vincent Lari- 
donl... U l'a tué, monsieur... Il l's sssassiné t... Oh I il est 
mon. bien mort... mon bon PhlllDoe Beauchainol,.. Sa vie 



s'on est allée avec oon sang par plus de vingt blessorest... Ei 
M ce n'étalt qne ça!... Ohl-. — quoique ce fût déjà bien 
asset, mon Dieu I — Hais saves-vous ce qu'il a fait encore, ce 
scélérat de Larldonl II a enlevé ma fille, ma NInette, mon 
amour, mon bljon de NInette! Ohl chère petite I quelle nuit 
de noces! Où est-elle, à cette benre, l'enfant? od est-elle? où 
l'a-t-il emportée, le bandit! Ah I ah I ah! Ha fille... mon gen- 
drav.. Nous noua amuslou tant, nous ètious s] heureux, et, 
malntenaut, plus de fille, plus de gendre, plus de noces : plus 
rien I ah ! ah I ah I 
— Ah I ah I ah ! répéta la ftnle. 

FIne-Moucho considérait le corps Inanimé du marié. 

— Pauvre garçon ! s'exclama Marc Bélier; car on peut dire 
loojouru : pauvre garçon ! En voilà un qui n'aura pas fait long 
feu comme mari ! Hais, peut-être respire-t-ll eueore, et, au 
lieu de brelller. Il vaudrait mieux. - 
Mare Bélier se penchait vers le csdavre dont sa main sllall 
Interroger le cœur; une antre main arrêta le valet, en même 
temps qu'une voix loi disait : 

— Que falies-voua? Vous al-Je chargé de vous assurer si cet 
homme peut, ou non, être secouru? — Harehex. 

Mare Bélier obéit; Il marcha, laissant lt noce iférertuer, de 
plus belle, en plaintes et en gémissements; Fine-Heuche le 
suivait; an bout de qoelqnee pas, lorsque maître et valet, en- 
foncée dans la brume, eurent atteint le pont : 

— Ami Marc, dit le premier, nue fols pour toutes, snuvenn- 
Tous de ceoi t o'est souvent une soltlse et toujouis une mala- 
dresse que de ee mêler de ee qui ne vous regsrde pss. Que 
noos Importe que H. Laridon ait tué le gendre de H. Lemàslo 
et qu'il lui ait enlevé n fille? Avons-noua on denier à gagoe." 
à rappeler l'un à la ris et l'autre sons le toit paternel? Non. 
Eh bien ! qne ces braves gens s'arrangent donc à leur guise, 
et nous... nous allons voir de quoi U retourne, pour non inté- 
rêts, à la taverne du Ckat-çui-iort. 

Marc Bélier ne répondit rien; mais, is peffo, II pensa I 
— C'est vrai , ce que dit H. Fine-Houebe. A quoi bon s'ar- 
rêter pour ramasser une paille quand on gnigne une pontra 
— Mais c'est égal, en voDà un dreie de maître que Je me suis 
donué là, qui se soucie a] peu des autres et si fort de lui’ 
Ai-Je fait une bonne affaire en m'attachant à son servlcev 
Bah! qui vivra verrai 

m 

La comte de Cbelais et la fatore docheme de Cbevreme. 

— Qui piuuve qo'il y e des preeUDtimcn:s. 

Vous laisserons le mystérieux Flne-Mouehn et son serviteur, 
de fraîche date, Marc Bélier, s'acheminer vers le pont Mar- 
chand, et, pour ITntcHIgence de notre récit, rétrogradant 
d'une semaine... — ce 'que noua venons de raconter se pas- 
sait dans la nuit do tü avril, noua remonterons donc au 
18 dudit mois, vert le milieu dn Jour; — nous introduirons le 
le leur rue Salnt-Ana.stase, tu Marais, dans l'hétel du mar- 
quis de Hontglas, en même temps qu'un Jeune et beau cava- 
llur, le comte Henri de Chalals, neveu du marqula 
Un vieux domestique de oonfiance de M. Hontglua, — Jé- 
réme Rodlcr, — avait reçu le comte au bas de rescalier 
d'honneur de l'hétel. 

— Bonjour, Jéréme, fit Henri de Chalala d’on ton de bml- 
liarité afieetneuse, tu te portes Uen, mon vieil ami I 
Jéréme s'inclina respectueusemenL 
— Monsieur le comte est trop bon de s’occuper (Ton vieil- 
lard tel que mol , réplIqiis-t-B. Je me porte à merveille. Dieu 
merci I Et U serait à désirer qne tout le monde ici en pfit dire 
autant I 

— Mon oncle est souffrant? 

I — Souffrant... non. De corps, monsleor le mirquls est tou- 
jours solide, c'est son àme qui... 

— Enfin, J'allais partir avec ms mère pour mon château 
de Fleurlncs quand J'al reçu un billet par lequel M. de Hont- 
glas m'invitait à me rendre tout de suite prés de loi; — et, 
t« le vols. Je me suis empressé d'accourtr; — qne ma vaut-il 
lesab-tu? ' 
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— NoD, monsieur le comte; ce que Je sais, seulement, c'est 
que monsieur le marquis a convoqué égalemeoi, pour aujour- 
d'hui . madame 1a duchesse de Luynes— qui l'attend déjà au 
grand salon de réception. 

Henri de Cbalais ne put retenir un mouvement de joie. 

— Madame de Luynes est Ici, a'écria-t-il, et tu ne me le 
disais pis, MrOmeL„ 

Et, sans s'occuper davantage du vieux valet de chambre, n 
s'élança vers l'escalier qu'il gravit quatre à quatre, et II p6- 
nétra dans le grand salon. 

Née avec le siècle, et par conséquent âgée de vingt et un 
ans à répeque où commence cette blstnlre, Marie de Rohan- 
Hontbason, femme de Charles d'Albert, duc de Luynes, con- 
nétable de France, était alors dans toute la fleur de cette 
beauté dont le reeom devait si longtemps retentir en Europe. 
Asulse près d'une cbeminée où flarnbalt un Ibu vif, — que les 
rigueurs de la saison retardatlve rendaieot nécessaire, — elle 
a'étalt retournée au bruit de la porte livrant passage au jeune 
comte. — H, de Chalals n’avalt que quelques mois de plus que 
la dscbease. 

— AhI o'est vont, monslenr! flt-elle avee on aoorire où U 
7 avait moins d'étoenmneot que de plaisir. 

Heuri, tout A llisiira al empressé, ns parut point saisir, 
pourtant, l'eipraasion de oe sourire. Il est vrai qu'il ne le vit 
point Son chapean A la main, il se tenait, les yeux batasés, A 
dix pas an moiiu de madame de Luynes, 

— Et puis, reprit-elle, avee une légère ausBce d'ironie, 
rvt-es que mon aspeet voua pétrifle, monsieur de ChalalsT 
Allons, approebea. Bien que j'aie A vous gronder... et très- 
fort même... je vou promets, par égard pour le Heu où noos 
sommes, de ne vous adresser que la moitié des reproebes que 
vous mérites: 

Le oomte s'assit en Ihce de la ducheese. 

— Vons aves A me gronder, madame? dlML J'ai mérité vos 
reproebesl Cl A quel sqjet, je vons prie? Quand je serais si 
beuraux de donner ma via pour voua, pourquoL comment 
ai-je pu encourir votre colère? 

L'accent do jeune homme trahissait une émotion que ma- 
dame de Luynes sembla savourer, une mionle, comme on sa- 
voure un son mélodieux. Eofln, d'un air presque sévère : 

— Voua vous êtes batin avant-hier, monsieur de Chalale, 
repritelle; aurlea-vous la franchise de me dire le motif de 
oe duel? 

Henri rougit, mais en même temps on éclair de flerlé jaillit 
de sa prunelle: 

— OuL madame, S’écria-tfl, oui, je vous le dirai., et si 
c'est A cause de eu duel que voue songes A me groocter... eh 
bien!., grondes-moi donc, grondes-mol beaucoup, car, je 
vous le jure, demain, oe soir, j'aurais les mémos raisons de 
tirer l'épée que je la tirerais encore, uns hésiter. Do sot voua 
insultait; j’ai chAtlé oe sot, et je le répète, je oe me repens 
point de mon action... et je suis prêt., ai pareille insulte se 
renouvelait.. A la chAtJer de nouveau L.. 

La duchesse avait repris son sourire doucement railleur. 

— AhI l'on m'insultait I dit-elle. En ce cas. Il est certain 
que, de la part d'un ami tel que vous, d'un nsM ami de ma 
maison. Il y avait toute Impossibilité de... — Cest avee IL de 
Ituquebrune que voua voua êtes battu, n'eat-ee pas, monsieur 
le comte? 

— Oui, madame, o'est avec w Iht de chevalier de Boque- 
brune. 

— Et. que disait done ce fat do H. de Roquebrooe qui 

voûtait obligé de l'appeler sur le terrain? Quelque horrible 
parole, évidemment capable de me couvrir de honte. — Mais 
|« suis très-curlsuse; au risque d'en rougir... puur huit jours 
le ürflie du désir de tout apprendre. ’ 

— Vont l'ordonnes, madame? 

— Je l’ordonne. 

— Eh bien I H. de Roqnebrune disait. 

— Il disait? 

— Que le bien ne vous eeyait pas... qne vons étlc» plot 
loile en noir. 



— Pas possible! 

— Ceet la vérité, madame I De aon aniorllé privée, H. de 
Roqnebrune avait l'Iosolence d'aasigoer une couleur préférée 
A vos charmes, comme si vos charmes éiainot de ceux qui 

ont besoin do secours de le toilette pour briller I Obi 

iQssi, Il en s pour six semaines au moina A garder le liti Mon 
épée lui 1 traveraé l'épiule I 

— Rien que cela ! Et que lui euselet.Tout donc fhit mon 
pinu • •'!! m'eût trouvée laide., eu noir comme en bien? 

— Je l'eusae tué, madame. Je l'euase tué sana rémiaaio 

— Pauvre chevalier ■ 

— Voua le plaignes, madame I Comment vous le.. 

— Oui, monsieur le oomie, je plains H. de Roquebrune 
d'avoir versé son sang A propoa d’un eofantlUage, et ce que 
je déplore, en outre, c'est qu'un homme... qne je croyais 
mou tml... se soit Imaginé me donner une preuve d'affeoüon 
en Jouant aa vie dana un combat sans gloire. 

— HarleL.. 

— Honaleur de Cbalais? 

Dans ta trouble que lui causaient les réprimandes sévères 
de Is femme; Renri s'èlnit oublié:., ou plulét II s’étalt eou- 
venu, trop souvenu, et II avait proféré, comme malgré Int, ce 
nom St cher è non emur, qu'il avait la douce et familière cou- 
tume, jadle, de donner A la jeune fllle... 

— Pardon, madame la dnebesse, murroura-t-U en se cour- 
bant sons le regard hautain dont madame de Luynee avait ac- 
compagné eon rappel A l'ordre; voua avei raison, jfsris 
n'exIste plus pour mol... et je n'sl plus même le droit de me 
rappeler en sa préaenoe qu'elle a été la compagne, la joie de 
mon enfancu Hais ce qne personne ne saurait m'inlerdlre.. 
— paa même madame la duchesae de Luyoea... — c'est de 
mourir, A la première occasion qui se préeeniera, pour celle 
qui peut ne plus m'aimer, elle, mais qne j’atme, que j'alaierai 
tonjoun, mol !.. 

Pariant alnal, 1e comte a'étalt levé. 

— Où allei'Vons? flt vivement la duebesse. 

— Où je vala? balbotla-t-fl, mais... je valu... 

— Proiroquer encore quelqu'un au aqjel de la couleur de 
ma robe? 

— Eh ! quand cela seralL qne voua Importe? 

— Que m'importe 1 — Il le demande! — II mimporte qne 
je ne veux pai qu'on voua lue, fou I... Et al la duebease do 
Luyuea n'a paa aaaes de pouvoir pour vous retenir... eh bien t 
c'est Hurle, enteodo-voqs, Marie qui vous supplie de ménager 
des joora qui lui sont prédeoxl 

— AhI.. 

Le comte avait saM une main mlgnanbe étendoe veis loi. 
Ivre de bonheur, D couvrait oette main de balten... 

Et Marie sDurialt, non plue, comme tout A rheore, avee 
ironie, mais de ce sourire ému qui monte aux lèvTW en naa- 
•ant par le «sur,,. 

Mais la porte du sakm ifonvrit A deux bittanta. 

— Monsieur le msrquis de Moniglas, annonça on valet en 
grande livrée. 

Henri de Cbalais abandonna, A regret, li meln de la du- 
chesae. 

Le marquis de Hontglu parut; ce aelgnear touchait A la 
soliantalbc; mala les chigrins, plus encore que leu anuées, 
l'avaieot vlelllL Due belle tète, d'ailleurs, que la sienne ; res- 
plendlaaaale de bonté autant que de noblesse sous son surèolc 
de cheveux blauea 

II s'avsnçsit appuyé an braa de aon valet de chambre, Jé- 
rème Rodier. 

— Bonjour, duebesw, bonjour, mon cher Henri, rilt-ll en 
répondant, par an salut alEtble, au salut respectueux des 
jeunes gens; je vous ai fait attendre; excuses mol; j'éials 
dsns mon oratoire... eL . A mon Igo, pour l'sml... que nous 
avons tous au cIcL.. U est permis d'oublier un peu les amis du 
co monde... 

Je oe vous garderai pas longtemps, <rsinenrs, rassnna-vous; 
deux mois... une prière A vous adresser., et je vous rends 
snssitût A la liberté, mes jolis olsesux du piintempa 
'Jérùme Hodior s'éult retiré après avoir aidé son maître a 
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•*araeolr d«oi ao faoteull; 1« marqulf Inriu. du geste, la du- 
diene et le conte, demeurés debout, à s'asseoir ( leur tour. 

— Vold ce dont il s'agit, repriMl; pour commencer par 
TOUS, chère duebeese. Il m’est rerenu que vous devlea rt^oio- 
dre. sous peu, votre mari et la cour, près du roi, k rariuéet 

Madame de Lu/oes s'iocHoa affirmativement 

— Monsieur le coonétable m'ea prie, et la reloe me Ton 
donne, répondiuelle. 

— Bien î dit M. de MontglM. — El s'adressant au comte î — 
Et TOUS, Benri, tous penses partir, cea Jours-ci, pour votre 
château de PleurlneeT 

— Oui, mon oncle; répliqua le jeu ne homme. Cmt répoquo 
de l'année où ma mère a l'habitude de se rendre à Fleurines. 
et.. 

— Et TOUS êcoompagnei votre nère, non anl, loterroapp 
le narquls; ries de plus naturel Elle est si bonne, votre 
mère... et elle vous aime tant! 

Cependant, e'eetà propos de ces départs projetés que je voue 
al mandés tous deux, ma chère duebeese, mon cher Nenrl ie 
désirerais, SW était possible, que vous retardaasles Pan et 
l'autre ces départs, de deux à trois Jours. Est-ce trop exiger? 
Un vieil ami de votre famille est*il IndîKret, Marie, en vous 
présentant temblable requête? Votro oncle, votre ami aussi, 
lleori, vous importune-t-ll en vous priant, vous et votre mère, 
de ne pas vous éloigner avant la fin do la semaine? I>e baron 
de Végole, mon autre neveu, et la comtesse de Flavières, ma 
nièce, ainsi que tous mes alliés et tous mes amis ont déjà été 
prévenuâ, par lettres particulières, dans le même sens. Tous 
recevront, cuuuie vous le rcCcvrcs vous-mùmcf, a>is du Jour 



et de l'heure, — très-prochains, ~ où s'accomplira Ici, par 
mon fktt, en leur présence, un des actes les plus graves qol 
se soient Jamais accomplis en ce monde. Maintenant, quel est 
cet acte? Je ne puis le dire encore, car avant de rien décider 
atnoiuœent, J'ai résolu de prendre conseil d'un homme en la 
sagesse duquel J'al toute confiance. ^ Et cet homme. Je l'at- 
tends aujourd'hui même. — > Je me résume, Marie... Henri : 
j'aurai besoin laas don/s de vous. Me refuseret-vous la Joie de 
compter sur votre assistance? Vous qui entres dans la vie, ro- 
fuseres-vous, à celui gm soif qu'il en doit bientôt aortir, le 
dernier service qu’il vous demande? 

M. de Montglas avait prononcé ces deux mots : gsi mi 7, d'on 
ton de conviction qui fit frissonner ses auditeurs. On eût dit, 
à l'entendre, que le vieiUard éuit certain, eo effet, — pour 
l’avoir appris par quelque voix fatale, — do nombre, restreint, 
de Jours que Dlea lui réservait sur terre, 

Revenns d'une Impremioo pénible, le comte et U àoehmo 
s'apprêtaient à répondre par qnelquee paroleo oonsolantea à 
l’étrange propos du vieillard. 

Ils o'eo eurent pu le temps. U porte do ttloo s'onvrU de 
nouvean. 

— c Monseigneur révèqoe de Leçon,» annonça un valoL 
M. de Richelieu! s’écria le marquis, Dieu soit loué! 

Et se levant, avec autant d'empressement qoe le lui per- 
mettait sa faiblesse maladive, U fit quelques pas au-devant du 
prélat 

Armand Duplessis de Richelieu avait alors trente-six ans, 
et bien que, depuis quatorze ans déjà. Il eût renoncé à la pro- 
fesaiou des armea, — à laquelle U avait été d'abord destiné 
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900$ le nom de m&rquie de CklUon» — Il perç«iit encore en | 
luit de tempe 4 autre» et comme d'inetioct» dane ea démarche, ; 
dans tt pkjralODomle, quelque choee qui eentait plus aon 
bomme de guerre que eoo homme d'église. Richelieu était de I 
taille moyenne; Il avait le front largCt de grands yeux; une ' 
niousiacbe fine et une royais eocadraleot sa ^ucbe aux lèvres ; 
presque invlsiblea» I 

Il salua gTscieusement la duchesse de Luync^ qui lut 
rendit asses froidement son salut; — il s'inclina ensuite lég^ 
remeut devant le comte» qui s'IacliDa plus légèrement en* 
core devant lut... I 

M. de Uontglas, tout occupé d'avancer un siège au visiteur 
impatiemment désiré, ne se préoccupa point de l'accueil que 
lui faisaient le Jeune bomme et la jeune femme. 

Ceux-ci, du reste, tandis que Richelieu s'avaftçalt fCrs la 
cbeminée, se dirigeaient, eux, vers la porte. 

— Au revoir donc, mou oncle, dit Henri. AImI qoe voua le 
souhaites, nous allons, madame la duchesse et moi, attendre 
vos nouveaux ordrea... 

— Oui... c'est cela... et isarel dVanee, chers enfants. De 
toute façon, voua recerrei de mes nouveUes ce soir. Merci. ] 
Et à Uentôt. 

Chaials avait offert son bras à madame de Luynea pour la 
reconduire Jusqu'à sa litière. En desci'ndant l'escalier i 

— Décidément, Marie, fIt-U à ml-roix, U y a de la sympa^^ 
tbie entre nous. 

Elle le regardait comme pour lui demander l'explication de 
oe iMémmU 

— N'eaUi paa vrai que M» de Rlohellen ne vous plaît paat 
reprit-IL 

— En effet» repart!t*elle, Je ne sais pourquoi. Il me amnble 
que cet homme sera un Jour mon plus cruel ennemi. 

— Eh bien, nous sommes donc à deux de Jeu, chère du- 

abesse, car moi» -^ja m plaisanto paa» Je voua le jure» » J'ai 
te preesenUment que cel homme me fera un jour tant de 
Ail... qu'aprèa lui H ne sera plus possible 4 qui que ce 
■oit, M au nwMde» — > de m>rt Nîre. . 

!V 

NiMeM 1s msiqali la MonMdM était trivta. — Trt pire, 
teUe flUa. 

*-> Madame la conuétaUe et M, de Qialafs oui l'mr d'être 
au mieux ensemble, dit RIchetiea d'un ton ruIReur, lunqn'I 
so trouva seul avec le marquis. 

Ce dernier tourna vers Tévéque un regard surpris. 

Marie de Rohan et mon neveu sont liés depuis leur en 
fhnee, dit-il; ils se considèrent comme frère et sceur. 

Richelieu hocha la tète. 

— Uurol bumt... comme frère et sœurl... Enfin, cela re- 
garde M. de Luyneaf... Et, quant 4 moi, pour le bien que je 
lui souhaite... 

Vous n'aimes pas M. de Loyoes, monsieur de Richelieu t 
âli le marquis. 

— Pourquoi l'almerals-Jet En toute occasion ne me mani- 
feste-t-il pas sa mauvaise volontéT II peut tout, cel homme, 

11 peut tout... pour ceux qui lui plaisent; mais mol. Je n'ai 
pu le don de lui plaire, paralt-il, et 11 me le prouve... et de 
reste. Le roi avait promis pour mol, à la reine-mère, le cha- 
peau de cârdioal... et c'est le 01s du duc d'Epernon qui a reçu 
re chapeau. Ma nièce de Pont-Courlay a épousé le marquis de 
Combalet, neveu de M* de Luynea, et quand 'a parenté du fa- 
vori est une source de biens pour tous les > os, elle ne pro- 
0te en rien au mari de ma nièce... au contraire, il semble 
qu'elle eoU un motif de le tenir 4 l'écart. Mon, je n'aime pas 
M. de Luynes, et lui-même, il me hait... il me craint Et 11 
«t bien avisé de me craindre! Je ne serai pu toqjours l'obs- 
cur surintendant de la maison d'une reine déchue. .. un jour, 
feepère. Je commanderai 4 mon tour I Et ce Jour-là, malheur 
4 tous ces orgueilleux seigneurs qui se partagent la France... 
comme un pas's conquis I Malheur 4 ces fous qui ne compren- 
nent pu que le bien do pays doit passer avant l'intérôt par- 
ticulier. Que la patrie est une mère que chacun de ses 01a 
doit vouloir belle et grande,., et apo uoe mercenaire que l’on 
auujettU 4 ses caprlccsi 



Richelieu s'exaltait en parlant, ses yeux étincelaient, une 
rougeur ardente colorait ses pommetiea,». 

M. de Nontglu l>ècouta!t dans ne profb&è lUenee. Peut- 
être le vieillard, écoutant ainsi le Jeune homme, voyait-ü 
se dévoiler devant lui l'avenir; peuUètredans la physinno- 
mle dévoilée de l'é^êque de Luçon, d$ TpMirar sariiifeml<m/ de 
U moite» d'oM rrtss d<!r4se» Usait-U les destins du cardinal- 
ministre. 

Mais le sHence même rappela Richelieu I lui; Il éteignit 
brusquement le feu de sa pronello, et d'une voix apaisée : 

— Mats oe n'est ni de M. de Luynes ni de moi qu'il s'agit 4 
cotte heure, reprit-il; vous m'avea fait l'honneur de m'appe- 
ler près de vous pour me demander un conseil, monsieur le 
marquis; parles donc, et s'il est en mon pouvoir, je serai 
heureux, 4 tous égards, d'ètre uUle 4 l'ancien compagnon 
d'armes de mon bien-aimé et regretté père. 

H. de Nontglu serra une main qu'on lut tendait 

— J'ai, en effet besoin de vus lumièfe^ monsieur de Riche- 
lieu, dit-ll; J'ai beauin de vcns coosilter et ccflune homme... 
et comme prêtre» 

Comme prêtre! répéta Richelieu étonné. 

Sans doutCk — Tout près do toucher au terme de ma car- 
rière, n*est-ce pu mon devoir de mVpancher dans le sein 
d'un des Bieilleurs serviteurs de Dieu... do prélat éminent qui 
a composé ce beau livre de morale... la Joie et la coosoUtion 
de toute 4me souffrante t De t$ porfectfe» é» chrétien. 

Richelieu s'iDCllna modestement devant cet éloge, — mé- 
rité, du reste, — 4 l'adresse de l'ouvrsgo qu'il avait écrit, 
qnelquu annéea auparavant, pendant ses médiutions acolu- 
Uques dans les E'sts du pape. 4 Avignon. 

— $oitt Le prêtre vous écoute, monsieur le marquis, dlt-lI; 
mais permettea-lul d'abord de croire que vous vous abuses en 
assignant 4 votre carrière un terme ai rapproché. Vous êtes 
Jeune encore et... 

Et Je descendrai posttent dans la tombe avant qoe nette 
eattêe se soit complètement écoulée. — Je le sais. 

~ Tous le uvesT Comment le uves-vousT 

— Pour en avoir été loottoU par l'ombre de deux êtres dont 
J'ai causé la mort : Tombée de ma 0Ue Gabrlellm.» IH>müre 
de... de son amant, le seigneur Juau de Sagrerm 

— Vous avei vu... 

— J'ai vu... comme Je vous vota, mon 4ml... — et cela, la 
huit dernière encore... J*al vu, 4 mon chevet» le rautCme 
de ma fille et celui de don Juan de Sagren.** 

— Et Us TOUS ont dit} 

— Us m'ont dit Tua et l'autre que l'heure sonnerait bieatêt 
où je les rejoindrais. — Oh ! cet avertissement ne m'a causé 
nul effroi, d'ailleurs! — > Qui regretterait d'abandonner une 
existence telle que la mleonev Solitaire et désolée. ~ Et puis, 
les faniOmeqn'avaient rien de menaçant en m'annonçant ma 
fin. Non. LeuVs regards étaient tristes, seulement; leur voix 
était plaintive. U semblait qu'en me disant : s Tu vas mourir 
bientôt I • Us Toulusseut me dire aussi : v Mais avant de mou- 
rir, 6 toi qui n'as pas su nous pardonner, quand nous te sup- 
pliions, vivants, ne nous pardonneras-tu pas, mortsT • 

Richelieu paraissait vivement impressionné par l'étrange 
confidence du marquis. Et qu'on ne s'en éu>nne pas. Il «&t 
avéré que cet homme, que son génie éleva au-dessus dn vul- 
gaire, avait, comme le vulgaire, la faiblesse de croire aux re- 
venants, aux fantômes, aux esprits. 

En cette circonstance, au surplus, cette faiblesse était nasci 
exousable. C'était un vieillard, un père, qui lui disait ga'U 

malt va; Richelieu pouvalt-U douter de 1a panHe de ce père, 
de ce vieillard t 

— Cependant, reprit M. de Luçon, après un silence, ri tout 
êtes certain, — trop certain, nialheareusement, — monsieur 
le marquia, que doo Juan de Sagrera est mort... bien mort... 
puisque... 

— PnlsqQO c'est mol qui l'ai tné... ne craignes pas de 
m'offenser, mon ami, en mo rappelant un crime que je dé- 
plore amèrement depuis treise années 1 

— Un crime, non, ce n'est pas un crime que votre con- 
scleuce doit vous reprocher; — et le monde, tout entier, est. 
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à oe de TavU de tou^ ceiucieoce... c'eei uo aeta 
sÔTère, peot-étre... nais téfitimement exécuté t... 

— Sérèret Ob! oui! bien aévèrel Mali lénitlmeUa Obi 
lorsque je plonyeai sm» épée dans le Cttur de l'inroriuné Sa. 
grera, je an'inagfoais, en effet, que o'étalt le droit d'un père 
de toer le sèdueieur de sa fille; mata depuis ce temps... de> 
puis le jour suKout où ma fiUa.. ma obère Gabiielle... dis- 
parut de ma maison... en n'j laissant que les traces de ses 
larmes mêlées aux traces du sang de celui qu'elle aimait..* 
j'ai réfléchi, mûrement réfléchi, monsieur de Richelieu, à ce 
que jNivals fklt.. et le résultat de mes réflexions a été que je 
m'étais montré aussi stupide que barbare, en sacrifiant, dans 
un mouvement de rage, ta vie d'un homme... le bonheur de 
mon enfhot.,. à mon honneur. 

~ Eufin, Gabrlelle de Montglas a dfsparo.., I! est vrai., 
mats rien ne prouve... 

— Qu'elle soit morte. Non; pendant trrîxe ans, rien no me 
l'a prouvé; mais, depuis six mois, sa p&lc Image, en m'ap- 
paraissant, s'est chargée elle-méme de m'apprendre qu'elle 
n’appartenait plus h une mortelle... mais à une mnbre. Oh* 
ma fille, ma pauvre fille! mortel... mortel... 

Hais, pondant ces treize ans, ne vous étei>voo8 pu ot^ 

Ho la rorhorchorT 

Le marquis secoua la tête d'un atr sombre. 

— Non, répllqua-t-ü, et c'est oe qui ^oute è mes remords. 
Gabrlelle m'avait écrit, en fujant : c Je ne reviendrai près de 
vous que le jour oû vous aurez reconnu publiquement, hau- 
h'ioent, que vous regrettes d'avoir causé la mort de mon 
i-poox. » <— Elle était unie par un mariage secret à don Juan 
do Sagrera. — J'al su cela plus tard. — Je vis un outrage de 
plus dans oMte sorte d'appel forcé au repentir... et non seu* 
kment Je ns me repentis point, — publiquement, bautoment, 
du moins, ^ mais encore J'affpctai de ne plus m'oRciinor 
d'oM tugi^... qui, après m'avoir déshonoré... m’s’ u- 
kaiC 

— Et Jamais toqs ne reçûtes do ses nouvellear 

— iamalsi... Ohi Gabrlelle était taillée comme mol en 
pleia granit I La briser était possible, mais non la faire plier, 
il a fallu U mort pour qu'elle revienne... et mol... — méchant 
fOQ que fêlais! — 11 a fallu que je la MObe morte pour humi- 
lier mon orfueii devant ma douleurl... 

— Rref, vos Intentions, monsieur le marquis? 

Mes Intentions sont celles-ci : Je veux convoquer dans 
ma demeure les quelques parent^ qui me restent, mes amis, 
mes serviteurs... — et aussi les gens, do quelque condition 
(jtrils soient, curieux de voir eomnient un Montglas oonfssse 
.‘^es fautes, » et en présence de tous, à genoux, tête nue, Je 
veux non-seulement pardonner, de toute l’énergio do mor 
âme, à ma fille et à son époux, mais leur demander, ~ du 
cto! où ils m'entendent. — de me pardonner à leur tour. 

Qu'en pensez-vous, mon ami? Un tel acte peut-il être agréa- 
ble h Dieu, et, — ce que je n'ose espérer, ~ s’il a quelques 
d roières Joies à me donner, pondant le peu de jours que j'ai 
tt vivre, Dieu me Im acoordera'l'il en récompoose do ceue 
expiation ? 

hichelieu tendit, de nouveau, la nain au vieillard. 

— ■ Coat Dieu lui-même qui vous a Inspiré ce noble projet, 
nionsieQr le marquis, répondlt-lU 

— Ainsi, vous m'approuvez ? s'écria H* de MoutgUAi 

~ Je vous approuve. 

— Et vous assisterez,., 

— A la cérémonie expiatoire... oui, certes, carfatla per* 
suasion que quelqu’une de ces Joies, dont vous parlez, la cou* 
r ioncra. — Ce ne peut être sans motif que Dieu vous a en- 
iü)é le repentir. — A bientôt donc, mon vieil ami, et boa 
c ourage... ft bonne espérance I 

I.Mvéqtie de I.oçon regagnait son carroxse, qui rattendait à 
OMf^lques pas de i'bOtel du manjuis, et tout en marchant, ü 
u.ormurait i 

• Un Mofrtgiaa faisant amende honorable d'une faute! Quel 
f-xoniple pour la noblesse, si elle était capable do le compnm- 
drel Hais non, tous ces grands seigneurs qui entourent le 
trOne... qui i'eovabiraeot.. sont trop sots, trop vains, pour se 
résigner à eoorber la têts devant quoi que ce soltl II faudra 
une main de fer pour les 7 obliger I — Une malo de fert.., » 



£t, souriant, d'un aluguiicr sourire, en prenaut place daaa 
sa voltuie, Rtobelieu regarda sa main, 

V 



la eeef^lon pttbüqnc; — ta pardon drs boenmeQ 
le p<rdci> de thee. 



rentremo de H. de Uontglu et de monselgiietip I^qae de 
Luçon avait eu lieu, — nous l'avons dit, — le lê avril; le 23 
du même mois, à midi, la foule te pressait dans la oour de 
l'bOtel du marquis, sous le couvert d'une vaste tente éteadue 
à hauteur du faite des bêUmenta. 

Au milieu de la oour s'élevait une estrade, au sommet de 
laquelle on arrivait par six degrés; cette estrade recouverte 
de haut en bas d'une étoffe noire, semée de larmes d'argent, 
et décorée sur sa foçade de l'écusson des Montglas : un lion 
fKjrtttni dê uarr et à'kenme dtm$ un okemp d'or et d*azsr. Tout 
autour de cet échafaud, en forme do catafalque, avaient été 
dressées, sur six rangs superposés, dee banquettes; les deux 
premiers rangs ornés de velours ù^ngé de soie et d'or, ré- 
servés aux gens de oobleaso; les autres, garnis de simple toile, 
destinés aux bourgeois et aux gens du peuple. 

Il 7 avait plus de huit cents personnes assises Ht, sans 
compter celtes qui se tenaient debout, derrière les gradins. 
Depuis cinq jours, avertis, chaque jour, à son de trompe, par 
des hérauts d'armes, qu'il se passerait, le samedi suivant, 23 
du courant, dans l'hOtcl du marquis de Montglas, une céré- 
monie au spectacle de laquelle 11 convoquait nombreuse et 
publique assistance, tous les marchands et arllKans du quar- 
tier et des environs s'étalent promis de ne pas manquer & ce 
spectacle. Dès le malin, donc, du jour prescrit, aussitôt que 
les portes leur en avalent été ouvertes, voisins, — et même 
passants, badauds de rencontre, — s'étalent précipités à Pln- 
térleur de la demeure du marquis pour s’asseoir à leurs pla- 
ces respectives; puis, ç’avalt été le tour des amis et parents 
de M. de Montglas, — Invités, ccux lê, par lettres formelles, 
— et non moins curieux, pour la plupart, que le petit monde, 
de connaître le but de cette réunion extraordinaire. 

A la louange du populaire, en cette occasion, constatona 
que la curiosité n'avait pas été pour lui motif ê tumulte et à 
désordre. C'était dans un MIence presque religieux qu’bQm- 
mes et femmes de tous figes, de tous éuts, s'étaient rangés 
sur les gradins, sous la direction paterne des valets de rbôtel; 
c'était do U même façon respectueuse qu’ils attendaient que 
la cérémonie annoncée coinmençfit. Le marquis de Montglas 
était généralement estimé et aioté de ses voisins; en outre, Il 
y avait dans l'aspect de cette estrade funèbre quelque chose 
qui eût glacé le rire sur les lèvres des imlividus les plus dis- 
posés à plaisanter. SI l’on ne savait rien encore, on devinait, 
au moins, que ce n'étalt pas fi quelque jeu futile qu'on allait 
assister. De même parmi la partie aristocratique du public : 
dames et seigneurs so contentaient d'échanger, fi voix 
entre eux, leurs Impressions, sans w permettre la moindrfi 
observation critique, le plus léger signe d'impatiooce. 

Sur le promior rang, en sa qualité de parent, riégêaft le 
comte de Cbalais, fi la droite de la duchesse de Luynea; ea 
face des deux jeunes gens, do l'autre côté de la galerie etroia- 
lalre, se trouvaient l'évêque de Luçon, et près de lut le se- 
cond neveu et la nièce du ms^rquls de Montglas i le btroa de 
Végole et la comtesse do Flavlèrcs. 

Vous cnnnslsseï déji un peu Péiêiiae de luçeB. mt!s fous 
ne coon,nlsses pss du (out encore le baron de Ve*ule et la 
eomlcme de Flavièr»; nous prolilcrons de la elrconstanoe 
pour vont dire quelques muu de oca deux perwnoaget, ap- 
! i‘c*cs a jouer de. rôire important, dan. notre histoire : nu 
' rôles odieux, des trotiiènu rd/es, comme on dit en arjtot de 
tlitlôtre. » MxIbeureuKinent. il n'y a pas que dan. le. mélo- 
drames qu'on Toit des traîtres. 

I.a comtesse Honorine de Flavlères était une femme qnl 
avait été fort belle, qui oe l'était plus, et qui voulait toujours 
j l'être. — Jusqu'Ici, rien qoe de ridicule, c'esMe pns, et d’un 
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ridicule que, nna chercher beaucoup, on retrouverait aussi 
eommuD, en France, en l'an de srlce 1665, qu'U l'était d^à 
CO 16Si. — Mais ce iTest paa tout! La comtesse de Flavièree 
ne se bornait pas à faire profession de coquetterie... exigé* 
rée, die avait encore rinconvénient d'étre haineuse et mé- 
chante, principalement à l'égard des hommes loseoslbles à ses 
attrait^ et des femmes qui en possédaient plus qu'elle. Lt 
comme, en dépit de ta richesse et de son luxe, ~ le comte 
de Flavières, mort dix ans auparavant, lui avait laissé une 
grande fortune, — et à cause de ses quarante-cinq ans son- 
oés, elle rencontrait bon nombre d'hommes peu dtelrenx de 
la courtiser, et plus grand nombre encore de femmes plia 
Jeunes et plus Jolies qu'elle, on conçoit que la comtesse avait 
chaque Jour sqjet de donner l'essor à ses mauvais instlocts. 
Et elle ne s'eo faisait pas faute non plus. • Upe langue de ri* 
pire et im csrpf de cAo//s, • disait d'elle Baasompierre. Et Bas- 
somplerre disait juste. 

Le baron de Végole, Ludovic de Végole, le digne cousin de 
ta digne cousine, était no petit homme de trente-cinq ans, 
tout fluet, tout mince, tout sec. Sec de corps, sec de cœur, 
sec de bourse. Après avoir croqué successivement deux bérl* 
tages, celui de son père et celui de sa mère, le baron de Vé* 
gole vivait aux crocs de la comtesse, qui le souffrait ainsi à 
sa charge, non par affection, mais parce que, sur un signe 
d'elle, un mot, — accompsgoés de quelques pièces d'or. ~ 11 
était toujours prêt à mettre flamberge au vent Et le baron 
de Végole, flamberge au vent, était un ennemi redoutable. 
Passé maître en fait (Tescrime, Il s'ôtait acquis, de par l'usage 
d'une botte de son cru, un sobriquet asses bixarre : on l*ap* 
pelait le baron de Pigse-Afom, attendu que, dans tous ses 
duels, Il visait principalement, — en atteignant souvent son 
but, — à désarmer son adversaire en lui transperçant la main 
d'un coup de pointe. '' 

En voyant entrer, presque en même temps, Henri de Cha- 
Uls et la duchesse de Luynes, la comtesse de Flavières avait 
laissé éclater on petit ricanement sardonique. La duchi-sse 
était Jeune et jolie; donc, madame de Flavières l'exécrait: 
quant à Henri de Chalals. qui persistait, malgré toutes sortes 
d'avances, à ne point s'occuper d'elle autrement que comme 
d'une parente, — et d'une vieille parente, — sur le pied du 
respect, la comtesse le détestait plus cordialement encore. 

Aht ahl murinura-t-elle, on ne se gêne plus, paralt-ill 
Le mari est à l'armée I On s'affiche avec son amant ! 

Le baron de Végole , tiré de ses réflexions par l'observation 
de M cousine, se pencha vers elle : 

— Son amant... L'amant de qui, chère comtesse! dU-Il; de 
qui parles-vousf 

Usdame de Flavières foudroya le qaesUonneor d'un regard 
fbrlbond. 

— Etes-vous aveugle, mon cher, reprit-clle, et faut-ll que 
Je vous montre du doigt, pour vous le désigner, ce petit Inso- 
lent de Chalals... qui m'a à peine saluée en passant... et ma- 
dame la eonnéuble... ~ qui ne m'a pas saluée du tout. 

Végole slocllna d'un air contrit. 

— Pardon, comtesse, répliqua-t-il; mais J’étais si loin de 
•ODger.,. — Croyex vous, réellement, qu'Uenri de Chalais soit 
l'anumt de madame de Luynes? 

— S'il ne l'est pas ai^ourd*hnl. Il le sera demain ; c'est 
donc tout comme... 

— Huml Tout comme. Henri n'est encore qu'on enfant. 

— Un enfant orgueilleux déjà, et hautain comme on 
hommes 

Il est riche... paissant., bien en cour; tout ne lui est-ll 
pas permis? 

— Vous êtes bien Indulgent envers les autres, aujourd'hui, 
baron 1 

— Cela vient pent-être de ce que J'at plus à m'ioqulétcr de 
mol-mèmo, aujourd'hui, que des autres, comtesse. 

— Que signifie? A quel propos cette inquiétude? 

— Eh t Je ne sais pourquoi, je n'augure rien de bon poO| 
mes intérêts... — et les vôtres, chère cousine... _ de la cé- 
rémonie qui va se passer ici. 

Qoe cralgoes-vous ? 

Je crains... parbleuL.. Voyons; nons sommes, vooi, mol 



et Henri de Cnalals, les seuls héritiers du marquhi de Mont- 
ras, n'est-oe pat? 

Sans doute. Eh tient 

^ Eh bien ! Je vous le répète. Je ne sais pourquoi Je m'i- 
magine que le marquis de Mooiglas, en convoquant Ici cave 
amemblée. n'a eu d'autre Intention que de nous jouer publi- 
meot à tous trois, quelqne mauvais tour... aa sojet de sou 
héritage. 

— Vous êtes font 

, . Pat si fou! Pal du flair; le flair du renard qui, depuis 

longtemps, aiguise ses dents. Vous encore, et Henri de Cha* 

1 lais, vos moyens vous permettent de vous consoler facilement 
de révanoulssement en fumée d'une fortune, dont une partie 
vous éult dévolue... mais mol, saprisUL.- Je.». 

— Comme elle lui sourit t 
pisit-n ? 

— Ah çàl Comment se falt-U qu'elle ne soit pas partie avec 
son mari ? 

— Qui cela? 

— Qui celai AhI vous Aies Insupportable, tenea, ce matin, 
baron i... 

>* Mais, comtesse... 

— Ehl que m'importe à mol, après tout, que le marqnls 
dispose comme il lui conviendra de aa fortune! 

~ Cependant.. 

~ Asûet : tenes, le voici, vont ailes connaître le motif de 
celte convocation ; d'iol là, dispenset-mol de vos doléances, 
helo!... Elles me fatiguent! elles m'ennuient! 

Le baron de Végole ne répliqua pas; son attention s'éuit 
portée, d'ailleurs, sans partage, — ainsi que celle de touto 
l'assemblée, — sur II. de Uontglas, qui, franehiasant un es- 
pace réservé, à travers la foule, so dirigeait, toujours appuyé 
sur son fidèle valet de chambre JérOoe Bodler, vers l'estrade 
préparée pour le recevoir. 

Le marquis marchait lentement, mais d*nn pas fsrme; son 
visage, bien que très-pàle, avait on caractère de résolution 
qui frappa les spectoteurs. Il gravit les degrés de l'estrade, 
puis, te découvrant, en adressant un regard reconnaissant à 
l'évl^ue de Luçon. comme pour le remercier d'être venu, 
suivant sa promesse, l'encourager par sa présence: 

_ 4 TOUS tous, dtt-ll, d'un accent sonore, A vous tous, pa- 
rents, amis et voisins, seigneurs, bourgeois et gens du peu- 
ple, salut. 

Je vous al réunis pour m'assister dans une œuvre telle que 
lo souvenir vous en restera, Je pense, éternellement en aaé- 
moire. 

Il s'agit d*aoe eonfenlon publique t U confession d'un 
homme, d'un vieillard, d'un père. 

Cet homme, ce vieillard, ce père, c'est moL 

Ma confession. Je suis prêt à la faire. 

Voua, êtes-vous prêts à la recevoir T 

Et, suivant ce que voua conseillera votre oonseleoce. Jurez- 
vous de m'absoudre... ou de me renvoyer sans perdont — 
Parles t 

— Nous le Jurons! Nous le Jurons! s'écrièrent, comme une 
seule voix, mille voix... — parmi lesquelles nous ne compte- 
rons polo^ et pour cause, celles du baron de Végole et de la 
comtesse de Flavières. 

En réponse à l'allocution, Inouïe, du marquis, le baron et 
la comtesse s'étalent exclamés, eux, en échangeant un regard 
stupéfait : « Mais c'ost de la démence I Une confessloa publi- 
que! Oui, certes, ce vieillard est fou! > 

Hait M. de Montglas n'entendit poiut les propos railleurs de 
U. de Végole et de madame de Flavières; U n'enteodlt, il ne 
put entendre que les acclamations approbatives de la foule ; 
et (1 reprit t 

~ J'avaüi une fille... une fille que Je [chérissais... mon 
unique enfant... le seul bonheur de ma vie, le seul espoir dv 
ma vieillesse, — Gabrlelle de llontglss. 11 y a treize ans, dan^ 
uu transport funeste, croyant mon blason à Jamais souillé, 
]'al tué l'époux de Gabrlelle, le noble don Juan de Ssgrera... 

Et Gabriella s'est eofula. le leodemsla, du ma maison, en 
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Jurtat d« 0*7 reotror qo« 1« Jour oà je reconnaltraU pobU- 
quemeot mon erreori ma (kote, mon crime! 

Et, treiae tas dorant, cependant, aveuglé par rorguelt, J'al 
reculé devant la tâche qui m'était imposée. 

Mais aujourd'hui, il n'y a plus d'orgueil dans mon âme, il 
n'y a plus que do désespoir et des larmes. 

Devant voos tous qui me voyes, je m'humilie donc! Devant 
TOUS tous qui m'écoutes, je demande pardon à ma fllle, à son 
époux... 4 Dieu!... 

Que celui qui ne me jugera pas digne d'être pardonoé, le 
dise sans crainte I Le plus cruelle pénitence que celui-li m'or- 
donnera, je raccompllral comme une loi dlvinel 
Le marquis s'étalt à demi agenouillé sor l'estrade, en pro- 
férant oes derniers mois, et les mêmes mille voix qui avaient 
salué, tout 4 l'heure, d'un unanime élan, l'annonce dn grand 
acte prémédité par le vieux gentilbomme, eecuelllireiit, nna- 
nioMS encore, son exécatioo. Les mêmes mille voix crièrent 
i la fois : • Marquis de Moatglas, sois pardonné 1 Soia par* 
donné, marquis de Hontglas ! » 

A ces cris, — réhablliutlOD humaine, —qni vibrèrent jns- 
qo'an fond de son c<eur, en l'épanouissant, le vieillard, trana* 
figuré, reprit^ en levant ses yeux jnoulUés de larmes vers le 
ciel: 

-- Ab ! ai les hommes me pardonnent, J*a4jnre doee, 4 won 
tour, le Tout>Puissaot de me prouver qn'U me prend aussi en 
plUél le l'atljure... fût-ce par on miracle... de m'envoyer la 
tofisolatloD après m'avoir envoyé le repentir. 

— Et le Tout-Puissant qui vous entend va vona exancer, 
marquis de Montglas!,.. 

Parlant de la sorte, un homme venait de s'élancer, desder- 
Dleri rangs de i'enccinte, au pied de restrade; un homme 
jeune, tout de noir revêtu, au teint bronxé, 4 1a contenance 
fiéra 

A cette apparition eondalne, un frémissement de surprise 
et li'attente paroourot toute l'assemblée. 

lialotant de surprise aussi, —et d'espérance, — le marquis 
coosidéralt l'étranger. 

— Qui es-tuT fit-ll. 

— le me nomme Ramoa GlmèoCL rétals le page de don 
luao de Sagrcra. 

— Que sais-tu T 

— le sais que J'ai reqn. Il y a six mois, le dernier sou- 
pir do la noble dame de Sagrcra, comme J'avais reçu, 11 y a 
ueixe ans, le dernier soupir de mon maître. 

Le marquis poussa an gémissement 

— Ab! ma fille est mortel... s'écrIa-t-U. Je savais bien qne 
ou 8He était mortel 

Et, se tournant vers Ramon t 

— Hais alors, toi qnl te posais en meesager de joie, tu n'es 
donc qu'un messager de douleurT 

L'Eipagnol sourit doucement 

— le n'al pas tout dit, monselgnenr» 

— Qu*as-Ui donc à dire encore Y 

— Votre fille a rejoint son noble épotrx dans le del, mais 
elle a laissé sor terre quelqu'un pour prier pour elle.*, pour 
loL.. et pour vous. 

— Quelqu'un 7... commentl... AcbèvelM. 

— Hier, vous ne vous counalssiei pas d'héritier de votre 
nom, monseigneur, aujourd'hui vous mtves que vous en avei 
QQ. — Voua aves un fils. 

— Tal un ftlsi... un fiIsL.. Mon Dten t 

Brisé par le bonheur, le marquis était tombé 4 1a renverse, 
ans coonalasaDce. 

Chalais, nn des premiers, se précipita an secours de soa 
oncle. 

Le baron de Tégole ne bougea point, loL Livide, l'œil ha- 
gard, le corps agité d'un tremblement nerveux, et comme 
doué à sa place, taodia que chacun se pressait autour de 
l'estrade, U murmurait : 

— L» flisl... Aht 11 y aurait un fils pour m'enlever ma part 
de cette fortune... ma dernière ressourça, mon dernlar es- 
poir 1... 

IVenta «errons bien 1 



VI 

ta tsrems da Cbét-^-4ort. — Le chevalier Landry.— 
cnop de télé. 

« Le dlmancba S4 avril 1596, 4 six heures et un qnsrt du 
soir, le Poat-anx-Mennlere fut entraîné par la violence des 
eaux. Ce pont était en beds et presque 4 chaque arche on 
avait attaché un batean 4 moulin. Ces bateaux, offrant uno 
grande résistance au courant, eontribuèreot beaucoup 4 la 
ehnte do pont 11 était chargé de maisons habitées; hommes 
et biens, toot périt On évalua le nombre des personnes qui 
perdirent la vie 4 cent cinquante. « On remarqna, dit l'Es- 
toüe, qne ceux qnl périrent en ce déiuÿs, étalent tous gens 
riches, aisés, mais enrichis d'usures et pUlsges de la Salut- 
Bartbéleml et de la Ligue, t 

« En janvier 1698, Charles Marcbisd, dit le capitaine Ifar- 
ehand, — • H était, en effet capitaine des arqaebuslerf etar- 
eheri de Paris, s — la constructenr do Poni-Nenf. obtint da 
lettres patentes qui raotorlsalent 4 rétablir, à «t dépens, le 
Poot-aux-Mennlers. En 1899, fl en commença la construction 
et parvint 4 lever les difflcultée qae lui opposaient le Budtro 
de la volria at les anciens propriétaires des du pont 

détroit; et eprèa dix ans de travaux, en décembre 1609, Il 
l'acheva eotlèremeot 

« Toutes les maisons noovefles étalent uniformes, peintes 
4 rbulle, et chacune était distinguée par une enseigne, re- 
présentant un oiseau, ce qui fit aussi nommer le Pont-Mar- 
chand : le Hnl’êws-Oiucws. • 

Ainsi parle Oulaure, dans son Dlstolre de Paris, et comme 
beaucoup d'historiens, — anciens et modernes, — Dulaure 
se trompe, — sur un point du moins : — toutes les maisons 
constroltes sur le Poot-Msrehand n'avalent pas, pour ensei- 
gne, un oiseau; Il en était une, — la première en venant par 
la rive droite,*— qnl avait pour ensrigne on chaton groe chat 
blanc, voloptnesaemeot plongé dans les délices du eommell, 
en face d'un groupe de souris en train de grlgnotter un énorme 
fromage de Bollande, dit 7éU de aoèie... 

Et eetle maison n'appartenait pas à un oiseleur, m^s 4 un 
cabaretler. 

UalnteDant 4 quel sujet cette eoselgneT En la plaçant au- 
dessus de sa porte, maître Claude Bouffa, le propriétaire de 
la taverne do Câaf-qsi-dorf, avalt-U eu une Inteotiou 4 la fols 
railleuse à l'égard de la police, et engageante pour ses clients 7 
Par une allégorie hardiment éloquente, le chat D*éUlt-U autre 
que la peraonnlfieatloo du guet Qiil* fisgoé per d'adroites 
subventions, consentait 4 fermer 4 perpétuité les yeux sor ce 
qui ee passait dans le cabaret et les souris ne représentaient- 
elles pas les habitués dn lieu, libres d'y faire débauche tout 
4 leur aise, mémo lorsque evalt sonné l'benre sacramentelle 
du oouvre-feoT 

Ce qu'U y a de certain, e*est qu'au Boment od nous y pé- 
oé trous, sur les pas de Pine-Mooebe et de Marc Bélier, quel- 
ques aecoudos avant qne le premier coup de minuit retentit 
le Càsf-çsi- dorf était bien éveillé I Obi évefllé comme une 
pofée ds «Mris. Non-seulement ou buvait ou riait et Ton 
criait 4 ce moment dana U taverne du Pont-Marchand, mais 
on s'y battait 

Un combat eojrtots, d'alfleors, sans autres armes offensives 
et défensives q»s e^es que 1a nature a fournies 4 Tbomme 
pour se débarrasser d'on prochain qnl le gène. Une lutte 
corps à corps entra deux tireurs de bols. Une discussion, 4 
propos de leur vigueur respective, s'étalt élevée entre ces 
messieurs, comme lia sécèairef un broc. Du défi au pari. 11 n'y 
a que la distance d'un gobelet vide. Mlcbaut avait parlé qu'ii 
renverserait Simon; Simon avait parié qn'D renverserait Ml- 
chaut. AussUet dit aussliét tenté : au centre du cabaret, s'é- 
tendait justement un espace vide; tout ce qu'il fallait pour 
tirer 4 clair le différend. Et quelle plus noble assistance dd- 
slrerT Une cinquantaine de pages, d'écoliers, de laquais, tous 
confrères en Bacebus et en Hereurel On met de l'amour-pro- 
pre même 4 mal fUre ; nos tireurs de bols n'eussent pas cédé 
pour dix pistoles la gracieuse perspective de se casser mu- 
tuellement les relus corm psyula 
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mouches, n'est>ce pas 1 — J^apparilena ao jeuns (cotllbomae 
ci-présent. 



Tout le monde, ta Chat-pri-iort, ajast les yeux fixés sur te i 
spectacle de la lutte, personne ne fit doue atieutiou à Ten- { 
tiée de Flne-Mouehe et de Marc Bélier, et eux-mêmes péné- 
trèrent dans le cabaret en ^ns rompus à ses us et coutu- 
mes. Une table et des escabelles étalent libres, sur leur droite ; 
ils s*y assirent. 

— Tols-tu ton iiommeT demanda rms*JfsacÂ«, profitant d'on 
moment de répit dans le tumulte, pour Interroger Marc Bé- 
lier. 

Celui-ci promena son regard autour de IuL 

— Non, mais f aperçois quelqu'un de set amis. 

— Où oelaT 

— U-bas, dans le eerele qui entoure tes combattants, ^ 
Ehl ebl sont-ils bètet, tous; et ne volli-t-U pat quelque 
chose de bien drôle que deux hommes qui s'emi^lgDeoti ^ 
Vous ne Toyes pasT un grand garçon qui a des obeveux rou- 
ges et une plume jaune à son ehspeauY 

— Je vois. Et quel est-il, oelui-Ut 

— Cest le chevalier Landry. 

_ Le chevalier Landry T 

OuL Vous ne connalsseï pas le chevalier Landry t 
U parait, puisque Je te demande ce qu'il est, et ce qu*U 
tauT 

-~Dame,oe quMlests un coquin, dlt-oo. Coqn'llfalti 
ce qu'on lut commande en le payant. 

^Bon, Et comment stfs-tu que le chevalier Landry est 
l'ami de ton homme masqué? 

— Parce qu'ils sont venus hier ici ensemble. Et tenex, Je 
parierais que ces deux autres, campés prés du chevalier, doi* 
vent être de ta partie t Bolrln et Courtin, deux ex-valets du 
comte de Rochefort; deux enragés qui monteraient dans la 
lune pour y cueillir une noisette. — Ils ont causé tuai, hier, 
avec l'homme au masque. 

— En tout cas, il n'est guère exact à ses rendes-voua, ton 
homme au mavque ! 

~ Le brouillard qui Tarréte. 

— SI dans dix minutes II n'est pas arrivé, nons partirons. 

• Comme 11 vous plaira, mattre. Mais... -• Ah I 

Occupé, tout en causant, — et bien qu'il eût raillé l'In- 
térêt qu'y prenaient les aasistants, — des péripéties diverses 
do la lutte, Marc Bélier n'avait pas remarqué un homme, au 
visage recouvert d'un loup eu velours noir, qui, furtivement 
entré dans la taverne, t'était aussitôt dirigé vers la table où 
le serviteur de Plne-Nouche était assis avec son maître. 

Au contact subit d'une main sur son épaule, Marc Bélier 
s'étalt Interrompu court en sc retournant; à l'aspect du nou- 
veau venu, II poussa une exclamation Joyeuse. 

• Ab ! dlt-ll. J'en étais bien sûr que vous ne oons feriei 
pas faux-bond, cher monsleurl 

L'étranger sourit. 

• Et qui est-ce qui en donult? réplIqoa-t-U. 

— Mol, repartit Fine-Mouche. 

— Vous I 

L'homme masqué considéra son Interîocntenr. 

• Et de quoi vous mélea-vous, vous? Je n'ai pas afliüre ù 
vous. 

Fino-Mooebe sonrit à son tour. 

— Voila ce qui vous abuse, monsieur} vous avex.^ Il faut 
que vous ayex affaire à moi. 

— Helnt Que) est ce mauvais plaisant? 

• U n'y a pas de mauvais plaisant Ici, il y a on homme qu! 
TOUS dit : ■ Vous avez besoin de mon serviteur, soit ( Mais en- 
core, pour employer le serviteur, est-il nécessaire que Je mai 
tre le permette. Dites-moi donc ce que vous vouiez, et si la 
besogne est de mon goût, éh bien ! J'aime l'argent aus^l, mol ; 
pour un ouvrier vous en aurez deux, le maître et le serviteur. 

L'homme masqué Interrogeait, de l’œil, Marc Bélier, comnte 
pour lui demander l'explication de cet épisode Imprévu. Marc 
Bélier, dodelinant comiquement la tète, répondit ; 

— Mon Dieu, c'est comme ça, cher monstetir. Je ne m'ap- 
partiens plus depuis que j'ai eu l'honneur de vous vo!r„. — 
de vous voir... à peu près, car on ne vous voit guère avec 
votre machine sur le next Après ça, ai vous aves peur des 



— Et e».. jeune geDtnhMmM ee oMimeT 
• Fine-Mouche, pour vous servir, selgneiir, dM Taléutis 
Caillat, en saluant. 

— FIoe-Moucbe... tm non qot promet, en effet, nais... 

— Haia voilà bien des paroles perduee 1 A prendre ou à lais- 
ser, cher aeJgoenr t le maître et le valet; et encore. Je vous 
le répète, si l'affaire est dans mes eaux et M les condltioos 
me plaisent Prena dooe ou lalsset., mais décldai-vona. — 
Ah çàl mais œi malheureux se battent sérieoBement, mmln- 
tenantt... On se s'entend plus, c'est losuppoitablet Haro, 
mon ami, va donc un pen mettre le holà, là-bas! 

Pendant rentretlen rapide de nos trois pertOBfiihréfl, la 
t lutte rourtoiM des deux tireurs de bois s'étalt en effet méta- 
! morphosée. Lhin d'eux, • Michant ayant eu le dessous, 
i a'avalt rien trouvé de mieux, pour se venger, que de happer 
I à belles dents le bras deson valnqueor, et ce dernier, se «en- 
i tant mordu, a'étalt mis tout bonnement en devoir d'étrangler, 
de la main qui lui restait libre, son ami... 

Le tout aux aoelamatfons enthonslaries des asststants. ravis 
de voir le combat prendre ces Intéressantes proportions. 

Marc Bélier, perçant la foule, arrh-a Juste à l'instant où 
Ulchaut, desserrant forcément les dents sous l'étreinte vio- 
lente de Simon, semblait près de rendre l'âme avec la langue, 
j •Quoi! quoi! qu'est-ee que c'est? dit-il, on se cogna 
donc pour de bon IclTMercI !... En voilà un Jeu! Et vous, tas 
de vâuri''rv, vous n'avez pas honte d'asticoter deux ebrétfeiu 
comme deux chteM ! Tenez t Je ne sais quoi me retient de 
flanquer une d^l-dousalne d'entre vous par lu fenêtre dans 
la rivière! Al tons 1... A vos places, tas d'idlotst et vous, les 
amis, qu'OB t'embrasse, et plus vite que ça, ou Je me fâche t 
A cette apostrophe de l'hercule, qui, tout en parlant, avait 
séparé les deux combattants, — en enlevant de terre chactin 
d'eux, d'une main, à bout de bras, par le collet de son pour- 
point, — pages, laquais, écoliers et voleurs, • nous aurions 
pu noos contenter de dire tout simplement : voleurs, s'é- 
talent empressés de regagner leurs tables respectives. Un 
seul, un drôle dépenaillé, huché sur une eecabelle, afin de 
pouvoir mieux contempler le tournoi, s'avisa de s'offenser, 
pour sa part, de rinjonctlOQ Impérative à laquelle la ma.sse 
avait Ju^ prudent d'obéir. — Il ne connaissait pu Marc Bé- 
lier, sans doute, celui-là, comme le connaissaient les autres ; 
il Ignorait que personne, parmi les plus solides et les plus 
braves clients du chat-pi-dort, n'étalt de force à lot résister. 

— Et puis, s'écria-t-ll en ru’anaot, à qui est-ce qu'il en a, 
ce gros plein de soupe, avec ses vauriens, ses Idiots et sa 
honte! Si ça nous amuse, nous, de voir des chrétiens se dé- 
vorer, Je te trouve pu mil gêné encore, toi, l’aliuri, de venir 
nous déranger! 

Un murmure de stupenr se prodoîslt dans la taverne; et 
l'homme muqué, demeuré près de Flne-Nouche, et le cheva- 
li'^r Landry et ses acolytes, Bolrln et Courtin, • qui tous 
trois, sur un signe, venaient do rejoindre celui qui semblait 
être leur chef, — ne furent pu tes moins attentifs à observer 
ce qui résulterait de l'acte de rébellion audacieuse du sacri- 
pant. 

Rare Bélier, du reste, ne paraissait pas s'en émouvoir beau- 
coup. Souriant, au contraire, en tournant la tète du côté du 
révolté, sans lâcher les tireurs do bols t 
— Tiens! tiens: ftt-11, il est cocasse, ce petit sur son esca- 
beau I 0ht le bel oiseau 1 C'est qu'il eirOc comme un niurlel 
— Oui, et un vrai merle, et qui a bec et ongles! Veux-tu en 
lât*'r T Arrive 1 , 

1.6 bandit avait sauté à terre et tiré de sa ceinture un lon^ 
coutnau. 

— Oh? oh! reprit Marc Béllor, l’ol.seau a des grlfTpst Eh 
bien, attends une Hoconde, l'amonrl le temps de rapatrier ce;> 
br3\*'s en leur frottant amicalement le museau, et Je suis à toi. 

Et, en efTct, rapprochant visage contre visage, comme il eût 
fait de deux enfants, Simon et Michaut, toujours suspendus 
dans la vide, Marc Héller poursuivit : 

— Et puM, J’ai ordonné qu’on s'embrasse. S'embrtseo- 
â-on? 
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>> Oal, oui, tolbutièreat lef pMvres dltble»» à déni mlTo* , 
quètf pâT 0Mt9 tom de peodeieoa ( oui, neoeleur Msrt BéUer^ 
c'est fiol, noue o*arone pins envie de oous beitre! t 

» A la bonne heure! Allés boire* alore» leea cbérlA ! 

Et toi, le merle, à uoua deux! 

Lais»aui reiombor son fardeau bnmalii, ea CDêsw tempe» 
d'uu bond prodJfçieux, Marc bélier a'éult élancé vers Thomme 
au couteau qui, bien que surpris par celte a^reuion soudaine, 
n'en avait pas ooios levé son arme pour frapper au hai»ard. 
Mais U n'y avait pas de hasard contre Marc Bélier. Avant que 
le couteau se Mt abaissé, celui qui le tenait poussait Un cri 
étouffé eo rouevaDt comme un coup do masse ea pleine pol* 
trine... 

Cette auuise n'étalt autre que la tête da aervlteur de Hoe- 
Moucbet ta tète, dont à l'exemple de l'animal cornu dont U 
portail le nom, Ü aavait faire, à l'occasioa, un formidable usa^e. 

Uoe exploaloû de hurrahs salua le haut fait de Marc bélier; i 
lui, pourtant, — eans plus se préoccuper de sa victime, éCeo> 
due sur le sol et reodaot le sang é flots par le nés et par la 
bouche, lui, eomprima, du geste, l'essor de ces clameurs 
flntttmsoe. et ■'écria s • Et maintenant, mes cbérubius, UcUes 
de rasier sa peu tranquilles, beUÏ J’ai & causer avec quel- 
qoea wnTiotin. buves donc... aaoulei vous tout à votre aise! 
Bon! Maiv. par les cornes à papa, je vous en prie, ne beugles 
pas irapl • 

VU 

Le cMmwif Landry. — LVipMtSoa.-* OM preuve qm Finsdloiicbd 
pèiwMtl 5iei. 

ÉtiJHSs A deesefa que nne-Mouehe avait dMué A sou valei 
l'occasion de déployer, en préseoee de i'iMMoine masqi , sa 
vigueur esmordlBslret Quoi qu'il eu fdt, torsqoe, la pa.x ré- 
UMIe par ses soins dus la taveree, Marc Bélier rqlolgnlt la 
taftde oà se tronvaleot, malntenaot, ^ noos l'avoos dk, — 
près de son maître, eo sua de rétrasger, le ebewaUer Landry 
et MM. Bolrin et Gourtin, rhoimne au kwp, Mnae entraîné 
par UB seotisMot d’admtratioo, e’éorte, eo frappant sur l’è- 
penle de rhercole : 

— Ab! ventrebleu ! Avec un millier de fafltarris comme toi, 
l*aml, on aurait bleaiAt fait de détrdner le roi de Krasoe ( 

~ Cest vnd ! dit ftoe-Mooche; nalbesTeusement, leagail> 
larde de cette espèce sont rares I A«sl on les psfc. ober. 

L'bomsm au ionp toisa F i ne M ouche. 

— iVti promis cinq eeots livres tournois à ce garçon, fit-U; 
est^ que ce prix ne vow semble pss raisonnahtef 

~ TrAe-raisoanable, pardon $ reparOt üne-HoucAe; al rai- 
soonabie, — je sois bon pHnca, qae je n'en demande pas 
davantage, pour ma part, pour mettre mon valet A v^ts or- 
dres... et pour m'y mettre moi-méme... — toajoura, bien en- 
vendu, quand Je saurai de quoi 11 retoorMk 

Pendant ces eiplicaUons, le obevaller Landry considérai l, 
alèerttativemetK, Klne-Moocbe et l'homme masqué; et, en 
réailté^ le ebevaümr avait Beu de entonner A soa tour. Il ne 
eooaaiaaait pas Fine^Mouohe; U ne oeo&aiaaalt que Mare Hé- i 
Mer, qu'ü avait désigné, p e reo n ueMamept, au baron de Vé- j 
goto, — pourquoi ne couflerious^ua pua, eu pasmat, au toc- 
tenvv i*faoma>e musqué n’étult uume que H. de Végotof 
comme un lustrumeut des plue oonveDables dansto'ciroous- 
tance; et voilA que oet ImmrumeM, rencontré libre, se pré- 
lantaM, 4 oetie hetire, en mula d'un indlvkto qui aè réservait 
le droit exclusif de to mancmifrer; oeilà qu'au lieu d'un 
hamme oa en «vaR deoxl Mais qoel était le aecooât — Le 
premier, plutôt. — i^^éialioe que ce mettre, qu'étaii-ce qne 
eet étranger, qn'oa nVrult paa appelé, et qui, de son propre 
arbitre, était veuat 

Le baron Int toutes ces pensées dass toi yenx da cberslier; 
— U lus avril eues «vant lut; — mais le tempe pressait; d'ail- 
leurs rexccntrlcRé même de la démarobe de Eioe-Noocbe 
n'avait pas déplu à de Végolet il to prenait pour un de ces 
cnope-jarrets comme il eo fourmillait alors, dans toutes les 

jtfses^ tout prêts, Coqjottre et partout, A proAier d'un joint 
pour sa Idttrrer dans une aflAireod il y avait de l'or A gigoar. 



— Moutouf se nouMM Was Mauriia» dlt-ll A Landry, et n 
•'offre pour être dea nOtree. 

Le ebevaUsr eut «ne moue de dédain riiperbè. 

— Fiu-HouolMsrèpéia-tdliqtt'aBi-oaquautoriquaça, Flo4> 
Uûucbet 

— Un aml.«. ou on ennemi, au choix des amateurs, repsr- 
tit gracieusement Valeotio. 

Le chevalier allait répliquer; le baron ne le lai permit pas, 

— Et nous acceptons l'ami, dit-il vivement. Itous i'aooup» 
tons très-volontiers. 

Eü, s’adressant A son affidé, da Végola coodut d'tti ton 
d’auiorité : « Je le veuxl • 

Landry fronça le tourcfl. 

— Soit, reprit-ll; cependant, dans toute expédltioa bien 
organisée, B ne faut qu'on chef, et Je déclare que al eu B*c»t 
pas moi qsl reste le chef, dans celle-ol, je me retire. 

— Et qui vous parle de voua enlever le pouvoir, cher mon- 
sieur! s'écria Fioe-Houebe avec une bonhomie affectée- Tu- 
dieu I je eenis bien dlfflcUe de ne pas m'eatlmer très-boooré 
de marcher sous le commandement d'un homme de votre ca- 
libre i ftous serons vos soldats, chevalier, et Men que vos sol' 
dits, mon valet et molt Et vos soldats doenes. — ReKta la 
question, avant de nous enrôler, de connaître te genre do 
rexpéditioQ. 

— vdel ce dont 11 a'aglt, dit le baron, en baissant ta voix 
pour n'ètre entendu que de ceux qui l’entoQralebt ; demain, 
ou plutôt, ce matin, A doq heures, six hommes A cheval sor- 
tiront de Parla par la porte Satnt-Omiis. te dtrigea&i yen la 
route d'Amiena. 

— Bon. Et quels seroiri ces bosmieet 

— Une sorie d^éouyer $ deux doaestlqdee il trois bommes 
d'itmea 

I — Très-Wen. 

I — Vous vous trouvâtes A quatre heures et demie, menM^'or 
FIme Mouche, veut et votre valeA aux FMBéa-J‘«iDÊS, pr«v <Ia 
la porte Salot-Deola, où vous auendroat, avec des chavaox, te 
cbevaHer Landry et MM. Boirin et CourUxL 
— Convenu. 

•• Voas selvres, Adlstawee, tes rit hommiiei en qsriffiôu. 

— En question ! Mais qui nous asaurera que les six Indivi- 
dus que nous suivrons seront ceux qu*ll nous ffiudra suivre 1 
Ns «oui Hiqnlèles pas. Le ohèvalter ea eennatt deux... 
dont un de vue et raucre psmcuHèrefMQt. 

— C'est différsak — fit bms Mivroas eeB rix hotmaes où 
oela, et Jusqu'où Y 

— Ceci, je l'ignora. Ce qne Je mia «esteü uc b t , eVSt qne la 
durée de leur voyage ne doit pus dépasser cHvq A ilx heures. 

— Une traite dtoae qulnaisa de tieoes, ffion. Oe a'rid pas 
fatigant. Après Y 

— Après... — Les voyeg p ws, «rrivés A desdlrratlOB, Vy Ye« 
pesereot saas doute quelque temps. 

— NatareUsœeut 

— Puis ils reviendront du côté de Parim 
— Toujours dans 1e même nombreT 
— Oh ! Ce nombre «e æra augmenté d'une unltéL.. d'une 
mince unité i an enfanA unpeUt bonhomme de deaaa A trmeo 
âflh. 

~ Ah! Aht 

— Comme voua aures eu tout le loisir de prendre vee dis- 
positions, pendant leur balte, — et pour peu, aortout, que 
cette hafte ae aolt protoagée Jusqutou «dhs «e que J'aide, 
— voua tes aures priées tedes qae tee Mx tpoysgeaia.» 

— Et reafanU. 

— Et l'ealanA — soieet foit emharrssséa, A ms ti eme n t 
doofié, pour poursaivre leur routow 
— EmbarrasaésY Conraieet celaV Nous tour JeMeremidOne 
dea bAtooa dans tes Jambes de leurs ebevaux T 
— Des bâtoos dans les Jambes dee ehevuX «t des bettes 
dans la tète dee cavallera ; k votre guise. 

— Bien, bton 1 Compris» Un gœt-apeoaY 
— Nos pas un guet-apens... une simple csnbtncsde. 

— Endn, BOUS twrMS tes bommes... les six faomiDesT.M 
. — Cinq; oo éparguera eebrl <fsl a T'avantage d'ëtrif èonnu 

I pariicuUèrement du chdvalter; Pan des domestiquea} — e^ 
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ta aorplat, «dol-li tan aoto, le premier, dèt U début de 
rtetloo, de t’tbrller eo puetat dtna voe rtogt. 

— k menrelltei Ceet trop JoMe, ti oe girpaa eel de net 
tmii. Il tertil Ocbeui de l’earoTW ed ftra t«eo iet tati» 

Et l'enliutt 
— L'enrtotT... 

De Tégole béeittit. 

— Oui, reprit Pine-Kooehe, le peut boahoteme de doute à 
treiie tut, ettoe qu'on le tnen toml T 
— Non, reprit eoSa le btron, non. U ne findn pu le toer. 
— Je m'en ebtrge, dit Ltnd^. 

— Vont Tont cbtrgeii,. de quoi, montieiirleoliertUerT dit 
FIne-liouche. 

— Je me ehtrge de lui, ptrbleu, réplique le btndit; Je le 
prendrai treo mol, lor mon cberti. et Je le rtpportertl à 

— Ah 1 Vont le prendre! trec roui I 
llôüêto»’ ^ *n>«»e»-*ooi à redire, monslear Flne- 

— Nullement, ebertUerl Du moment que tout root ehtr- 
de ee pturre peut, me rolli rtuuré, tu contnlre. Je toit 

frtno î tuer de» hommea... quand pt rapporta groe... boni 
Htia du enfantai Penh l„. 

— Et bien 1 c'ut oela. Undrj, dit de Végole, qui, rédeskiaa 
raltu, umblolt approuver alncèrement lu IntenUona du che- 
v^er, tu rapportent reofantà Parla., et tuwa tviaenuuplua 
tord enaemble A le cuer quelque parL„ 

Holntenont.. 

— Maintenant, tont eat dit. Je pooae, eher monaienr. Inter- 
rompit brnaquemeot FIne-Houelie en u levant ; donc, avec 
votre permitalon, mon wrvltenr et mol, noua Iront noua cou- 
cher. U nnit a'avonoe ; et du gêna piéa de m mettre eo com- 
pagne ont beaoln de goéter on peu de repoo. 

En route, More. Au revoir, meaaieura i à quatre beuru U 
demie, aux Fouéa-Jaunu. 

Cm meta pronosoéa, Flne-Moncbe w dlapoaolt à t'éloleoeri 

mole le beroii se plaçant devant luit * 

— Alnat, voua aoceptet, flt-U 7 Toueaoemites... pour vouu. 
et pour votre aervltaur T 

FIne-Houehe u mit t rint 

Oo7 •» pour molU 

uni, oomUen de fola faudra-t-il voua le dire t 

— Hola voua ne me l'avu pu dit une aenln 
-Comment, pu nne neule ! Je n'al pu dit : . au rawlr, . 

“ ®“ • Or, m melr, n'eat-oe pu on eogagementl 

— Malt 1e prix de voeaervlcuT 

IFeat-U pu eonvenuf Cinq oenia Uvrei pour mol. elne 
eenta livret pour Moro Bélier. ^ ^ 

— Et voua n'exigea pu d'annom?... 

— Du avanoea I Pour qui me prenea-voua, eelgneur I Foira' 

qn on oit confiance en mot.. Je dole avoir oonfiaoca dont lu 
antret. T-n. u.™ „ 

An revoir, nne fola encore, ehera menlenro. A blentet. 



— On orirnai 1 munniiralt la bnieo, en regardant Flne-Moo- 
cbc, suivi de More Bélier, sortir du cabaret. — || me plaît ! 

—Et moi,Q M me plaît pul grommelait le cbevoller entre 
S(tt denU. 



Coaiso çtg réeUeaent, BMftro, boos ftlloos wnrlr l*faoiDBi« 
au muquot ^t Marc BéUer à Flne-Moncbe. L'Idée de cette 
tD6n» eo embtiaeftde ne roog offusque pu nn brio T 

Fina-Moncbe ne répondit pu ; arrêté préa d'âne mlanre, 
anr le quoi, pu l’bula entr'ouvert de laquelle perçoit un filet 
de lumière, il coealdérolt attentivement un objet 

— Tlene I reprit More Bélier, qu'eet-ca que vont examluu 
donc lé, maltrev Comme ça brille I (te dirait nne montrm> 
et une belle encore, ma fol; 

Flne-Monehe remit l'oblet oona u poebe, et gaiement i 

--FeMlnaii, répIlqno-t-U, nn mojen... pufaitntré.^ 
de te foire donner peut-être... un de ou motlni.. u 
nette, par l'homme ou aaaaqoe, mon grec 

— BibI Pu powiblat El ce mopenl 



Lu yeux fiiéi ver aoa maître, More Bélier ne regardait pu 
devant loi en marcbtnt; mallnl en prit, car un tron u reo- 
eonira oona au paa, dana lequel U (blUlc e'ablmer. 

— Ouf I fit-ll en autant de oblé, 

— Voilà ce qne c'est que d'être enrienx, dit en riant Fln> 
Monebm La bon Dieu vont punit 

VIII 

Oà Pu veC au éas Tnii laraasts at Oaaé Parnal, la nttniim 
ée BsiUe-libtlIt. 

OreuU-le-See eat nn ebormant village dn département do' 
rOiw, orrondlaaement et etnton de aarmont-Oln, el-devant 
province de l'Ile-de-Fraiioe et diocèn de Beouvolo. Une ml- 
gnoune rivière, la Bréebe, sur laquelle monaurre, de temps 
. Immémorial, nn moulin à farina et à bulle, appelé le mouliu 
de BtUle-uieUe, efitoie Breuil-le-See. Le terroir de cotte eom- 
I muue eat eo petite culture, partie en prsiriu et eo vlgnu; eu 
I 16X1 11 était entouré, et eo quelque eorte enfoui comme nu nid 
de bergeronnetlu dana du Jooca, de fotéCa Imroenau, alora 
; réoniu aona un aenl nom : le forêt de Servtia, et qn'on a aub- 
dlviaéu députa en forêts de l'Aigle, de Complègoe, de Cbon- 
tllljr, de Bu, etc., etc. 

Le 26 avril, — soit le Jour oé devait avoir Uen l'expédition 
que noua venona do voir orgoclaer pu le baron de Vé^lo, — 
à deux beuru do l'opréo-mldl, lo fila dn mouoler de Bollle- 
Llbella, Qoud Dorgent, — Cloud, de son nom patroulmique, 
Dorgent, de son nom de famille, — s'acheminait, portant un 
bouquet de Ulao, — éuit-ce blua on bouquet? IFétoll-ea pte 
: plutéi une botte? — vers une habitation, siie au centre du 
village, et qui ae (UaUngnalt do au voisina, — du chaumlè- 
ru, pour la plupart, eoutrultu en torchia et couvertu de 
chaume, — pu su mura eo pierre de taille, su cbemloéu 
eu briqua, au toits de tuilu rouges, et l'étendue du Jardins, 
plantés de magnlfiqnu ubru et ceints d'une baie vive, on 
mllien desquels elle a'élevalL 

Le PtlU-Cultl, ainsi nommalt-on, dons le paya, le maison 
Buadlle, Dn vrai petit ebâtaou, en effet, dont plus d'un bour- 
geois de nos Jours, amateur foceené de vtUégiatora, u oon- 
' tenterait trés-volontlero. 

Cétail un flu gare que doud DorgesL le fils dn meunlu 
de Bollle-Libellel Vlngt^x oee. une haute tollls; la figure de 
la forme ovale la pore; le iront un pon bee, peut-être, 
sala ombragé de luiorioatu bouda d'un al buu blood! Du 
yeux bleus; du dente comme du periu. Et avec tons ou 
I avantogu pbyelquu tant de qualités moralul Aussi bon que 
brave, suasi doux que fovtl Abl lu fiUu dn paya, à dix llenu 
I à laronde,le roluquolont toutes, notre Jeune meunier. Mois es 
n'étalt paa ponr leur omur qne son cour battoltl Non;o'étalL.. 

I 11 va vooa l'apprendre lel-méme. 

I Portant d’âne main n brossée de Ittts, usai alaément que 
d c'eût été une simple ron enlevée à as tige, Qond Dargent 
avait pénétré dons le Jardin dn Pettt-Castel pnr une grille 
faisant face à la place dn village ; en trois enjambées. Il fran- 
chit une avenue de tlUeula aboudiaant à l'habltetloo, gravit 
un perron et entra sans balancer, — comme quelqu'un qui 
eonnott lu élru et qui y a su cooCUu franches, — doua une 
vaste asile à manger, eo mUlen de laquelle nne grosu eer- 
vante, à l'olr ré[Joul, —Jeunette, — était Justement occupée, 
à ce moment, de druaer nn couvert. 

— Obi s’écrit Jeunette, en e'orrétut, ébahie, <iu« as be- 
aogoB, obi lu bella fieuni lu bellu fleurai 

— Hait ouL repartit le meontu d'uo ton od perçait qnd- 
qne orgueil. C’est du lllot ; ça vient d’on pied qu'ou m'a donné 
l'année dernière u cbàtun de Breteull; et comme 11 n'y en 
a pas encore de fleuri chu vont, J'ti pensé que mou bouquet 
ferait ploiair à la demoloellel 

— Et vous ovu eu raiaou de penser cale. Clood, a! Je voua 
remercie de votre aimable ettutlon, mon amL 

Céult la itmàiettê elle-même qui avait pronoucé ou poro- 
lu en M montrut tout d’un coup sur le seuil de la salle. Le 
peodut, comme femme, de aoudDargeot,qiioCbriatjnt Rol.~y. 
Vingt-quatre priutempa; gronde, beUe, Monde; — seulomeot 













It'ui) ouiti de la salle, U md ri-^ardait et nx>u(a>l tout celn. (Png. 20). 
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elle iTftft IM jeux notre, elle; une beaotA de plnschex une 
blonde; —de grand* jeux, frangé* de longs cils recourbés. 

Le meunier était devenu rouge comme une cerise à Taspect 
de la demoiselle: dans son trouble, 11 faillit laisaer eboir le 
bouquec 

— Eh bleu! reprit galeneut Chrlstloa, à quoi aongea-roos 
doue ! Vous ailes jeter votre cadeau par terre! 

— Rein! Cest vrai, pardon, mademoiselle... e*est que... 

— Vite. Jeannette, des vases avec de Teau pour mettre ces 
fleur*. Ob 1 mais c'est de la folie, OoudI Vous en avei trop 
cuelllL 

— Il 7 en a tropT Vous n'étes pas contente? 

— ie suis très-contente... seulement vous aves eu tort de 
dévaster ainsi votre parterre. Votre mère vous gronderai 

— Maman ne me gronde jamais quand il s'agit de vous, 
mademoiselle! Elle vous aime, maman... et papa aoiai, vous 
aime! Et mol pareillement, je... 

— Je le aais bien que vous m'aJmei tous... mais ce n'est pas 
an motif pour... — Ôht oui. je suis aise que vous m'aves ap- 
porté ce lilas, mon bon Goudl Quel parfum!... Mon père et 
mea frères... et notre cher cousin Juan... vont être emiMumés 
en rentrant 

Voua restes à dîner, j'espère, pour recevoir leurs eompU* 
neotsT... 

— Nonl... ûnl... Vous êtes bien aimable, mademoiselle.. 
Bais ce n'est pas dans l'idée de dîner... 

Que vous êtes venu? C'est posaibie, mais qu'Importel 

Dlnei tout de même... — A moins qu'oo ne vous attende au 
■osll»i 



— Oh f on ne m'attend pasL*. mala.. 

— Mais?... Vous aves à parler à moa père, peot-ètreT.,;: 
Raison de plus pour rester. 

—Raison de plua... eertaJoemeot que je aérai trèa-honoré.*. 
D'ailleurs, Il faudra btou un jour ou l'autre que Je dise auail 
à M. Pierre Bolasj... — Seulement, vous concevet, mademot- 
•elle, je préférerais d'abord... avec voos, U me semble que 
j'aurais moins peur de... — Il a l'aJr si sévère quelquefois, 
monsieur votre pèrel Avec vos frères, c'est différent... c'est- 
à-dire non... ce n'est pu différent; je D oserais pu leur rien 
dire DOD plus à eux... parce que je parie qu'Us se moqueraient 
de moll Et dame... t'ils se moquaient de mol, ça me ferait 
tant de peine, mais tant de peine!... 

Planté droit en face de Chrisiloa, en train de disposer ar- 
tlslement les lllu dans deux splendides vues en faïence de 
Nevers, le meunier, tournant et retournant son chapeau eo- 
tre ses doigts, avait une mine si comique que la Jeune fille 
n'j tint point; elle éclata de rire... 

Et, vojant rire u maltrease. Jeannette se mit à rire auasL.. 

Du rouge, le visage de Cloud pasu à l'écarlat& 

Les boonss natures ont toutu les pltiéa, même celle du ri- 
dicule. Christioa n'eut pu plutôt laissé *e produire eon ac- 
cès de gatté raillense qu'elle se le reprocha, aurtout en le 
Tojani Imité par une servante. 

— LaUsea-nous, Jeannette, dit-elle. 

Jeannette s'éloigna — Christioa tendit la main A Cloud. 

— Pardon, fit-elle. 

— Pardon... de quoi? dlt-n IngénumenL Ahl... deceque... 
Oh I mais vous, ça m'est égal, mademoiselle, que vous voue 
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moqul«it Ça n*e>t «gti, aads m’ètre égal ( Je veui dJre que, i 
de voire part, Je aoulTrlrai» tout mos oie plaindre, parce que... 
^ eommeui Vnua ('X)itimer ça7... — > paroe qu'il me semble 
que ipiAcd même vous me cnupvrii'i eo irunie-ttix niillH mor* I 
vtiiK. eh bx'n!... du mnmem que ça vou» r«TaU plainir 
l>< lut* l’a<r»< du mal. ça n«* il»vra.l üuuc pas mVii faire, à moil 

oiir imX'-vuu», uuJcïiu uikuiie? 

^lirimlna èiaii devenue «érinuse. l^lle s'asalt, et mooiraot 
uoe uUaiae. i aea cOièa, au uieunier t I 

lloQ ami, dii-elle. Je mentirais en feignant de ne pas I 
vous comprendre en effet... d'auuni mieux que je n'ai pas eu 
beeolD d’attondre celte heure pour cela. 

Ooud sauta sur sa chaise. 

— llHiot s*cxclama i>il, vous auries deviné ?..« 

Elle sourit doucement. 

El je ne »uia pas la seule personne ici qui ait deviné qno 
vous tti'ai im a. i 

~ Loimiieiitl monsieur votre père... 

— Depuis longu m,«, inuo père et mes frères ont la... 
comme J'y ai lu moUmeme... dans vos ji>ux. 

— > il aérait jMxviLiiel... Alors... si M. Pierre Üoî^ et 
MM. Luis et Fernando... et vous, mademulsellc... vous ne 
m'aves pas chas.vé de celle maison, c'est donc... j 

— C'est que mon père, mes frères et mot, Cioud, noos vous ' 
avons tous en trop grande estime pour nous offenver d'un 
■eiitlmenl qui, — fuiwies-vous cuuvaincu qu‘tl u'esi point par- 
tagé, — oe saurait nous ex(»oser à rien de blâmable uu de ré* 
préhenalble de votre part. 

Le Jeune meunier iressaillil. 

Ab! balbutiat-il, alors... • au fait! A qnol prnnIs-Jel 
Est-ce qu'une belle demoiselle comme vous, Insiruiu*, bien 
élevée, peut aimer un paysan comme mol! Et pourtant... 
Voyons, mademoli^lle Citrlsiins... Je oe suis qu'un paysan, 
c'est vraL.. mais Je suis riche, Je suis fils unique^., et papa 
•t maman me runt répété pas une fuis, mais .mille, tout ce 
qui est é eux est à moi Sans doute, ce o'est pas ça qui 
peut vous tenter, puUjue H. Pierre Boi&sy a de la fortune, 
lui aussi... mais enlin, de ce côté, déjà, Je ne suis pas trop en 
arnèie de vous. Maintenant, quant à I éducation, aux maniè- 
res... dame, depuis que je vous aime... auiremctil du depuis 
que je vous connais... D'ai-Je pas fait tout ce que J’ai pu pour 
Die dégrossir en même temps de corps et d'esprit? corps 
n'y a pas gagné broutille, peut-être, — et ce n'est pas ma 
faute... — mais PesprlL.. Je lis ot j’écris presque aussi bien 
que II. Juan... — Ah (.«• Vous me le dlsîes voua*mdme U y a 
deux Jours encore!... — Et ai ça ne suffit pas... eh bien! 
Je oontinueraJ de travailler, douoi J'apprendrai le latin il 
Vons Fftlges, Riademotseilel Oui, Je l'apprendrai, quand Je 
df\r.>lH y [tasser mes Jours et mes nuits. Vous secouez la tète. 
Je suis bête . hein! J'aurais be.nu devenir savant comme mon- 
sieur le curé, vous ne voudriez pas de mol davantage? Et 
pourquoi ne voulei-vous pas de moi ? Pouvez-vous me le dire, 
au moins? Si c'est à cause d'un défaut, j'essayerai de m'en 
corriger. 

Deux grosseV&rmcs roulaient le long des Jones du paysan ; 
Chrlstina souriant toujours , elle , mais -d'un bon et indulgent 
•ourlre alors, lui tendit de nouveau la main : 

— Je vous ai laissé parler, Cioud, fit-elle, voulez-vous me 
permettre de mVxpIlquor à mon tour? 

~ PardilOhlJe vous écoute, mademoiselle... etaossi long- 
temps qu'il vous conviendra! 

~ OUI Je n'ai que deux mots à vous dire, moL 

— Dt'ux mots... qui me feront plaisir? 

— Si vous êtes raisonnable, oui. 

— Oh! si je suis raisonmibie! Ne les dites pas, ailes, vos 
deux mol», je les cutiuai» d'avance I Vous ne m'aimiz pas! 

ne puis i»a» vous aimer comme mari... mais je vous 

aime... Je puis vous aimer comm** ami. 

— Oommr ;<mi !... — Et pourquoi oe pouvez-VOQS pas m’al- 
mer comme mari? 

— Parce que Je ne m'appartiens pas. 

— Et à qui appartenez-vous donc ? 

^Cecl n'est pas mon secret, mais celui do mon père, le 



me suis engagée à vous répondre en deux mois, ees deux 
mots sont dits. S'ils oe vous agréent point., si le seul aeoU- 
ment qu'il me soit permis de partager avec vous ne vous sa- 
titrait pas. j'en suis f&chée, Cioud; adieu. * 

Cbrisiina s'éuit levée, un peu pâte. Biais calme et grave. 
Dominé par cette contenance Impostante, le Jeune meunier te 
leva à son tour, et, sans savoir ce qu'il faisait, il gagna, ea 
cbanoelaut, la porte de la salle. 

Mais le cœur d'un amoureux est, de tout les cceura hu- 
mains, celui que respéraooe a le plus de peine â aban« 
donner. 

«— Un mot encore , mademoiselle? dit Ctond ee æ retoor- 
nant. Est-ce seulement maintenant , ou est-ce â toujours que 
vous me défendez d'e»pérer de voua épouser? 

L'expression du visage de Christioa ae détendiL Et eomment 
n'eüt-elle pas été émue de cette prière dont elle preaeotait le 
buL 

^ J'ai parlé du présent; mais Je n'at pu parlé de faveolr, 

fé pondit-elle. 

1.0 Jeune meunier se précipita, et, à genoux, aalsisaant, non 
pas la main, mais le bas de la robe de Christioa, sur lequel U 
colla ses lèvres t 

— Oh t mais , en ee eu , Je ne demande pin rfea t siécrla- 
t-il. L'avenir... vous me laispei l'avenir, mademoiselle! Obi 
j'aiiendrail J'attendrai, s'il le faut, toute ma viol... — Et 
après encore. Jusque dans le paradis! — D'abord, eat^ qu'il 
peut J avoir no paradis pour mol sans vous 1 

IX 

Plêm Bobsy tt sa fh, I.ati v( Femiade. — CobbmU 
Qoail bir«e.il qoi èUil lrès-c4Mitai.t ds dinar sa 
Ptuuu»tel, M miiigea futm I en dinar. 

Cn bruit de voix, retentimnt dans le Jardin, mit fin à Tex- 
tase amoureuse de Cioud Dargeot ; U s'empreau de u re- 
lever... 

Chrisiina ne bougea point , ses traite ne décelèrent aucun 
trouble. Qui n'a rien â ao reprocher ne redoute rien. 

Céialeni le maître du logis, Pierre Boissy, ses deux fils 
Luis et Fernando, et Juan, aon neveu, qui revenaient de le 
chasse. 

Nous aurons occasion bientét de donner, en détail, comme 
cela est nécessaire, le portrait do Luis et de Fernando; pour le 
moment, nous nous contenterons de dire que Lula avait 
vingt ans, et Fernando vingt et un , qu'ils étaient beaux , et 
qu'ils se ressemblaient exiraordinairemtmt l'un l'autre. 

Pierre Flolssy était un homme de cinquante ans, doué d'uDê 
physionomie qui se distinguait surtout par son caractère de 
Yauchise et de bonté. 

Quant à Juan, vous avez vu sans doute ce tableau de Comte, 
représentant la duchesse de Guise faissot Jurer sur la blb e â 
son fils, âeé de doute à treise ans, de venger la mort de son 
père ? Eh bien . d’après l'image du Jeune prince tracée par ce 
peintre déjà célèbre , vous pouvez vous faire une idée exacte 
do Juan. Un enfaiit de corps et de taille, un homme du re- 
gard. -- Un de ces regards sérieux et pensifs qui rofiètent 
comme l'éternel fardeau d'une immense douleur. — La furme 
d'une simplicité sévère de ses vétemente et leur couleur 
ajoutaient à l'aspect presque austère, eo dépit de sa grande jeu- 
nesse, de Juan. U était entièrement vêtu de noir. — Tout le 
monde, du reste, même les domestiques, portait le deuil au 
PetU-CasteL 

Uu valet avait pris , sur le perron , les fusils et les earniers 
des chasseur. 1 . et emmené les chiens au chenil. Un nntil n»* 
ces animaux, — Vatiénli , un superbe levrier apparteOMiu rn 
proprt^ à Juan, — eut le privilège do suivre son maître dau> 
la salle à manger. 

Pierre Btiis»y et so.s fils avaient salué cordialement Ckmd 
Dirirent eo entrant: Juan, seul, non à dessein, mats par 
distraction, ne lui avait rien dit. 

— burijour. monsieur Juan, fit le meunier en s'anwqant 
vers renfant. 

immobile devant les lilas posés sur l’appui d'une croisée. 
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hifto treffailllt comme queiqo'uo qu'oo arracbe brusquemeui 
à ees médUatlont. 

~ Ah t bonjour, Qoud, répUqua*MI, Je ne t*avals pu vu... 
exc>n«e-trKtl. 

• i.omit>€>nt donc, monstrur Juaol... Vous regardlcs ces 
fleurs. Klles >out Jolies, pas vrait... 

Oui, «Iles mu rappulleat que ma mère aimait à la passion 
K‘ur i>arfum. 

li > uut un illescd , eepeodaot Jeannette apportait le po* 

— Allons I A table I dit Pierre Bolsij. » Et à Cloud : ->■ Tu 
dftie?* avt'C nous, mon ami 7 

Le m»>unier rougit... — U rougissait comme une fille cet 
Apollon rustique! 

— üame, monsieur Bolssy, mademoiselle QirUtina m"a la* 
vlté.«. 

— Eh bien lai ChrisUoa t*a Invité... etqne tu aies accepté.., 
met9-tui donc à table. — Juan? 

Un second appel avait été nécessaire pour que TeoTant vint 
prendre sa place entre ses deux cousins. 

Cloud, lui, — un avant*goût du paradis, é coup sûr, — 
C>ou<l était avais près de Christina. 

— El la chasse a-t-elle été heureuse 7 dit le meunier, qui 
senult, d'instinct, qu'on lui saurait gré d'entamer la couver* 
aatlon. 

— Bum I repartit Luis, non ; nous n'avons pas rapporté 
grand'ebose. D'ailleurs, nous étions allés dans la forêt moins 
pour chasser que pour nous promener. 

Et puis, ce n'uAt plus guère le temps de la chasse; 

— C'est vrai. Nous sommes au printemps... au renouveau... 
faut bien laisser aux chevreuils, aux lièvres, aux lat'Ius, lo 
temps de. .. — Enfla... sao** ça, n'est ee pas, ces pauvres bêles... 
al on ne leur permettait pas .. 

Cloud s’embarrassait dans sa phrase, d'nn sens asseï risqué, 
en effet, en présence de certaines oreille». 

— El des loups, s'écria-t-il, — se rattrapant ainsi, non aux 
branches, mais aux oreilles, ~ <)t des loups, en avea*vous vu 7 

Non, repartit Fernando. 

.—Ab i tant pis ! Les loups ça peut se tuer en tonte saison, ça! 
Je me rappelle celui que vuusavt-z abattu au aïo s Hj février... 
il était de taille 1 Au fait, c’est 9. Juan, je crtiu. qui a eu 
l'bonneur de lui loger le premier une bjuie eiure t«i deux 
épaules !... 

Ju O hocha la téta. 

— . Une belle prouessel fit-II. Qu'est-ce que de tuer une bète 
fauve avec un fusil 7... Il s’agit d’avoir un peu de coup d'util, 
vollA tout ! Toi, Cloud, à la bonne heure L.. quand tu rencon- 
tres un loup, tu l'étrangles entre tes miJoa... 

— ' Oh I mais moi, Je suis uu paysan, monsieur Juan. 

— Un paysan de la force de Milon le trotooiate, oui... ca- 
pable de porter uu Uureau sur ses épaulas et de l'aMOouxier 
(Tua coup de poiag. 

— Ob ! d*un coup, Je ne sais pas... mais, de deux, peu^ètre 
bien. 

— Oh 1 que Je voudrala avoir toa âge, Ooud, et être fort 
comme toi I... 

— Pour assommer des taureaux f 

— Pour n'en aller, comme les grands hommes dont parle 
plotarqiie, faire la guerre, et surtout... 

— . Surtout T 

— Sunoot pour punir les méchants. Les méchants qui fbot 
\m femmes veuves et les enfanta orphelirai I 

En prononçant ces mots, Jnan, l'mü chargé de menaces, 
brandissaU, dans le vide, son petit poing convulsivement 
aeffé, 

— Inan, dit Pierre Boiny, vous m'avles promis d'être sage... 
et vous ne l'êtes pas! 

Le petit garçon arracha sa serviette, la Jeta, et se levant : 

— Ch bien, c'est vrai, dit-il, pardonnez-moi, mon oncle... 
J'oublie que Je vous al promis de ne plus avoir de ces accès 
(Tlrritatlon... de coJère... mais c'est ludépendant de ma vo- 
lonté!... Aujourd'hui, princlpaleTîieni, Je ne sais pas ce que 
J'ai... oh ! mais moa cœur est si triste, si triste 1... c'est peut- 
être le souvenir de ma mèmnui-.,— >Oh ! ma mère, ma chère 



mère ! Dire que je ne la verrai plus, plus Jamais L.. Koo on- 
cle, Luis, F«>rnando, Christina... — et toi aussi, mon boa 
Cloud... — tem'z... je n'ai pas faim, voyez-vous... pan Liim du 
tout... Dînes moi yul.., 

— Vous. Jiinn, vous a h x vous as«eolr dans cc fautooil, ici. 
près de CCS flt-urs qu’aimait votre ntère. Vous allez vo' s re- 
poser... dormir quclqm» lin%iatits. Et «(iiarid vuusaur>*s dormi... 
en rêvant d'ciU... vous vous révetllerci apai.'-ê. aiUmio. i«-ii>z. 

C'était Cbristma qui jtariuit alitai, et IVufant, »uti<M>aoi I lu 
fluence des accents màlo<i|«oix de U j^'inie fiiio. oiié>i ; i> ^*ê 
teudit dans le fauteuil dè»igoé, pui«, unede !■*•» >i>atna ;>ijr la 
tète de Valiénle, son chien fidèle, pttsée sur m» g-ooux. Il 
poussa un soupir en regardant une fu s encore les gort>es de 
lilas, sourit à Christina, et ferma l*» yeux... 

Quelquoa accoudés plus tard, il ôuii plongé dans un pro- 
fond sommeil. 

Demeurée, jusqiio*là, debout prêt de Juan, Christina allait 
retourner reprendre sa place à taiiie, loniqu’eD se puruni au 
dehors, par rentrebàillemeiit d'uiie fei»ètre ouvrant sur l’avn- 
riue de tilleuls, ses yeux aperçurent quatre homoies A cheval 
qui se dTigeaient vers l'habitatioa. 

Elle poussa une exclamation de surpriaOi aumllût Mlvie 
l'une exclamation de joln. 

— Qu'eat-ce donc 7 fit Pierre Roissy. 

— Je ne me trompe pas... dit la jeune fille ; Je ne me trompe 
pas, cher père t C'est le sonor Ramon Cimencs que Je vols ! 

— Ramon Gimrncz! répéta Pierre Boia^y, en bondissant 
aux cêtés de Christina, pour regarder à son tour dans l’ave- 
nue. Oui!.., Oull c'est loi, c'est bien lull C'est Hamoo Gi* 
menés |K>rteur du signal convenu : l'écharpe verte ! Muu Dieu, 
mais alors, la marquis... notre cher Juau !... Ah !... 

Dans un transport d'ivresse indicible, Pierre ihdssy s'étaft 
approché de i’cuJaut eudoi'iui ; sa uiaiu s'éuuioaJt vers lui pour 
l’éveillerM, 

Hais s'arrêtant, frappé d'une rêfli’xlon subite t 

— Non, dii-U ; pas eucore !... UI'mjus le reposer. Oh 1 C'est 
ézal, Christina, tu dl.naU vrai, tout & l'heure; je cru:s que 
quand uotr*- Juan se rèvciUei^ il sera bleu huuruuxl — Ve- 
ues, Luis, FtTiiaudul Voiaz!... 

Suivi do M9S deux fils, Pierre Roissy avait quitté la salle à 
manger pour s'élaoci-r dans l'aveuue. L*-a quatre h(»mmea 
avalent dèJA fait Ix moitié du chemin ; iU ne ae trouvaient piaa 
qu'à une portée de fusil des bâtiments do PeÜtpCasieU^ 

Cet quatre hommes étaient Ramon Gimeoea, l'ancien page 
de don Juan de Sagrcra: Jérôme Rodier, le vieux domestiqua 
de conflance de Uontglas; un autre serviteur du marquis, — 
un valet de pied nommé Pascal ; — et un homme d'armea.^ 

Un homme d'armes, seulement. 

Sautant à bas de sa monture, Ramon a'était précipité daas 
les bras de Pierre Roissy, d'abord, puis dans ceux de Luis et 
de Fernando, en criant : i Boone nouvelle, mus amia, bonne 
aonvetie I » 

Bonne nouvelle I répétatoot eu riant et en pleurant tout 
k la fois le père et les fi la. 

Et, de la fenêtre de la salle à manger, oê elle assistait àcetta 
scène, Christina répétait également, mats à demi-TOix, pour 
ne pas réveiller Juan *. « Donne nouvelle! • 

Enfin on se calma. 

•— Pal une foule de chorcs à vous conter, Pferra, dit Iht- 
mon, mais avant (uul.. 

— Vous voulez voir notre jeune seimeuf, n'e^ ce pasT 

— Sans doute* mais je veux aussi voue prése nter nrt ami.., 
IL Jérôme Rodter... le valet de chambre intime de M. »e mar- 
quis de yontgtas... M. Jérôme Rudier qui, H y a treli** ans, 
m’a aidé à rendre les derniers devoirs A notre Infortuné maî- 
tre... et qui, depuis treize ans, fidèle à son serment et fi la 
tâche qu'il s'éialt Imposée*, n'a ré^éléA qui que oe soit notre 
secret, sans manquer non plus un seul jonr, depuis sla mHs, 
A mo leuir au courant do ce qui sc pas>ait fi l'hôtel de Monu 
glas. 

Pierre Bnfs«y et se* dent fils tendaient ensemble leurs mslnt 
ouvertes au vieux dume^Mqlle; Il serra, fi la foU, daus Wa 
siennes, toutes ces mains, puis, d'uno voix émuet 
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— Et Arff tfeipanda-t-ii. 

— Vfjict, 6i PlHin* 

LVrifuDt üoimait toujours. 

— Il est uo peu •oiiffraot, dit Cbrîstfna. 

— LaiMoi^lo reposer, repartit Hanioa. — Et 11 ^oul» en 
posant uji doi|tt sur ae» lèvres: — D'ailleurs... nous ne pour- 
^ons parler devant lui ; quelqu'un a'est réservé en ce monda 
de tout lui apprendre..^ et ce quelqu'un... 

w Cest monsieor le marquis, o’est>ce pas, Ramoni dit 
Vlerre Itoiaaj. Et monaieur le mar<{uia a raison ; à lui aeol 
appartient le triste droit de tout révéler i Juan. 

Pendant ce rapide entretien. Jéréine Rodier, en contempla- 
Uoo devant reofant. murmurait ; 

— Qu'il eA beau I (k>mme II ressemble è ta mèrel 
Ma mère! fll Juan que berçait on doux songe. 

— Votre mère, seigneur, elle a pardonnai... k vous bien- 
tôt de pardonner auasL 

Cétait Ramon Giroenes qui avait prononcé ces mots en a'a- 
genoulllant devant le petit gentilhomme, e>' agenouillés, à 
l'exemple de l'ancien page du seftor de Sagrera, Pierre Boiasj. 
Luit. Fernando et Christioa. répétèrent d'un nm solennel. 

• A vous de pardonner aussi ! s 

D'un coin de la salle. Lloud Dargeot, ouvi xnt de grands 
yeux et de grandes oreilles, regardait et écoultJt tout cela... 
aana y rien comprendre. 

Et, à aa plaon* lecteur, J'esUne que voua euaaiei fait comme 
lui.. 

X 

Dstt Uitflbai pour um. — Oft l'oe voH peiadis les ésax 
aiuisa luroues. 

Comprenant, dn moins, qu'il était de trop, pour l'Iostant, 
M Petit-Ca»tel,Qottd avait pria congé de ses hôtes; Pascal,^ 
le valet de pied, — et l'homme d'armes, qui escortaient Rw 
non Glmenes et Jérôme Rodler, étalent Installés A rofficet 
les chevaux à l'écurie... 

Soua la garde de Vallénte, Juan poursuivait paisiblement, 
dans la salle basse, ce sommeil auquel était réservé uo agréa* 
bla réveil 

Après avoir, en deux temps, bu on verre.de rfn et mangé 
une bouchée de pain, — ils avalent hôte de causer, — Ramon 
et Jérôme Rodler avalent suivi Pierre Boissy. ses fils et sa 
fille dans une pièce écartée. Réunis là, et l'ordre donné aux 
domeailques de ne les déranger pour que»! que ce fût, nos stx 
personnaires s'assirent, et Ramon, serrant de nouveau, avec 
effusion, 1a main de sea amia, débuta de la sorie, a'adrés»ant 
au maître du logla : 

Mon cher Pierre, J'ai promis, chemin faisant, à N. Jé- 
rôme Rodler, que vous lui raconteries ce qu'il Ignore concer- 
Mat rhlstoiie de mademoiselle de Moniglas, — ou plutôt de 
la senora de Sagrera. — comme Je l'ai raconté mol-inème au 
marquis. — Et, de par sa loyauté et sa discrétion oonsuotea 
trel» ans durant, M. Jérôme Rodier a bien mérité cette mar- 
que de votre eatlme et de votre confiance. Cependant , avant 
de loi fhire ce récit, déalrei-vous que Je vous rende compte, 
ainsi qo*à vos chères et bien^almées filles, des événements 
récents et bénis qui m'ont amené Ici 7 

Pierre Boiasy réOéchlL Quant à Jérôme Rodier, étonné de 
Pexpresslon employée par Ramon pour daigner collective- 
Bient les enfants de Pierre Boiasy : sos chèrei et kie»-aimée$ 
ftiiei. Il examina furtivement Luit et Fernando... ~ qui s'a- 
perçurent bien de cet examen et en sourirent, ainsi que 
Chriiilnm 

— Tout pesé, mon cher Ramon, dit enfin riorre Boia^, 
et pulM)ue vous vous êtes engagé en mon nom envers U. J6. 
rôme Rodier, Je commencerai psr faire bouneor à votre pro- 
BBesse. O'auisot mieux qu'il ne saurait y avoir de doutes, 
pour moi, non plus que pour Cbrlstina, Luisa et Fernanda, 
quant aux nioUfa de votre voyjge. Vous êtes arrivé à nous 
ceint de l'écharpe verte, donc le marquis de Muotglaa s'eat 
repenti, B*est>ce paat 

_ Ifa'at repenti hautement et pnbUqueoeot, Ainsi qne U 
•cAora de Sagrera l'avale exigé. 



— Niun ! Et... ses sentiments à l egnrd de son pettt fiNÎ... 

—'Sont tels qu'ils doivent être. Avant huit jours, lu mar 
quis aura proclaii>é, — banteuiem ut puliHq>iemuul u<i> t>ra 

— comme l'unique et légitime héritier du ums mn iduos 
! titres et qualités, lu fils de sa »Ue Cabnulle de àloui^^las «i uu 

seAor Juan de Sagrera. 

— Bien! Très-bien! Tu entends, Chri!«tinaT Luf^a, 
nanda, vous eutcudex 7 Le ciul couruouu uo» uffurUb 11 
nos vœux. 

~ Oui, mon père, et noos l'en remercloos dn plus profond 
I de notre àme. 

Pour la seconde fols, — pour ta troisième, — en proie 
à une stu(>éfacti»D sans égale, le vieux valet de ch>imbru con- 
sidérait ces deux jeunes cavaliers dans lesquels il ne voyait 
rien de fômioio, et quo leur père appelait pouruot de nuuis 
de fumutcs. 

Pierre Boi.say et Ramon Glmenes sourirent à leur tour du 
Jeu de physionomie de Jérôme Rodier; le promJer reprit, 
s'adressant au dernier : 

— Mon récit va faire cesser votre étonn<'ment, cher hôte* 
ce récit sera aussi bref que possible, d'ailleurs; car nous 
aurons tout le loisir, pendant la route, de revenir aur le 
passé. 

— Pendant la rontel s'écria vivement Ramon; voua nous 
accompagnerex donc à Paris, mon brave Pierre 7 

— Mais sans doute ! Je tiens à remettre mui.méme l'enfXnt 
aux bras de son grand-père. — Est-ce que cela vous déplaît, 
Ramon 7 

— lj)tn de là, mon ami ; loin de II! Et, J'en suis persuadé, 
M. de lloDlglaasera ravi de vous voir et de vous remercier. 

— Et nous, mon père, dit Lui^a, mes sœurs et moi, serons- 
nous du voyage 7 iréos-nous avec vous et notre cher Juan à 
Parts? 

Pierre Boissy fit un signe négatif. 

— Non, dit-il ! Dana six mois, un an, quand Juan se sera 

fait à sa nouvelle axtstunce, peut-être vous mènerai je, 

avec la permission de M. de Uontglas, — passer quelque? 
Jours près de lui. Malmenant , il ext bon qu'il s’accoutume h 
une séparation cruelle... mais nécoMaire. Tous avez ces^é 
d’ètre les parent.v de Juan, mes eofams... vous n'étes plus que 
•es serviteurs, ses amis : à ce titre, pour vmis-mémes. Il faut 
donc vous résigner à lui dire adieu. Pins tard vous aeriex fuicés 
do le quitter, ut plus vous smilTririea. 

tUirlsilna, Luisa et tVniauda s'inclinèrent en silence. 
Quand un père parlait, jadij , wa eufauta ne répliquaient Ja- 
mais. — Un saint u-age perdiA 

— J'aborde ma narration, mom'eur léfôme Rodler, pour- 
suivit Pierre Boisay, et pour vous dira Phiatoire de mad»-mol- 
selle de lloutglas, ^ depuis le jour oé elle quitu sou |*ère, 

— et celle de sou fils, il faut qiMje vous dbe quelques mots 
dé la mienne. 

Je suis Dé à Paris, Je suis fils <Tun avocat de talent, maU 
sans fortune, qui voulait que Je fusse avocat comme lui ; et 
lujiqu'à l'ége de vingt-deux ans, en effet. Je me livrai avec 
aasex d'assiduité anx étodea néeeasalres à la profession à 
laquelle J’étais destlzté. Cependant , mes penchants secret' 
m'entraînaient plutôt vers la vie aventureuse, mouvementée r 
souvent, au mllien de mes travaux. J« m'interrompais poui 
réver excursions périlleuses dans des pays locoonus... 

La mort de mon père, en me faisant te seul arbitre de mon 
sort, me permit de réaliser ces rêves; jetant de côté la 
plume. Je ceignis l'épée, et Je me rendis en Espagne dana 
l'intention de m'y embarquer pour le Nouveau-Monde. Uuq 
étoile voulut que Je rencontrasse à Séville un sergnuur qui 
me prit en amitié; il so nommait don Esteban do Sagrera , et 
venait d'ètre nommé capitaine général de la Nouvelie-Cre- 
nade. Je suivis le seigoeup Esieban de Sagrera en Amérique, 
et à deux reprises, dans d<*s combats contre les Indiens, je fus 
asspi favorisé pour verser mon sang pour lui ; il devait un 
jour me payer ces quelques gouiies do sang en bfer.fali». 

Don Eateban avait été obligé de laisser en Espagne sa 
fommo et son fils, — uo enfant encore, — deux être» ebèris 
que, pour rien au monde, Il o'eôi coii^nti à exposer aux fati- 
gue*, aux dangers d’un lointain voyage; cependant mon 
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maître, — j*étata de?eoo récnjrer de don Cateban, » souffrait 
de oette Méparalloa. Aprèa vlngt-huit i joi« de séjour à ta Nou< 
?elle^renade, un matin, M accourut û mol tout joyeux : on le 
Séville, 11 allait revoir enfin sa feoimeei son filais. 

puur muo compte, je ne dinlmule pas que je o’éprouval | 
qu'un médiocre re^^rel à ridée de retourner en Europe. J'élais I 
la« ue ce soleil üu Nouveau-Monde qui brûle et dessèche; jV ^ 
vais > 0(1 de me retrouver sous mon cher et doux soleil de 
F raiice 1 

Il éult écrit pourtant que Je no le reverrais paa tout de 

suife. 

De retour à Séville, Je reocontral, en me promeoaot sur le 
Pojeo, une jeune et h«lle Andalouae uommée Ursula CamprobI, 
dont je devlos éperdûmeot amoureux. >-> Malheureusement 
Ursula Camprobi était la fille d^une riche veuve, et je n’étais, 
moi. qu*uu simple écuyer... 

Ce fut alors que raffectioo que me portait don Este ban de 
Sabrera se révéla dans toute sa généreuse étendue. 

il apprit, je ne sais comment, ma paeion pour Orsola, et 
m’ayant appelé dans ton cabinet : 

~ Pierre, me diull, en affectant un air sévère, Pierre, J*en 
•uis nk'bé , mais 11 va falloir nous quitter. 

^ Nous quiuerl m’exciamai^je troublé, et pourquoi, mon* 
•eiguHurT 

Parce que je ne puis conserver à mon service «a homme 
dont la penvée appartient A une autre personne. 

Je rougissais. 

— N'esun pas vrai que tu es épris d’Ursula CamproblT 
poursuivit don Csteban, toujours grave. 

Oui, maître, c’est vrai . mais... si vous Pordonnet, J*on> 
bllerai cet amour, qui, d’ailleurs, ne peut que faire mon 
tourmentl 

Ton toormentl. • Ahi tu crois. Eh bien, tu te trompes, 
mon ami, car Ursula Camprobi est une jolie et honnête fille ! 
qui t'aimera, qui t’aime déjà... presque autant que tu l’ai- | 
mes... — Et j'eo suis si convaincu que J’ai demandé pour toi : 
sa main à sa mère, qui to l'accorde avec une dot de cinq 
mille piastres... 

Et que, pKur ma part, volet cinq mille aut^fs piastres que 
je te prie d’acc«'pter comme mou cadeau de noces... 

Plus, raiitoriaailon, — car je suis persuadé aussi que tu en 
brûles d’envie, — raiitorisaUun de retourner, quaud U te 
conviendra, dans ta patrie. 

Brave et digne s<‘fior Estoban ! Je lu! devais toutes les féli- 
cités à la fois ; la possession d’une femme aimée, la rlchesae... 
la joie de revoir ta patrie. 

Aussi quelle recouuaissance Je lui vouai, à lui, 4 sa femme 
et 4 son fils I 

A son fils, Juan de Sagrera, on beau Jeune homme qui at- 
teignait sa quinzième année le jour oû Je me marial, et qui, 4 
l'exemple de son père, voulut me donner une marque de sa 
sympathie en assistant 4 mon mariage, et en comblaot ma 
(éinme de présents. 

fabrége; 11 y avait douse ans que J’étais revenu m’installer 
en France, 4 Paris, avec Ursula, et, pour moi, ces douze an- 
nées s’étalent écoulées si rapldea, au sein d’une étemelle 
ivresse, que c'est tout au plus si j’avais trouvé le moyen d’en 
distraire, <ki temps 4 autre, quelques heures, pour m’occuper 
de ceux qui m’avaient fait cette félicitéi 

Ab ! c’est bien mal d’ètre ingrat et Oleu avait décidé sans 
doute de me le prouver oruelleroent 

Le premier coup dont U me frappa, vert le milieu de Paonée 
1407. fut le trépas presque subit de mabieo-almée Ursula. 

Je l’avait enterré la veille et Je pleurait, caché au fond de 
ma maison; Je pleoral# de ma propre douleur et de celle de 
mes trois fill*^ ttarleUiia, Fernanda et Luisa, toutes trois dé- 
sormais sans m^re. 

A ce moment, un domestique m'annonça uue vfsite: J'ou- 
vrais la bouche pour répondre i « Non, je ne veux recevoli 
personne; • Mais au nom prononcé par le valet. Je m’élançai, 
la léie nue et le cceur palpitant! Duo Juan deSagreral Céialt 
don Juan de Sagrera, le fils de mon maître, de non bienfai- 
teur, de njOD ami, qui m’honorait de sa visite! 

Ihl Vous vous souvenes de cette visite, Ramoo, car ^ 



vous y aaslsties, comme page de don Juan. Oo’elle fbt Mstei 
Lui aussi, don Juan, avait été bien éprouvé; ton père et sa 
mère u’étaieot plus; ils lui avaient été enlevéa. six mois au- 
paravant, 4 quelques seoiaines de distance, par une épUiéiuie 
qui ravageait rAodalousIe. 

Et tandis que je versais des larmes sur la mort de mes an- 
ciens et vénérés seigneurs, et matirea, don Juan en tnmva 
une encore, — une larme, 4 donuer 4 la mémoire de ma 
pauvre Ursula. 

Prufltaot de la paix récemment eonelue entre la France et 
l’Espagne, don Juan était venu chercher quelques distractions 
4 ses chagrins 4 Paris; 11 me promit de me revoir souveui ;t«n- 
dant son séjour dans la capitale, et suivant au promesse, peu- 
daiit deux mois il revint presque tous les huit Jours... 

Puis, il se présenta plus rarement; puis... 

Je touche à des événemenu que vous connalssrt en partie, 
monsieur Jérûma Rodier, Je me contenterai donc de les efOeu* 
rer. 

Don Juan de Sagrera a’éUU trouvé dans le monde avec 
mademoiselle de Montglas; il était beau; elle était belle; iis 
s’aimèrent 

Mais le marquis de Montglas, Interrogé, snr ce rajet, par 
•a fille, avait fomieliement déclaré qu'il n'accepterait jamais 
pour gendre un EspagnoL 

Sans doute don Juan et mademoiselle Gabrielle Rirent cou- 
pables de désobéir aux volontés expresses d’un père ; mais... 
Je l’ai dit t ils s'aimaient 

Un mariage secret les unit; nu mariage qu*Us comptaient 
eimfesBer, 4 genoux, au marquis... 

Le marquis o'stteodit pas oette coofeaslon pour les punir» 
Instruit par quelque trsitre... 

— Etcetraltre. Je sais qui il est. Interrompit Jerfime Rodier. 

~ Vous le ssvpst s'écria Pierre Buissy. 

— Je le soupçonne, du moins, reprit le vieux valet de 
chambre. OuL.. al quelqu'un a été asses méchant et aiors lâ- 
che pour surprendre et trahir ie mystère des entrevues noc- 
turnes de mademoiseUd de Mootglas et du sefior do Sagrera, 
colul-14, 00 no peut être que le baron do Végole. 

— Le baron de Végule t répéta Pierre Boiwy ; madsme do 
Ssgrera a, on effet, prononcé quelquefois ce nom en ma pré- 
sence comme celui d'un uauvals hna.fiie. Huis quel Intérêt 
ovait-ll... 

— A Jeter le désordre dans U maison de Montgits. U est 
un des neveux de momdeur le marquis... 

— Cett Juste. Et mort l’époux de la fille do mvqnlt... Made- 
moiselle de Montglas en fuite... morte auMi peut étre dans 
Pexil, te baron de Végole pouvait espérer d’hériter d* uue 
partie de la fortune de son oncle! 

Ab t mais son espoir sera déçu !... U ne t’attend pas, le mi- 
sérable... — C’est égal, Ramon; Il faudra veiller.., veiXlcr tota- 
Jours sur notre cher Juan, mon amil 

— Nous veillerons, dit Ramon d'une vols fenao- 

— Mais... fit Jérûme Rodier. 

— Mais, 1a fin de mon récit, n’est-ee psst reprit Pierre 
BoUsy» — Quatre mois s'étalent pissée tans que J’eusse revu 
don Juan ; Je ie croyais parti, retourné eu Espagne, lorsqu’un 
soir, une femme voilée, qu’accompsgoaii Ramon Clmenes, en- 
tra ches moL 

Cette femme, c’était m^moiaelle de Montglas. 

Elle levs son voile et me montrant un viasge oiua bi yie que 
celui d’une statue de marbre t 

— Monsieur, me dit-elle. J’étais l’épouse de don Jnan de 
Sagrera; mon père a tué mon époux... Je ne puis plus vivre 
près de mon père. Vous almles don Juan... vous l’almlesde 
toutes vos forces; — son page, que voici, et lui-mèm« me 
l’ont dit souvent — En souvenir de celui qui n’wt plus, vou- 
lez-vous me cacher dans votre malsont En souvenir de l é- 
poux, voulez-vous donner unehospiiallié... longue, éteriMUe. 
peut-être... 4 réponse, 4 Js mirif 

Je demeurais muet, tremblant, éperdu 1 — Don Juan morti 
Tué I... Mon Dieu!... 

La seftora de Sjgrera prit mon sIlMce pour celai de rbéat- 
talion, du refus. 

— Venez, Ramon, dit-elle au page. 
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HUI )« j«tal «BIT* all« M M porti t 

— OS tllai-voui, ntd>B«l ■'Seritl-Je. 0kl ptrdoaiwt-nol 
■I )« m to«> si psa ripoods Mut ds tuliul Je o'ea inle pu 
Isibroe. Ou•denl•lMle•-•ous.-qu^Drdraa»■Tou•,pluU)t1<)u• 
Je TOUS conMcre ms «le en méoiolra de don Juso I Hélé c'est 
tout ■impie, oels. Ce que J'sl est k tous : tost ce qw j'sL.. 
mon bien,,, moo ssDf t délai de oies eelSnul 

Ls » Anrs de Siirenk iM teodit le oslo es poosasnt as 
■pupir de ■oultkemuiic 

Us ee soir, elle Slsstsltslt dus le plus belte ehsabce de 
ms rosison. 

Vsls cette nstsoa, bien qu sltnée k nue sses grude dis- 
tsnee de ITiAtel de Hontglss, en étslt trop rapprochée encore, 
su gré de ls llle dn marquis.^ 

Depuis ls mort de ms femme, moI-mCme ]e n'sTsls qu'un 
désir, celui de quitter Psris et d'sller me User k ls csmpigne. 

Un de mes «olslos m'stslt psrié d'une propriété qu'il pos- 
sédslt dues le Besuroisls et dont U était disposé k m défaire k 
bon oompis. 

Cette propriété était celle oé noos sommu ; ]e rscbetsl, et 
quelqow semeloes après qu'elle eOt mis sou dis su BWede, 
msdsme de Ssgrers Tint s'iuuller, aveu mu lilu et mol, 
su Petit-Csstel. 

ères fUKs.„ — A leur su^et, U sojet de deux d'entre elles, 
pluiét. Luise) et Farauds, quelquu mots, mouleur Jéréme : 
Rodler, qui rou expliqueront pourquoi «oos lu treuru re- ' 
vétuu d'autres babils que oeux de leer nie. 

Prés de me rendre dans ou pefi pour m'y rouer tout entier 
su bien-être de msdsme de Ssgrers et de son enfsst, quelque 
chOM, relstiremeat k ce dernier, mluqulétsit. Je me disais 
que pour lui, — comme pour mol, — il eût mieux relu que 
J'eusn des dis su lieu de dlles, sdn, loraqull serait eu kge de 
receroir l'édaesilua, digne d'us geutilhomme, que Je oemp- 1 
tels lui donner, sdn qu'il pdt rotr k ece eéiés mieux que dus 
compsgoes, des smura, mois des eompegnons, dn frètes, ee- 
pebies d'exciter son émuleik», de dérelopper soo lotelll- 
gence, et cs p sOlas eusul, — en ces de danger, — de le dé- 
Isndre, 

le IWstls part de eea rédexlons k msdsme de Ssgrers t 

— Tous sues raison, mon ami, me dit-elle ; Il est à ersia- , 
dre, hélsa I que Jnan ne passe dans ls retraite toute ooe en- 
Ihnce, et peet-étre toute loa edolesoenee, et J'euteiu été beu- 
reuse, en effet, qu'il edt, tomme roos le dites, des eompe- 
gnoos d'études et de Jeux pour charmer les enauts de sou 
exil. Mais qeir fhire t Impossible de réfbnner les lolt de ls ee- 
ture. Vos Ulet ne peureet dereair des garqoes pour bous 
plaire I 

— El pourquoi Bob, i«pllqnsl-]e, niumlbé pur sue Inspira- 
tion sondsinr. Il n'en coAte rien d't sssj r r r . Regardes en deux 
petites créatures aux cherenx et aux peux noirs, se teint bruts, 
sus membres Mes, souples et nerreux. Voret quelle rlricité 
dans leurs mouremeots! Ce o'est pas dn sang qui ooele dons 
leora Telnet... e^ de ls lare! Oh l elln Ueneeet Mes de 
leur mère toutes deux, eellee-lkl De tour mère, U éére et 
nlllsnte Andtlonse, qui, k selie sas, parltlt, — et gagnsH 
son psri, — qu'elle monterait k eheni, comme le premier 
eutaJIers de Séville, su sommet de ls tour cireldu, et qui, un 
soir, prés de l'equedue msuresque, — Censi» de cursune, — 
spsot été lasultés, d'en geste, par sa Jeune seigneur trie, 
lui perqs de put en part le bru d'un coep de uglett 

Perlant de le sorte, farals pris tuiss et Pernsads «nr mu 
lenuux. 

— Voulef-Toos être du garçons, leur dIs-Je, pour reRler 
sur le Us de ls sraors Uot qu'il sera un enfant, et, quand II 
sera un Jeune bosome, pour veiller encore eur lui en parta- 
geant au travaux et eu plaisirs T 

— Ouii répliquèrent, en même temps, d’aï» même voix, 
d'en même élan, mu deux petits démons. 

Et n en fut ainsi. 

Rsblllén auttltét d’habits eonformn k leur uonvun carsc- 
téro, msscullnlséu non-seulement de vêtements, mais de 
noms, Luisaet Fernsnda, devenuu Luis et Fernando, arrivè- 
rent dans ee vilisgo où chacun lu prit, uns hésiter, pour ce 



qo'êllH n'étalent pu et ce qu'eilu voolsleBtpsrsttro. —Palet 
(nndiscréUoD, du ruM. k redouter k propu de M daeMe 
dégulsemmiL D'tcnord, Ik-dessus, evee madame de Bsgrevs, 
qui nourrinilt eUe-méme son dis, Je n'evale voulu emmeuer 
k notre suite, k Brenll, aucun de mu eervtteurs de Parla. — 
Et l'hebltude, la volonté, le tempe aidant, Lulu rt Fernanda 
le familiarisèrent de plue eu plu evee leur personnage d'em- 
prant I tandis que Jeu, lenr cousin, — pour éloigner tous 
oommenlslru, madame de Sagrera, en eo fixant ici, y avait 
pris le titre de ma nièce, — tendis que lenr cousin Juan, pe- 
tit enfoui encore, ee roulait dans su lang», Lulu et Fer- 
Bonds eetsmsient résolument ls première série de travmtx 
Inlellectnels et physiques, destinés plus tard au fils de la so- 
flora. — Agéu, Fernanda de huit ena et Lnlsa de sept sus de 
plu que lui, ne fallait-il pas, dans l'ordre nslorel dû choses, 
lorsqu'il commencerait k ipprendre quoi que ee soit, que au 
eompignons Rissent depnla longtemps en étit de le lui dé- 
montrer eux-mémes, d'exempleT Et— 

EL., Je D'si plus rien k vues dire, monstenr Jéréme Rmlter; 
vous nvu touL SL _ J'sl k sous dire encore qu'il y a six mois, 
quand madame de Sagrera monnit, une de ses dernièm hé- 
Dédictlons, — 1a dernière appartenait k son fila, — fbt pour 
ceux qui evalent Mt ce Sta ee qu'il est : lostrult, bon, adroit 
et brave. Ah I mais auui nous n'y avona pas épargné nu pel- 
nu tons lu qnatie. Canine kesmcs, — kl Pierre Boissy sourit 
doucement eo regardant Fernanda et Utn, — cassais kassaiet, 
j LuIl Fernanda et mol, nous avons donné k Juan tout ce que 
I noua possédions i fl parle couramment, comme nous, le fran- 
çais et l'upagnol ; comme nous. Il lit, dans le texte, une par- 
tie du auteurs anciens; eufin il monte k cheval et 11 msnia 
répée, et le fusil et le plstoleL.. — pu encore comme nous 
peut-être, cor son bru ut faible encore; mois pre-vque euml 
bleu. 

Quant k soo cœur, c'est Christlna, mt chère Christins, qui, 
do concert avec la seflors de Sagrera, s accompli la tkche de 
le développer. — Tkche facile s'il en fut, car Jusn ut oé doué 
de tons les hou Instincts. 

UaimenanL k votre tour, Ramou. Notre ami, H. Jéréme 
Rodler, n's décidément plus rien k apprendre de mol, et mol, 
11 me resta quelques détails Importsuis k apprendre dévoué... 

— Je suis prêt, fit Rsmon. 

— Oh I mais, auparavant, s'écria le vieux valet de chambre, 
eo se levsnL eupsravsnL ne me sera-t-il pas permis d'em- 
brasser.. voi deux |Ui et votre fille, monsieur tierce Boi.ssy ? 
Oh I Je TOUS en prie I II me semble que cela me régénérera, 
moi, pauvre vieillard, de Kntlr, une seconde, circuler sous 
mon souffle ce uog noble et généreux I 

Allons, ms belle demoiselle.., on balaerk un ami eo che- 
veux blancs, cela ne se refuse pasL.. 

Et vous, mu beaux cavaliers, allouai L'accoladel gnlrt 
kawius, eh I eh! entre hommu qui t'utlmeut, n'mi-ce pu 1a 
couiumeT 

Ctariatins teodit son iront an vieillard; pois ce fut eu tour 
le Lulu et do Fernaeda. Hais elles, — nx, — ils ne m bor- 
nèrcul pu k se lainer embrasser; Ils crobruaèrent aussi cor- 
dialemenL mesculluemeat, ces vieilles Joues, épanouies par 
le joie, qui s'offTalent k leurs lèvm vermeillu. 

— M! In bnvx eavelleiel les beenx eavtilersl réfiélait 
Jéréme Radier. 

Oui, sur ma IM, deux heeex emUert que Lnlae et Fbr- 
DBuda I Ce qu'elles avalest perde, par Oeffet de leur leogne 
métsmorphoae, sont le rapport des gréon ordiealm ein-s 
leur sexe, «éks l'avuleM regagné, rt ongnifiquemnil, comme 
fierté d'onurat et de pose. Leer leriit hrue de n ueture et co- 
loré encore par le bkie et le Mien, lenr rtraetnre un pen 
maigre, et dTanUnt plus nerveuse, complétaient rtlluslon. 
Ahl II edt été bien fin celui qui eét deviné deux nilu dans 
ces deux garçons!.. 

Et lu événements pronrefont qnTI y eut peu dé gens ea- 
pablu de cette fineSK-lk l 

Une fols pour tonlu, au surplus, puisque nous ên ummes 
sur ce point brûlant, k ceux de nos lecleura qui crieraient t 
rinvralaemblance, relativement an déguisement k demeure de 
deux de nos béroleu, nous répandrons quTls se trompent, et 
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d&Df d« eertfti&w con41tIoos phjrsiqaes, doubl6ci de 
rbtbUude acquise, rieo o'étaJt plus aisé, au contraire, pour 
une retnme i l'époque dont nous parlons, que de jouer la 
perronuage d'uu homme. 

U costume Louis Xlll avait, & cet ellbt, dans sa m^es- 
tueuse ampleur, des immunités que n*a certes point le cos- 
tume mascoHo de nos Jours. 

Et encore, de nos Jours, n*j a-t*n pas de nombreux «lem- 
pies de femcnei qui portent si cavalièrement le costuma 
d'homme que les plus habiles s*y méprennent. 

Et puis... et puis, pour conclure, nous déclarons que nom 
tenons à la disposition des Incrédules et des récalcitrants, le 
bouquin, — contemporain de celui oA Alexandre Dumas a 
trouvé le sujet de ses Trots Âlauiiptttùra : les Himoira d$ 
^Arfaçnan, ~ dtns lequel nous avouons, nous, avoir puisé la 
première idée do nos Troit Ijrroasss. 

Et sur cette déclaration sincère et cet bnmhle aveu, nous 
patrons, si vous le permettes, an XI* chapitra du prologue 
de cette vérkUqua histoire. 

XI 

Oui esnp'iM k pr4eM«it. ^ Cotntcnt Pkm Wvj, PasMa 
Giib«sm, Jtiéme RaéiÉr M k Jmm Jvao fatiel oMi|4a 
4s ta aeUre as mots daix fe««m plas bol qu'ik 
at TMlaieat. 

Ob ebapitre mm eanrt, très-court, ear son a?oes bAta, — 
et le lecteur, nous l'espérons, partafe noire Impatinnea, 
nous avona hAta de quiitrr laa scènes posées, et plus ou moins 
calmes, les M.-Aaes explicatives, préparatoires, pour pouraijl- 
vre le récit des faits, pour entrer en plein drame, en pleine 
action. 

Jérôme Rodier avait repris sa place et toisa et Fernande 
avaieot repris la leur en face, qui de son hOte, qui de leur 
pfîro. 

Voici a peu près en quels terme* s'exprima Ramoa Cime- 
npf, — A qui Pierre Uol^aX avait laissé la parole. ~ A 
prés. car. nous le déclarous üe recbel t noua abrégeons à 
Oosseio oe chapitre. 

— Vous taves. mon cher Flerre, me* chfcrea demoiselles, 
quels ordres me donna, il y a six mois, à son lit de mort, 
eeUe que J'ai toqjours considérée comme ma noble et révérée 
maUrew, la seftora Cabriello de Sagrurat 
Hélas I o'étaii U aeconde fois eu treise ans qne, sur on mot 
de la MÛnia, je qoUiaia l'Eapagae pour accourir dans cato 
maison. 

La première fols c'avait été pour j saluer le flls de mon 
maître. •— La sohura m'avait promit cette Joie quand Je lui 
avais dit adieu, A Paris, après ravoir conduite ches vous, 
Pierre. 

La seeoad&M e'était pour me dire un éternel siUeB eOe* 

lCëlD& 

Copeedant, la aefiora avait encore un autre bot. «a me 
mandant A ses eétés, avant de descendre dans la tombe. 

Elle avait nu dernier service A me demander. 

Les vlvanu lisent, » et tout AU plus, — dana le paatél b» 
mourasu Usent dans l'avenir. 

Après treixe ans d'oubli, d'abandon, de la part de son père, 
apréa treiae ans de désespérance, de sa part à elle, U seftora 
de Sagrera* près de fermer les yeux, es()érilK : elle espérait 
qijH le insniulsde Uonigias lui accorderait enfin bientôt cette 
iau»fjctiuo qu'elle avait exigée de loi pour lui pardonner le 
uteurtre de son époux. 

El qu's dèfiiut d'ulle-mème, pour recueillir les fruits de 
c«-u«i ré(wiraiiüu solenoelle. son ftls, son bleo-almô Juan, 
pourrait du œuiua eu bcnébcier. 

Air rreol se (bndaH>el1e pour snppcser noe toUo révoltftfon 
dao!» l'orgueil trop connu do marqulst je le répète t lea emn- 
raois devlnoot. 

U seAora me fssnft une lettre, de se propre male, tendant 
A m*eoor6dlter, quand besoin aérait, près de son pire, puis 
Üeaaedit; 

AUmL*. et atte&desi 



Fstteodls stx asola. ~ reosse atteado toete ma vie SV l'eût 
fAllu. 

Cependant, dnpels one qeinsafne, JMtals averti par H. J6* 
rôme Rodier, qoe je voyais souveoi, que le aaarquie notait 
plus le même. 

t) changeait, fl rleflltssalt dTone fSqen étrange. A diverses 
reprlMis, le nuit, son valet de chambre Intime l'avait entendu 
•'agiter et m plidodrei.. 

Le matin 11 avait les yeox ronges et flétris oomme qoelqe*na 
qui a abondaiBBeot pleuré. 

11 pleeralt, en eflbt, chaqne suit, ear chaque noh, ~ fl me 
l'a dit de M propre bonebe, — Il voyait se dreseer A son che- 
vet l'ombre de sa Aile, de se fille qui, lasse d'ettendre en- 
core, sens doute, eu fond de son tombesn, venait lui dire i 
« HufnIUe-tol l Repens-tol I s 

Enfin, A llasue d'un entretien aveo en homme d'EglIse, 
qu'il a TU naître, et dans le* lomlèros duquel U a, parafi-ll, 
■ne haute coufiance, — l'évéque de Luçoo, — M. de Uonigias 
w décida. 

Grâce A U. Jérôme Rodier encore, je fus prévenu, Pun des 
premiers, qu'une grande cérémonie, A laquelle son maître 
convoquait oombreoM assistance, devait avoir lieu sous peu 
de Jours à rhôte) de Ifontglam 
Ab I Pierre, ah I mea chère* demolaelles, quelle Joie Inonda 
mon Ame à cette nonveliol 

Je n'en doutai pas : eette cérémonie étslt celle de l'espla- 
tlon publique 1 

XI 

Qd esop’^le k pTècèdent, — Cemmeol Fkfr* Bobsy, RuMe tflmsDC^* 
OsrAas ÜodMT si k )MM JvMifuMm sblifSi ds m ■«Urs 
•0 roips 4«ax bsun* ploa Im 4 qa'ils sa veahkst 
Cételt bien oeU, ea effek, 

Un splendide et imposant speetMle qoe celui de ce grand 
selgnenr, de oe noble vieillard, se prestemant devant Dieu et 
le monde, pour dire, en se frappant la poitrine, A Dieu et au 
monde : • J'ai pardonné... Pardonnes mol t • 

Sa confession était achevée, et, d'une aeclamatlon unanime, 
Is foule lui avait accordé oe pardon qu'il imploralL 
Malmenant, Il eonjurait Dleo da lui témoignar, par quelque 
signe surnaturel, qu'il le pardonnait égalemeoL 
Ce fut an eat instant que je me meoiral. 

• Uarquia de Montglas, erial-Je, votrd ftito e quitté cette 
terre, mali elle y a laM us flia, uu héritier ds votrs nom. s 
— - Ha fille est mortel J'ai un fils! dit le marquis. — Et 11 
tPmba, doublsmeot foudroyé par la douleur et par la Joie, 
il oe reflet A lui qu'au bout de quelquw heures. 

Renvoyant alors, pour demeurer ssul aveo mol, oeoz qnt 
l'entouraient, — ses ueveux, MU. de Qulals et ds VAgois, et sa 
utéeSi U csatwe de FleviAres,-»!! m'nrduooa ds lui raoen- 

1. 1 0...I3 btîs monuInTi Utfiaii» luul c« *iim j*^ i.t j*’ 

ruoouial tout S oompiar du momeoi od ta fille avait quiiié 
l'hôtnl ds Mofltgtas, jusqu'A i'bsurs funèbre od élis avait rsodu 
l'Ama 

11 pleurait en m'éoooUnt, Il pleurait surtout sn Usant ce 
billet, tracé d'une main chéris, si qui us eosieoall que ces 
mots. — que js tais par ecaur i 
« Ramoo Gimeoes était mon ami i par amour pour mol, 
oroyes tout os qu'il vous dirs, non pArs. 

a GaaaixLu ni flioasas. ■ 

Obi Et psndsnt mon récit, que de bénédictions 11 appela 
!>ur votre Uto et sur celles de vos filh s, mon cher Pu rn*! 
■ II» ont aimé ma fille, mon fils, répétaii-lL, Jo lea ferai \t» a 
riches et heureux 1 Hoi-uiAoie, so personne, js ma n-iMirai 
près d'eux. Et, en personne, je remercierai comme je le dm», 
ces digne* gens qui ont servi, treixe années duraui, du fauaUe, 
A ma Gabrielia... A mon Juan I » 

Car telle était rinteniioii positive de U. de Hontg)s!< : partir 
pour Breull au plus tôt avec moi. îlals ses forcoa trainrfut 
^es vceux. Hioé, brisé par uns fièvre ardeute, U lui était dé- 
fendu ds qaittm* son Ut avant nos ou deux s em ai omt uœ 

ou data semaine*, quel auppüc e pour lull 
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« tfoo cher Roiooo, ne dit-Il hier matin, j« tens qn'll me 
faui renoncer, pour le nom<''*t, i la douce utlsraciioo que 
J*atala rêvée. Reodef*roua duuc »oo< mol près de H. Pierre 
Boiny, et demaodet-iul de voua coufler ton élère. J’irai plue 
tard à Brvuli; pin» tard J’irai prier aur la tombe de ma Ga* 
brielle. £o aiteudaot, ajet pitié de mon tnpaueooe t coures 
cbercbur mon peüt-fila. 

« Et, diacret Jusqu’à la fla, enrers tuf, comme Pont été ses 
autres amia, pas on mot, de ^ràce. à Juao, relativenent au 
■ecret de aa a^ssaDcel... aux inrertones de son père et de sa 
mère! Cest à mol, mol seul, qu'est r éser r é le triste droit de 
tout lui apprendre. Cest à mol qu’il appartleot, après lui 
avoir révélé quel aaog coule dans set veloes, quel nom, quels 
titres sont les tiens, de lui dire : a A présent, héritier du 
marquis de Hontflaa, voua plalt>ll que votre aïeul descende 
en souriant dans la tombe? Doones-lul donc le baiser d'amour» 
d’oubli et de paixi s 

Le marquis voulait qu'une troupe nombreuse et brillante 
m'acoompa^ài; maia,aur l'obbervalion que je me pennia, — 
qu’il aérait plus aa^ de oe pas entourer ce voyage d’un éclat 
Inutile, — 11. de Mootglas réduisit mon escorte à cinq hom- 
mes; M. Jérôme Rodier, son vieux serviteur de cooôaoce, un 
valet de pied nommé Pascal, et trois hommes d'armes choisis 
parmi les plus vaillants et les plus dévoués de ta maison. 

~ Trois hommes d’smes, dit Pierre Bolssy, oomme Ramon 
clôturait en oes mots ses explicatloos, mais je o'eu al vu qu’un 
avec vous, il me semble, messieurs. Que sunt donc devenus 
les deux autres? 

Rsmoo fit un geste rsssurant. 

— Ne vous préoccupes pas de cela, mon cher Pierre, ré- 
pIlqua-MI ; nous les retrouverons sur notre route, à quatre 
Lieues d’ici s à Laignevilie. 

~ Ah I ~ Et pourquoi sont-ils restés à Laignevilie? 

— Une Indisposition qui les a surpris oomme Ils venaient 
de se rafraîchir avec nous dans une auberge. Une lodisposi* 
tion sans la moindre gravité... — Il m’a paru ainsi, du moins. 

— Oui, dit Jérôme Rodier. Us avalent chaud... ils ont 
mouillé le«r vin d’eao glacée pulsée à une citerne ; cela leur 
*) doiioé qoelqoei coliques d’estomac qui sont déjà passées, 

J en s ds sôr. I 

— i.ii bien 1 dit le maître dn Petlt-Cistel, en se levant, al« 
loiks donc maintenant réveiller Juap, et à cheval! 

— A cheval i répétèrent gaiement Ramon Gimenes et Jérôme 
Rodier. 

— Mais J’y songe, reprit Pierre Bolssy, voilà tout au plut 
deux heures que vous êtes arrivés, messieurs; vous n’ètes pas 
aasn reposés, peut-être? 

Ramon sourit. 

— Asses, quant à mol, pour retourner sans débrider à Ps» 
ris, dii-lL 

— NoU fit le vieux Rodier, non sans une oerulœ fierté, 
J’étala valet de <±ssse de monslenr te marquis, avant d’être 
un de ses valets de chambre, c'est vous dire, maître Bolssy, 
qu'à l'occasion. Je oe redoute pas U fatigue. 

— Bon l Mais vos chevaux? 

— Ce sont les plus robustes des écuries de Montglas, dit 
Ramon, et ils ont trouvé ample provende cbes vous, n’est-cc 
pas, mon ami? N’ayei doiw point d’inquiétude. Ussecom* 
porteront gaillardement. 

— A merveille! 

Pierre Botsey, Rsmon Glmenex, Jérôme Rodier et les trots 
MSorB étsfeni rentrés dans la pièce où ils avaient laissé Juao 
eiMioeml. Juso se révuüiait Justement comme ses amis le re* 
Juigiiaieiit. 

— Ab 1 s'Acrfs-t-l) en a'élançant vers l'Eipegnol, monsieur 
nanioii, c'esi vtKisl 

ht. mut ému . ~ n’avalt-D pas vu prés do Ht de sa mère 
m<iurstite, six mois auparavant, celui quil revoyait, tout d'un 
Coup, à cette heure t Et, mut ému, il poursuivit t 

Vous venes passer quelques jours avec nous, monsieur 
Esmoo... causer avec nous de U chère morte? 

^ Roos aom «oti«tie 2 »droos souvent, en effet, de votre no- 



ble mère, mon Jeune sefior, repartit l'ancien page, mais, si 
vous le permettes, nous nous occupnroos daburd d un soin 
qui nous réclame. 

~ Un soin, lequel? 

— > On vous attend à Paris. 

Oq m’attend... à Paris? Et qui est>oe qui m’attend? 

— Un de vos parents. 

— Un de mes parents? 

onl; un parent du côté de votre mère. 

— Ab!... Et c’est vous qu'on a chargé de venir me cher- 
cher, Ramon ? 

— MoL.. et K. Jérôme Bodior, et préseot, la aerrlteur di. 
confiance du dit parent. 

— El mon oncle ?... 

^ Je vous accompagne, Juao. 

— Et mes oouaioa... ma cousine? 

__ Vos cousins et votre cousine demeorent an Petit-Castel ; 
mais dans le cas... probable, où votre séjour dans la capiule 
se prolongerait, tous truis vous rqjoindraieot bientôt. Je voua 
le promets, mon ami. 

— Ahi... 

Saisi, du même coup, de pl^slr et de peine : de plaisir, à 
riüée de voyager, de voir Paris ; de peine, à la pensée de 
se séparer de Luis, de Fernando et de Christina. Juan re>iaii 
immobile, dardant sur tous un regard à la fols éOncelant 
et humide. 

_ Et pois, reprit Pierre Boissy , n’slles-vous pas vous pré- 
parer, Juan? revêtir vos bsblts de voyage et seller votre cho- 
vai T — Il faut que nous partions à i’iDstant. 

— SU si. mon oncle. J’y vais! J’y vais! — AhI noos par- 
tons tout de suite? 

— Tout de suite. 

_ Et Valiéute... est-ce que vous me défendes de l’eaincocr 
avec mol? 

~ Non, certes. 

— Oh I Je l’emmène; alors 1 — Ah! Et Clood... oe bon 
C.loud, si Je dois rester longtemps à Paris, cst-ce que vous ue 
me permeltret pas de rembrssser aussi avant de partir? 

Pardon, vous avei raison. Il est Juste de dire au revoir & 

tous ceux qui vous slmeuL — Sulplce ou Joseph va courir 
chercher Cloud au moullu. 

— Merci, mon oncla — A présent. Je monte à ma cbambru 
m’habiller bien vite! Viens, Valiéntet Abr nous allons à 
Paris, mon chien ! Es-tu content, hein, d’aller à Paris T 
Juao s’était éloigné après avoir, — en manière de prélimi- 
naires d’sdieux, — terré la main à ses cmtsiw et souri à 
sa cousine. 

— Le charmant enflint I s’exclama Jérôme Rodier. 

— Oui, charmant t répéta Ramon. Ah! notre ami Pierre cf 
ses chères filles ont élevé Juan de Sagrera comme s’il eût été 
de l'uD le propre fils, des autres le propre frère! Bravoure, 
intelligence et bonté, 11 a tout, notre Jeune geotlibooimel 
Oh ! le marquis de Montglas va être bien heureux t... 

— Oieu voua entende, monsieur Ramon * dit Christina. 

ICI quelqu’un parut à l’entrée de la salle; o'était ruommr 
d'armes présmé, seul, de rindlspositlon subite qui avait 
tenu ses camarades à Latgneville. 

— Ou*est-ce , Tiberge T dit Ramon. Vous aven fini de dîner 
et vous venea me demander nos ordres? 

Je viens un peu pour cela et beaucoup pour autre 

chose, monsieur, répliqua Tiberge. en saluant les asai^- 
tanta. 

Pour autre ehoec! Pour quoi donc? 

Mon Dieu, monsieur, c'est bien drôle Î.m VoOà Pascal, le 

valet de pied, qui est malade aussi. 

— Malade aussi... Pascal!... Vous plaisantez! 

~ Je oe plaisante pas du tout... et Pascal n’a pas l’air d’é- 
tre non plus en train de rire; il y a cinq minutes, comme 
le pauvre diable avalait un dernier verre de vin, — et du bon 
vlu pourtant, celui-là, pas cuitime celui de l'auberge de Lai- 
gnevilla, — tout d'un coup il se renverse sur aa chaise en 
criant « Ob I U làl Que je eouffrel Que Je souffre*... - 




— Abt çà mais, e'ect uae fatalité ! Au momenC de nous re- 
mettre en route 1 — Allona voir cela, mesvieura. 

L’bomœe d'arœea avait dit vrai : quand Ramon, Pierre 
Boiny et Jérôme Rodler péoétrèrent dans Tofflce. ils y irou- 
>^reat le Taiet de pied qui ae roulait par terre, ea proie, — 
eo apparence, — à d'atrocee convulaiooa. 

RÛnoD 80 peucba ven lui. 

— Qu'aves-voua î 

— ie aouffre, monaleur. D me semble que j’aj des cbarbona 
vdeuia dans la gorge. 

Raœon fronça le sourcil. 

— Comme les deux gens d'armesL.. monnura-t- 11 . Cest 
ilogulier, en effet ! 

~ Ob ! Maie mol, dit le malade, qui avait entendu cetto 
réDexiou, Je connais mon maU 

~ Abt 

— Oui I J*7 suis sujet. Ce sont des douleurs nerveuses. H 
n'y a pas de danger, et après deux ou trois heures de n'fSMi... 

— Deux ou trois heures, s'exclama Ramon, mais dans deux 
ou trois heures, il faut que nous soyons loin de ce village. 

— Assurément, reprit Pierre Boissy, ci>pondant nous ne 
pouvons laisser ce garçon en arriére. Patientons une heure, 
et., s'il ne va pas mieux, alors... 

— Obi Une heure me sufOra, J'espère, dms bons mes- 
sieurs... une heure me suffira. 

~ Soit. Bn attendant « Jeannette , prépares une infusion de 
camomille, üoe tasse de camomille bouillante.., o'eat aouvo- 
lain, qaelquefois, contre les douleurs d'estomac. 

Lsa taou Llsoxxss. é. 
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— mile fois trop bon, monsieur... mille fols trop bon. 

Pascal n'avait pu retenir noe grimace en se voyant menacé 

d'une tasse de tisane, et, le maître et ses amis éloignés, U 
s'empressa de dire à la servante : 

— Ne vous donnes pas la peine, mademoiselle. Après dî- 
ner, comme ça, voyes-vous, des drogues.. . Je crois que ça me 
ferait plus de mal que de bien. Je m'en vais essayer de fermer 
l'cBll un 1^0... ca vaudra mieux. 

El s'étendant sur deux chaises, le valet parut, en effet, 
s'endormir. 

Sa luileite de voyage termlnéA, Juan s'étale rendu dans la 
chambre habitée autreiuiv par ta mère, laquelle chambre on 
{ avait cunaervée dans le même éui absolument que du vivant 
d« madame de Ssgrer^ Il y avait là un prie-Dieu où , chaque 
soir et chaque matin, pendant de longues années, la Aile 
du marquis de Uouiglas s'éuit sgenouillée dévotleuaemeot ; 
l’enfant t'y agenouilla, à son tour; Il prta avec ferveur, puis 
a'éiam relevé, U adresra, du regard, un doux adieu A la 
chambre sainte, et il deticendU seller son cheval. 

A ce mument Cioud Hargeiit, prévenu par un domestique, 
revenait, tout emuulD(>, «u lVtit-< a>tel. 

— Qu'HM-ce qu’on m'a dit ! sécna t-ll , en s'élançant vers 
Pierre Duiwy, vous nous qunti-s, maître? 

— Oui , monsieur Ouud . répliqua gaiement Pierre fiolssy, 
tvoua vous quittons, Juan et moi. 

— |*uur luugteojpsT 

— Juan pour longtemps... pour toojoun peut-être. Uol^ 
pour quelques jours seuiemenU 
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' ^ Ah 1 bâhriT>iiin7.. 

— H. Judo »• t^mir I nm. IIaI> II h'r pu routa partir 
Hns Toua «olr... CW lut Aul, la pranier, a eu l'IdAe de roua 
eu>u>ar eharotaar> 

-> Ohl Ça aa m'ttuBM pai da u parti H eat al gentil, 
U. luani Ht... 

Kl quolt 

•• MM. Lnla M KarMndo sa Wtta (wt pu un petit haut de 
aeaduitat 

— Notre père ne ta veel patu dit Lola. 

~ lana douta, teprtt Kane Bolupt A quoi bon rona ddran- 
ftr, in«a anlbata... 

— Obi noua ddrabgart dit Naraando d*un ton de reproche. 

— Noua IrloM toua laa Mta al «oua le permetUcx, mon 
ptra, liHlata Cbriallna. 

— CW eela, dit Ooed, Mut laa Irota... toua lea quatre, al 
qa ne root eentrarlall pu, MonalMr PlerreT le ne moule pu 
a obérai coin ma eu tneaieum, mol, et marne oomme made- 
mob.lla Cbriatlnt,.. UM mie amuonel — mala oW 
égal, Jë na (brait pu boata A la earalude et., 

» Nos, Intarrotaplt Rlarre Meltap aprAt une aaeoude dliA, 
tnailnn, neai Juan iprouran baturellament aaaea de chagrin 
en a'élolgnaot da netta malaon, et du gêna qu'il aime ; Il ta* 
rail maladroit de prolonger eetta altiOUon en la eclndant — 
le pajri ni Iranqulila, d'allleurt,.. 

Kl Ptarra Boliv pouraultll, a'adrattaet, at«o un aourire, A 
Ramon et A Jéreme i 

•> VoH nbim pu reneontri da baadlla aur rom route, 
nW-ea pu, taaulaurat 

— Obi pu la tioludral repartit Mrdaia. 

— Et aW baureua, dll tUoMa, abr, par l’épidémie qui 
régna aur mon eaooru... 

— t'épMémlet 

~ Cat doua bomau d’ariMt lodlapotéa A LAlgnarllIe... Ca 
ralat tel... 

Pierre Itelaap haaeab tea épaetea. 

•• Bab I repM>ll, M M. Paaeal na ra pu nieui tout A rbenre, 
MU perttroMUoa lui, rollA tout. Quant A roa doua hommea 
d'armen, Je gage qall neu tUandwi A wlw heure, diipoa ei 
gullteraié 

Raieee te UMt 

— Pou «’éua pda da «aa arta, ateo ADlt eontlnua Pierre 

Bolaay. 

— SI... at.. parCallement, répliqua Bamon d'un air dialrait. 
— Ahi rolcl notre Jeune aedori 



O dntinée! L'un, par nn motil d'obetloatlon Irrédéchle, 
Pantre, par la crainte de paraître ridicule en pariant et toua 
doux,— celui<l, en réfutant A aes filica et A Cluud Uargont de 
l’accompagner quelquea llcuea, ociul-IA, en gardant le eilence 
aur d« aeupçona eonqoa, — et tout deux,— Pierre Boiaijr et 
Ramon Ctmenea, — rendaient, — aana a'eu douter, hélas! — 
plus facile, plue certaine, l'iEurre da meurtre préparée con- 
tre enxl 



Six boom sonnaient Los Oacona de vieux vin, ebargét de 
flire prendre patience aux vo/ageurs, étaient vides. 

Devant le perron, lu chevaux, harnachés, plaffaiont et hen- 
nlantenL 

— ça, dtt Pierre Botaap, notre malade a eu le tempe de 
guérir, je suppose! Chriatlna, va donc voir A l'office sL.. 

Chrisdna n’eut pu beeoln do se déranger : Pascal, aux 
cétés de Tlberge, l'homme d'armes, Pascal, — complètement 
remis da eu cneUa mp'tmca, — venait de se montrer dans 
l'avenue. 

Rien ne ralanalt plu nu amis. On avait échangé force 
bons baisera et force chalcureusw poignées de maïu. Quel- 
ques larmu, — bien vite easupéea... des bommu doivent-ils 
plenrerf Et, qu'on ne l'oublie pu, A l'exception de CbrUtliia, 
Il d'j avait IA que du Assmu! — Quelques larmes avaient 
mouillé quelques paupières; quelques soupirs s'étalent cou- 
fondus. 

— En route I cria Pierre Boissj, 

— En route I répéta Juan. 



— En route! répétèrent Ramon Glmenex, Jéréme Rodler. 
Pascal et Tlberge. 

Et les six cavallera, falunt sentir l'éperon A leurs nmotu- 
ree, partirent au galop. 

Vallénie, le levrler, courait devant son maître, en aboyant 
joyeusement. 

— Adieu I murmurèrent Lnisa, Eernsnds et Cbrlsilna. «n 
inivaut, d'un mil triste, la cavalcade, déJA près de dlsparslm 
tu loin. 

Comme nn écho sinistre A cet adieu, nn orl bitarre, una 
■orte de gémlsaement raaentit, en eet Instant, auMlenus des 
trois avuurs. 

Ce cri éult oelnl d’ene chouette dos cloebern, on tgrgU, 
perubéa eu anmaiw du Mit du Pelit-CasWl. 

IB 

a na Malte M... a — La hMiUae la paassniea. — CoemaM 
la ctaevaner Laaéry Mnavi h canfvcliflBDvr nn filet Ca 
ehams, et cvmaieut aa forvensi de Cra-.l eut 
lait é'I aisttri Se remoat-prsprs avsc 
Hais Mlisr. 

Gn même Jour, M avril mt, Adèle A ta parole, Flne-Mou- 
ehe, acoompagné de Rare lléller, ee présentait, A cinq heures 
précises du matin, nu lieu du rendea-voua qui lui avait été 
dés'gné, In vuille, A la tavarne du CAaf-qal-darl, par le baron 
de Végole, * 

Le chertller Landry et ses a/Rdés, MM. Boirin et Courlin, 
Mua trois A cheval, et teuant, en outre, deux chevaux en 
main, étalent dèjA aux PstaéaQsmiaa quand Eine-Uouebe et 
Mare Bélier y arrivèrent. 

— Serions-nous en retard, meaaleura? dit Flue-Mcucbe de 
l'Sir le plut courtois. 

— Du Mut, measlenta l répliqua, non moins «nrMteement, 
Lu dry. 

— Ah I tant minnx I J’eusse été désolé de... Nais, quand on 
est obligé de s'eu rsp|>orier aux horloges publiques pour sa- 
voir l'heure, vous concevezl... 

— Conimentl Tous n'avea pas de montre, cher monsleorT 
dit Landry, regardant Sxement Fine-bouche. 

— Non. cher monsieur, répliqua ce dernier, impassible, je 
n'ai pas de montre. Cela vous étonne? 

— Sans doute. Dus notre métier, U eat ai facile de se pro- 
curer un tel objet 

— C'est vrai. Mais Je n'al pas eu de chance Jusqu’Ici. Tous 
les objets de ce genre... que je me suis procurés... étalent si 
mauvala, pour la plupart, al thifcolueui, que, ma fol! J'al pré- 
féré m'eo défaire que de les conserver. 

— Ah I ah I — Oh! mon Dieu... après ceU... o’cal quelque- 
fois bien embarrassant, ce bijou-là. 

— Embarrassant... pourquoi donc? 

— Damel... Le hasard est si fautasquel — On a une mon- 
tre... on veut la cousuller... et crac, il ae trouve que le per- 
Boune A qui ou l'a.- empruntée... est en face de vouai 

— Oh ! A d'sulrus niais de consulter leur montre devnni te 
personne à qui Ils l'ouL- empruntée! 

— Vous ne seriez pas de ces nlais-lA, vonsl 

— liais Je ne le crois pas, 

— Et Je ne la erols pas pins que vous. Eh I eh I... Allons, 
décidément, monsieur Kiue-Moucbe, vous n'aves pas volé vo- 
tre votre nom. Vous êtes trè-s-forl!.- 

— Hun Oieul ou fait ce qu'on peut, vous saves, chevalier. 

— Oui, oui... et ce que vous faites est très-bien fait. Eh 1 
eh 1 ... Vous me déplaislei au premier abord , monsieur Fliie- 
Uouebo-. mais, depuis hier au soir. J'ai réfléchi et, parole 
d'honneur, 11 m'est avia maintenant que noua devons nous en- 
teodre... et que nous nous eutondroual 

— A votre dévotion, chevalier. Et, pour mou compte. Je no 
demande pa-s mieux que de m'unir, pas les liens les plus 
étroits, A un homme do votre mérite. 

Tamils que Laudry et Eine-Uouchc faisaient alnel assaut de 
politesses, A l'abii des regards curieux , dans les ruines d'unn 

«r. 
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bicoque élevée sur les bords des Fôssiis-Jaunos, U. Courtio 
nul sur UQ slroe du chef de l’expédlilon. éUlt descendu 
i\v cheval et s’étalt éloipné du côté des boulevanis, au com- 
Di**m;ement de cot entretien, reparut, en disant ; • Les 
voilà!» 

— Les voilà! Bravo 1 fit le chevalier. 

El s’adrvfsaiu à M. Bo rln , feveiu . — pour les besoins du 
service aau* doute . — d'un costume de paysan : 

— Va l'aMuror d'abord, loi, que Courtlu ne so trompe pas, 

pworsuuU-U. 

M. Boirin obéit; fl sauta à bas de cheval, s'éloign», à son 
tour, quelques seoondâi, puis revenant : 

.. Cnurllo ijjB ee trompe pas, dit-U. Ce sont eol, 

» Tu as reconnu Raacal î 

— Je Pal reconnu* 

— Combien août- ils T 

— Sli. 

— Le nombre convenu, A mcrrolUe. Eb bien ! ta sais ce 
que tu as à faire, DolrinJ 

Je le sait. 

Pas d'étourderies : souvlens^to! i tu es no brave campa- 
gnard qui s'en retourne chei lui en suivant ia même route 
que oes moMieurs; que si, par aventure, ils s'étonnaient de 
te sentir sur leurs Ulons... s'ils te questionnaient... 

~ Je DO comprends pas .• ou si je comprends , je leur ré- 
ponds si bêtement qu'ils s'empressent de me renvoyer à mes 
moutons. 

— C'est eela. Do reste. J'espère que Pascal nous évitera 
l'ennui de leur emlxjlter ainsi le pas pendant tout te voyage. 
— Un garçon précieux que ce Pascal. Trè8*iDte)ligcnt! H a eu 
deux ou trois idées dans cette uRuire qui, al elles réussissent, 
nous allégeront de la moitié du maU 

At'ons, va. Hoirin. 

— El je TOUS aiionds à Lusarches? 

— Hais oui , de toute façon , tu nous attends à Luiarcbcs. 
Sauve-toi. 



Le faux paysan avait réenfourchô sa monture; s'élançant 
hors des Kossês-Jaunes, il s'achemina, par la Porte-Saint De- 
nis. sur la route d'Amiens, ayant à cinq cents pas environ, en 
avant do lui, une troupe d'hommes qui n'étalent autre* que 
ceux envoyés par le marquis de Meniglas poor lui ramener 
son petit-fils : Ramon Gimenex, Jérôme Rodler, Pascal, 
lu valet de pied, — ce garçon dont le chevalier Landry van- 
tait si fort i'inieUlgcnce, — et trois hommes d'armes. 

Le chevalier Landry se tourna do côté do Flne-Mouche t 

— Vous avez compris ma manœuvre, n’est-ce pas 7 lui 
dll-il : elle est élémenuire. 

— Tout ce qu’il y a de plus élémentaire , en effet , repanil 
Fioe-Moucho. Suivre, tous les cinq, les alx hommes, serait 
DfOvtMîuer leur alUntioo cl nous exposer, s'ils redoutent 
q.iulque algarade, à les voir nous brûler la politesse eu 
nous filant entre les doigts. D'nn seul, au contraire. Us ne m 
défieront pas, et, surtout, d’un seul, sous les dehors pacifi- 
ques d'un paysan, 

Landry s inclina. 

Je le rÆiiire, tous ètos très-fort, cher œonslenr Fla»- 

Moucliel dit-il, 

— Olil très-forti... Pcrmcttci, ceci n'est plus un compll- 
nienu Vous venes d'avouer que votre plan stratégique était 
des moins compliqués! 

— N importe I Vous avci une manière de saisir les choses, 
et de les reodrel — En vérité , plus je vous apprécie et plus 
le tn’élonno de n'avoir pas plus tOt entendu parler de vous, 
camarade! Avec votre esprit, on a bien vite conquis une ré- 
putation. — U n y 1 donc pas longtemps que vous êtes dans 
la parifeT 

— O'ielqucs mois. 

_ Ah ! ah I Uals vous connalsslci Marc Bélier de longue 
date, pourtaoiT 

— oh I de très-longue date! 

— El c*e*l de longue date au*sl qu'il vons apparlIcntT Cesl 
bixarrcl Je lo croyais sorü, tout récemmeut, du servloo d'un 
procureur, à Rouen. 



Il est possllik. — Eet-c» qiM tu as été M esrslcs 4'W 
procureur, a Bouen, UarcT 

— Mais, monsieur, cela pourrait bien èlr& 

— Etilln, reprit le chevalier, ces Jours dernier», et p»i plut 
tard qu'hier, mon groe Marc, loiaque tu venais jouer et lio;re 
au Cèui-qsi-derl , chacun, et moi-mètne, te eruyalt libre.. 
ludupendontT 

Marc Bélier se taisait 

— Tu entends. Mare T dit Flne-Mnonhe, raenslenF l« eheva. 
lier est surpris que tu lui aies dissimulé , aleai qu'à ks aiiils, 
ta position sociale T Pooequol dialmulai^ui ta position so- 
ciale a monsieur le chevalier et a k. amisi Hèpondal tu te 
permets donc de ne pas te laisser tirer les sera de nea quand 
00 le désire] 

— (Ma pourrait bien être, répondit de nouveau «are Dé- 
lier. 

Le chevalier so mordit les lèvre». 

— Tel maître, tel valet! Ili-IL Mes (éliclutlons sHieAree, 
messieurs. SI vous use» Jamais votre langue , l'un et l'autre, 
ce ne sera pas a bavarder. Mais, somme toOte,_ eomme ce 
i n'est pas de votre langue mais de votre bras que J'ai beMl^ 
— Y sommes-nous] La caravane doit être asael loin . a peé- 
sent, pour que nous puissions non» laooer lur ne irsnee. 

'"'sàns’rèpllqoer , solvant l'exemple du cbovalter. ri^Ho» 
che avait piqué des deux ; Marc Délier et M. Courtln Breni de 

arriva ainsi , — sans avoir soufflé mot , — A Insarebee, 
sur le coup do six heures et demie. 

En vedette a la porto d'une auberge, B. Boirin guettait 
l'arrivée des quatre hommcA Aussitôt qu*ll les aperçut , a é- 
Unrant au-devant du chef en lui présentant on papier : 

— Une lettre de Pascal, monsieur le chevalier ! s'écria-t-il. 

— Une lettre de Pascal! répéta vivement Landry. El qui M 
Ta remise? 

— liais lul-mêne. 

Bahl 

— Il s'étalt arrêté avec le» autroa dan» ce trinsBe... — ton 
cUoval avait le pied droit déferré. 

— &na avoir l'air, tandis que lo uiaféehel tftvalllalt, J» 
me suis approché de votre ami qui m'a gllato M papier 
dans la main. 

: —Très-bien. Doona. 

Le chevalier avait ouvert le billet, cacheté brio de ale 
de pain. Il y lut, tracée» au crayon , et dans une orthograph» 
diuiieuse... — mal» pour être on ooqutn Ingénleui, H. Pascal 
D'était pas forcé d'étre un savant, — U y let le» ligne» sai> 
vantes i 



• rai écoulé oanaer. — Noua illon» à Breull-lu-Sn, prés de 
Elermont. - Oulnao lleuee de Parla. - J'ai emporté oe qu'U 
faut pour m'iJ ralt deux homme» d'arme» eu route. — Je 
m'arrangerai tusri eomme B a été dit pour qn op ne reparle 
qu'aux approches du soir. — Au ravoir, aj J apprend» encore 
quelque chose Je voua l'écrirai encore. 

ïîïï 

• Fia csTitre 0a... . — Le Ixioilloa de rveneiiflte. — Cumsieal 
le cbeval}fir Landry loogea k coQfectioaaer oe filet Je 
eheiee, eteonneMii «• foigeron de Cr«U «id 
tort d'y mettre de l'amoarf ropn (Mda.) 

T.e ebmller Landry trouva ai fort à aon goût le contann de 
CO billet, qu'il en #1 allègrement sauter en l’air aon «sutro et 
sa plume jaune. 

Puis , Interpellant ses compagnon» . — et notamment Plne- 
Uouche et Mare Bélier, demeuré» dans une attitude dlicrèie, 
à quelques pas de lui : 

— Est-ce que vous n'avez pas faim, messieurs? dIML 

— Mon Dieu, clievalier... repartit Fluo-Mouche, c'est selon. 

— Comment! C'est selon? 

— Sans doute, filon valet et nol, noua auronafalm.*. «1 vous 
avez faim voua-môme. Mou» conoalsaonatrop ce que noua voue 
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Le chevalier Landry soniit à ce propos ausaf respectueux 
^ne flatteur. 

— Kb bien t Hon estomac donne au vôtre toute liberté, mes- 
iieurs, reprlt-lL Mous aUona déjeuner... et déjeuner feras. 

«rice * ce cher Pascal, nous voilé certains du succès de notre 
lotreprlae et libres de la régler tout à notre aise. 

Oui m'aime me suive ! 

Personne, nous le supposons, parmi les aventuriers, n'al- 
malt bleu tendrement le obevaller; mais aucun d'eux n'était 
de déjeuner t tous la suivirent donc, tous entrèrent sur 
•es 1 ^ à l'auberge. 

laiHtry avait la joie et l'appétit généreux; le repas fut 
réfilr ‘aH*<it de taille à contenter les plus difficiles : un aloyau, 
un JuMiiion, trois poulets, sans compter les bors^d'csuvre et le 

friiiosge. 

i>‘|M'iidint, au moment de se mettre à table, te chevalier 
crui nécessaire d'adresser à ses convives l'allocution sui- 
vante t 

— Os çà, mes enfants, manges, buves... boni Hais n'ou'* 
biles pas, pimrtant, que la ieiu|iéraoce cet un devoir en ccr- 
tsinrs oceaoloos. On ne fait rien de bien le ventre trop plein 
et la tète lourde. 

— Une recommandation sage, mais Inutile à mon égard 
Cl b celui de mon valet , dit Fliie-Moucbe. En expédition , lui 
et moi. noua oe buvons jamais que de l'eau. 

^ Que de l'eau I s'exclama Landry. Allons donc I Pour cette 
fbis, vous défogerex à votre coutume, messieurs. 

w liupossibie, chevalier. Cesi un vœu. — N'est-ce pas, 
Marc} 

— Oui ; répliqua Mare, en lorgnant, d'un ai piteux, lea 

bonteltles ; oui, c'est un vœu... 1 

— Un vœu à qui 7 A quoi 1 

— A aalote Prudence. Une sainte qui épargne bien des sot- | 

Uses à ses fidèlea i 

Le chevalier eut bran dire, FIne-Mourhe et Marc Bélier ne ^ 
burent en effet que de l'eau pendant lout le di^jouner. — Mais 
si, — à son grand regret, — si. par la volonté de son maître, 

U en fut réduit, comme bolimoii, au plus fade et au plu)> In- 
eolore des liquides, eo revanche, Marc Bélier se rattrapa 
quant an aollJe. A lui seul 11 mangea comme cinq. 

A huit heures on remontait A cheval, MM. Landry, Bolrin et 
Courtln , un peu animés, en dépit de leur sobriété i^laiive, 
Fioe Mouebe et Marc Bélier toujours calmes. I 

Ce dernier profita de rinstant où le chevalier soldait la ' 
note de l'aubergiste pour dire A son maître : j 

— Une petite question, si ça ne vous effarouche pas, mon-' j 
•leur? Qu'est-ce que c'est que cette idée de noua avoir con- 
damnés, tous les deux, su bouillon de grenoulileY Mais 
vous Ignores toutes mes capaciiésl J'absorbe mes douxe plni^ 
de vio sans broncher. 

— Je vous crois très-capable de ce tour de force , mon- 
sieur Mare ; mais, pour aujourd'hui, U ne m'a pas plu d'eo 
faire l'expérieoce. 

Mais pourquoi ça T 

— Par mesure de précaution. Quand on se trouve avec 

des ooqulns, il faut se déder de tout... de tous... et surtout , 
de soL j 

— Ota !... Hais deux ou trois bouteilles de Bourgogne, son- 
lemeot ; par les cornes à papa, quel mal ça auralt-11 pu noua 
faire I 

— Maintenant, aueoa peut-être... mais demain... aprèe-de- 
maJn, qol sait! 

— Qui sait? Je ne vous comprends pas, maître. 

— Mol je me comprends et ça me suffit — Voici le cbeva- | 
lier; plus un mot ■— Imites-moJ, ami Marc : galopes... écou- 
tca... — et buvei de l'eau. 

De Lusarebes Ju»;u*A Fleurlnofii, point d'tncldents particu- 
liers A enregi?«trer, eoncernaiu le voyage de nos aventuriers. 
Dans cha<|ue principale aul)erge des villagoa ou des petites 
villes qu'on traversait, Landry s'informait, d'un ton dégagé. 



gS l'on n'avaJt pas vu passer une troupe de six csTalIers, qu'il 
I désignait, et sur la réponse, presque toqjours affirmative, 
après cinq A six minutes de balte, — arrosées d'un verre de 
vin pour lui et MM. Bolrin et Courtln, d'un verre d'eau, et 
toujours d'un verre d'eau, pour Floe-Mouche et Marc Bélier, 
— > on se remettait eo marche... 

A Crell, oe fut dlfféreai. A l'auberge de is ficoras, A 
Oeil, une Jeune servante, l'ayant scrupuleusement dévisagé 
taudis qu'il questionnait son patron, s'approcha de l'homme A 
• plume jaune et, le saluant d'une belle révérence t 

— Trois et deux, combien que ça fait, A votre compte, 
monseigneur f dit-elle. 

— A mon compte, petite, repartit vivement Landry, trois tl 
deux font on. 

La Jeune servante tira un papier de sa poche : 

. — Alors, c‘est bien pour vous, ça, reprib^Ue. 

I Et elle remit le billet au chevalier. 

I Cette seconde épitre de Pascal était ainsi conçue: 

• On s'arrête A Laigneville, — N'y arrives qu'A une heure 
après midi. — Balagny, A deux lieues au-dessus de Laigne- 

I ville, pourrait bien convenir. — La Assis tTss/sr; très-com- 
I mode A ce qu’il paraît. — Au revoir, s 
I Landry avait lu. 

I ~ Tiens, mon enfant, dIt-U à U servante à qui U Jeta une 

I pbtole. 

Et, sautant A bas de cheval i 

— Messieurs, poureuivlt-il. s'adressant à ses eompeguons, 
rien ne nous presse. Peudaot que deux d'entre vous garde- 
ront Ici nos bêtes, J'al envie avec les deux autres, — pas les 
deux autres bêtes... eh t eh I les deux autres amis, — j'ai en- 
vie de visiter le -vil loge. Histoire de m'instruire.., et de me 
livrer A une acquisition indispensable. 

Mon gros bonhomme... — Le chevalier Interpellait, A pré- 
sent, l'bôteiler; un très-gros bonhomme, Il est vrai; une 
futaille ambulante. — Y a-t-il on cordler dans ce pays? 

— Oui, monspigneur... et un malin, dAl J1 occupe trola ftleora. 

— Ab { Ah I El II habite t 

— Derrière i'églisc, teoes... Oo aperçoit d'ici le fklte de son 
atelier. 

— Et un forgeron... vous en avez no ausM T 

— Pardi ! Elut G<i&Lrel... en face de Coutureaol 

— Superbe t... En face de Coutureau r Tout sous la main. 
Merci, mou gros bonhomme. De l'avotne A nos chevaux, s'il 
I voua plult ; et faites tirer de votre meilleur. Nous revenons 
tout de suite. 

Landry, avait, d'un signe, Invité Plne-Hooebe et Mare Bé- 
lier A le suivre. Quaud les trois hommes se furentun peu 
éloignés de l’aubcrgo: 

— A^ez-vous quelquefois chassé les cailles au ktdüer^ mon- 
aleur Fino-llouch« 7 demauda le chevalier. 

• Non, repartit Fine-Mouche. Qu’est-ce qu'un AsWrrf 

— Un filet, parbleu!... un filet qu'ou tend avec des piquets. 
Ch bleol — sauf quelquea modifications dans l'espèce du 
gibier, — vous assisterez ce soir A uue chaæ de oe genre. 
Vous verrez; c'est très-amusaoL 

I On était entré dans l'atelier du cordler. Qolttaot ses cknatetê, 

! U. Coutureau accourut au-devant des étrangers. Il venait jus- 
tement d'achever un écheveau de fil de carret de prewùer Aria. 
bUm tipadotné, peigné, affiné^ gros de trois lignes et d'une 
longueur totale de cinquante bra.«ses. — Tout ce qu'il y avait 
de plus convenable pour confectionner un bon et solide faal- 
I lier. — Moyennant deux pistoles, te marché fut bientôt con- 
clu. Marc Bélier chargea l'écheveau sur son dos... 

Puis l'on se dirigea vers la maison du forgeron. 

LA. on eut plus de peine A s'arranger. 

Le chevalier Landry désirait une vingtaine de piquets en 
fer, hauts d'un pied chacun, épais do deux pouces, tte termi- 
nant en pointe d’un côté, percés de l'autre ado d'y pouvuir 
pa:$scr la corde. 

I Or, M. Etûi Castrel avait bien chez lui des tringles, dans 
' lesquelles il était facile de couper les piquets en question; 
maison demaudait ces piquets immédiatement ; M. Eio) Gasircl 
était seul; se^ ouvriers éioicul sorUa. luipoaaible de satis- 
faire les cUeuia, 
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— !Ub ! dit Landry, mrtt#*! tnitj'^tir* ▼os trlnirlpo ao fbo, 
fealir«i Castro!; ooos vous aiderons. 

— Vous a’alderef? répéu la forgeron d'an atr rallleor. 
Tooa paves dooo manier la martaaa, maaslenrsf 

Landry ae tourna vers Marc Bélier : | 

— Dessilles les yeux de riacrédulité. ami Mare, dlML | 

Marc décrocba la plus lourd marteau de rétabli, et le fai- 
sant pirooeitar au-dessus de sa tète, comme si c^eût 6lè une 
làgére badine : 

— Qu '«suce qu'il faut cognerf dlt-U. 

Elol Gascrel se pinça les lèvree ; lui seul, à 1a forge, était 
•satis robuste pour se servir de oa marteau. — Et encore ne 
s‘eo servalt-U i»s souvent. I 

Nais puisque Talde se présentait, Impoaaible au maître de | 
reculer. . 

EJol Gastrel mit les tringles an feu. | 

En moins d*one heure, le forgeron commandant, rouviier j 
de reocoDire exécutant: cognant, coupant, rognant, perçant; 
et les vingt piquets furent terminés. 

— Vons voyes, maître Gastrel, dit en sonrlant Landry, qn*H 
ne faut pas se lier à la mine et qa*ll n'y a pas qa*à Crell qu’on 
sait tailler des aiguilles. 

Noos vous devons pour eelles-d t 

— Vingt livres parisls. 

“ Une li?re pièce, c’est talé. Mais voof y aves mil noe telle 
amabilité... 

Voici vos vingt livrer Bien dee choses ches voua. — Têtes- 
vous, ami Marc T 

Marc Bélier, ayant réuni les vingt piquets les uns aux aotresi, 
à Talde d’un 01 de fer passé dans les cèss, on trous, s’apprê- 
tait à les emporter avec la corde, lorsque le forgeron, lui 
touchant l'épaule : 

~ Uloute, fli-ll. Je suis payé, c'est vrai; mais quand J’ai à 
s>e louer d*ao ouvrier, J’aime à le payer aussi, à ma façon. 

M»rr Héli**r re^rda stto Interlocuteur. 

— B»hT et d« quelle façon? 

Riul oasii ttl at auço, ouverte, sa main droite, oolre et cal- 
leupe. 

— En monnaie ffamltlé, dooet 

— Ahi c'Mii iiiH* de main que vous m'offrem 

— Sans doute! Ça vous effraie, mun gars? 

~ MVgiüyerl OU!..» 

Bien d'éloquent comme ce i « 0ht • Ce t « Obi • disait au 
forgeron, pâle et les sourcils froncés : « Je vous devine, mon 
clierl Voos êtes furieux de ce que J'aie touché à votre mar- 
teau, et 11 DO vous serait pas désagréable de m’en punir en 
me ^tsant un lauUnet les os. Eh bien 1 Jouons è ce Jeu-là, 
vojronsl s 

Cl sans se débarrasser de son fhrdeau, qu'il eootînt de le 
maiu gauche sur soo épaule, de la msio droite, tout en disent 
Cf que nous venons de dire dans une exclamation, Marc Bé- 
Urr Hsistt la dezire du forgeron. 

L’elTui de cette étreinte fut al brusque, que Flne-Mouche et 
landry, andtés au seuil de la forge, et considèrent le ecène, 
ti'eureut pes le temps de t’enelyser. 

le» dix doigts s’étalent à peine rencontrée. Joints, unis, que 
maill e bJoi Gastrel, les traits contractés par une angoisse In- 
dinhie, poussa un cri déchirant, surhumain, suivi de ce mot, 
dt iii fois balbutié : « Grèce! grâce! s 

Rcüdons cette Justice à Mare Bélier, qu*fl n'ettendlt pes te 
second : • grâce I • pour desserrer l’éteo qui lui servait de 
oiain. 

s Mais ausri, per les comee à pape, — disait-ll, rqlolgnant 
Fioe-Moucbe et le chevalier et laissant, accroupi au milieu 
de «a forge, le pauvre forgeron qui contemplait, hagard, ses 
doigu à demi fracassés; mais aussi, pourquoi cet iabécUe y 
met-U de l’amour-proprel a 
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Üne nuit sombre. Le temps, magnifique tonte la journée; 
e'éiaJi subitement gàié à l'approche du eolr. De gros nuagee 
couleur d'encre voilaient l’éclat de la lune; la bise slfllalt 
aigre; une petite pluie fine fouettait le visage de Pierre 
Dolasy, de Ramoo Glmènea, de Jèrème Nodier et de Juan, 
soriant, — suivis de Tl berge, l^omme d’armes, et de Psscsi, 
le vstet de pied, — do village de CaolTry, à quatre lieues de 
BreulMe-Sec. pour s’acheminer vera Balagoy. 

Quatre lieues? Nos amis éuieut partis 4 moins de six heu- 
res de BreulUle-Sec, et, à huit, ils o’avslent tait encore que 
quatre lieues? 

Oui ; et voici pourquoi : c'est qu'su bout d'une heure, eorl- 
roQ, de msrehe, Nsmoo s’ètali aperçu que son ahevsi boltatf 
d’une tàçoik exborbitame de la Jambe droite de devant : sau^ 
tant à terre, l’Espagnol avait lospeotè, en connalMmir, la 
bête. Rien; point de blessure apparenta nulle part. Cepen- 
dant il était positif que rsolmsl soufifralt; chaque pu qu'il 
faisait en était une preuve. 

A tout hasard, en arrivant à Cauin7, nne demi-heure plus 
tard qu'on y serait arrivé sans oec incident, — il avait bien 
fhtlu ménager le cheval boiteux, — Ramoo s'arrêta, avec ses 
compagnons, ches un maréchal, dans le but de le eonsoltpr. 
Par malheur, le maréchal éult absent; on perdit vingt minu- 
tes à le chercher. Enfin on l'amena. Cétall une sorte de mat- 
tre Jacques, qui Joignait à son métier principal celui de vété- 
rinaire; — ce qui ne le rendait pes peu JmportaoL ~ Or, on 
■ait que les gens importants ne disent ni bonjour, ni honmlr 
comme les auiren. Ceioi-el débuta par queailooner Ramon, 
puis Pierre Botvy, puis Juan, ;tuia iérème Relier, puin Tf- 
berge, puis Pawcal. Il eut volontiers interrogé lee chevaux sur 
le compte de leur camarade, al les chevaux eusveot pu lui ré- 
pondre. 

Ramon s’Impatlentaft; et plus Ramon s’ImimUeotalt et 
moins GulIlaoiDe, le maréchal, se pressaiL 

— Voyons, l'arol, dit Pierre Boissy, en exhibant une pièce 
d'or, noua sommes très-pressés, et vous ne l'ètes pas anses, 
vous. Voules-vous gagner cet éeu ? Oépècbes-vous dooo cTexa* 
miner cette bête, ou nous partons. 

L'aspect de l’écu coupa court au bavardage du maréchal. D 
ne mit pas moloa de cinq minutes encore, pourtant, à fatra 
tourner et retourner le cheval, pour ■'assurer que c’était bien 
de la Jambe droite de devant qu'il boitait : ceci acqnia, il 
s’agenouilla, prit le pied souffrant, l'examloa et, poussant un 
Juron, — que noua ne rapporterons point Ici par ruspuot pour 
noa lecteum : 

— Quel est le brigand qui a fait, ça? t'éerla-t-lL 

— (jQl a fait quoi? dit Ramoo. 

— Eh I pardi I Qui a fourré un eloo entre les Hjftett (1) de 
cette béte? Teots. Ce n’est pas malin; voilà pourquoi elle 
boitait. Et Je voua certlfla que ce clou ne s'ètalt pas gU»è là 
tout seul! 

Du bout de ses tenailles ou trifuim, M. GuiUaame avait 
retiré, en effet, du pied du cheval, une pointe de fer longue 
de cinq à six ligues... 

Ramon Jeta, à la dérobée, un regard aur PaseaU.» 

Mais, comme iérème Rodler, Pierre Boiwy, iuau et l’homme 
d’armes, Pasoal sembiait en proie à une indigoatioa toute ua- 
turelle. 

— Quelle horreur I crialt-U, aht c’est bien vrai! SI e'rst 
quelqu'un qui a (ait ce vilain coup, U faut que ea quelqu'un 
•oit bien méchant I 

(1) Iis ifÿletê sont les deux petlu os qui accompagaent l'os prin* 
cipal ou Câsos dont e« cioinjp<>ti l'anlqia doigt da pied gua 
chsvaL 
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Mali, raTiDQ dQ premier moment de surprise, Pierre Boisiy 
prit U parole : 

~ Il n'y a personne cbet mol capable d'un acte semblable, 
dit~il, d'autant mieux que cet acte ne sexpliqueralt pas. Pour 
quel moUI estropier cet animait Mon avis est doue que mon- 
sieur le maréchal se trompe... que c'est le hasard seul quL.. 

~ Je me trompe I s'exclama M. Guillaume. Ah blcnl par 
exemple, Je... 

— Aaaei. interrompit froldeneot fUmon. Voua Ates payé, 
mon ami \ gr&oe à voua, me menture est aoulagée. Merci... et 
•dieu. 

Venet-voQs, messfeurst 

Et, sautant en selle, l'Espafool piqua des deux. 

De CaolTry à Daligay, une lieue. Nos voyageurs franoblrent 
rapidemeut la moitié de cette distanoe. Cependant, noua 
l'avons dit, la nuit t'était Iklta, noiret la pluie tombait; le 
vent soufDait., 

Et puis, on descendait une route étroite, eneaisaée entre 
deux talus couverts d'une épaisse végétation; forcément, dos 
cavaliers ralentirent leur course. 

— Cette route ne ae nomme-t-elle pas la route d'Enferl dit 
Mamon Glmènes à Pierre Bolasy, qui trottait 4 sa droite. 

— En elTct, répliqua Pierre Bolaey; tel est aoo nom. Corn- 
méat le aerea-voust 

Je l'ai appris oe matla, d'ui ps^rsan que sous y avons 
rencontré. 

— Oui, dit Juan, M riant, e'est la routa d'Enfer, et per- 
sonne, 4 dix lieues 4 la ronde, ne ae hasarderait 4 la CTanohlr, 
4 cette heure, comme nona le falsoaa. 

— Dabi ËtponrquolT 

— Parce qu'une vieille légende du pays assure que le dia- 
ble s'y éubllt dès le eoucher du soleil, et y tord le cou 4 tous 
les voyageors asses audacieux pour y passer. 

~ Ah I ahi... — Et vous n'avei pas peur, voua, Juao, que 
le diable ne voua torde le couf 

L'enfhnt haussa lea épaules. 

On m'a appris 4 croire 4 DtM et 4 ne pas eroire au dia- 
ble, répondlt-ll. Vingt fols, cent fols, le soir, en revenant de 
la chasse, avec Luis et Fernando... J'al suivi cette route et je 
n'y al Jamais henoontré que des ren.irds. 

Ramon se tut; le bruit du sabot des chevaux sur le sol 
troubla seul quelques Instants le silence... 

La route s'enfonçait de plus en plus entre les deux oollines, 
et les arbustes qui chargeaient les ûanos de ces collines, 
unissant, par endroits, leurs ramures, formaient au-desaui de 
nos voyageurs un dème touffu qui leur cachait le ciel. 

Tout d'un coup, Vatiénte, — qui, depuia le départ de Breuil, 
c'avait pas cessé de courir en avant des cavaliers, — tout 
d'un coup, Valiénte, toi^ours en avant, fit entendre un hur- 
lement sourd. 

— Qu'est-cet cria Juan, qu'as-tu. mon chient 

Et l'enfant voulut pousser son cheval demeuré immobile, 
ainsi que celui de chacun de ses eompagnons, en entendant le 
chien. 

Mais la main de Ramon se pon rar le bras du Jeune gen- 
tilhomme. 

» Nom... Attendes I flt-II. 

— Attendre... et que voulex-vous que nous attendions, mon 
ami t dit Pierre Boloy. 

— Ne trouvez-vous pas qu'il y a quelque eboee d'étrange 
dans la façon de hurler de ce chien? 

Valiénte hurla do nouveau... 

— Voyes, poursuivit Hamoo, nos chevaux 9 e sont arrêtés 
dVux-mèmes comme s'ils oompreoaieot l'imminence d'un dan- 
g.-rl... 

— D'un danger I Et quel dangert Je voua le disais tantôt, 
n Hiion, ain.vi qu‘4 M. Jérôme Rodier, le pays est sôr... Si Va- 
liuiiie abtdo alusl, c'est après quelque renard... quelque loup 
peut être... 

El pour un loup ou un renard, nous n'allona pas rester 14, 
Je pense 1 Aht ahL^ 

Pierre Bolasy riait et Juan avec lui. Pour la troisième fols. 



' le chien poussa un hurlement si lugubre que niooune et i'en- 
^ faot frissonnèrent InvoIomairemenL 

— N. Ramon ne se trompe paa, dit Juan, Il y a quelque 
j cno^e d'extraordinaire dans la voix de Valiénte... Ou dii^t 
qu'il se plaint et qu'il gronde en même temps 1... 

Huis... 

I — Mais, dit obséquieusement Pascal, en s'avançant entre les 
interlocuteurs, t| ces messieurs le souhaitent, Je pourrais 
marcher le premier, et... 

~ Depuis quand les valets marebent-üs les premiers T inter- 
rompit sèchement Ramon. Arrière, drôle! EU prends garde 
que mesaoupçons ue se réalisent, car tu ne m'échapperais paü 

Et nous, mes amis.quoi que ce soit qui nous menace, vous 
ivea raison, nous ne devons pas reculer. En avant, donc 1 

— En avant I répétèrent Pierre Boisay, Juan, Jérôme Rodier 
et Tilierge. 

~ Ed avaot I répéta avoo eux, — et plus fort qu'eux, — 
PascaU 

Les six chevaux partirent au galop. 

Combien de minutes, — combien de secondes, plutôt, — ga- 
lopèrem-lls? Nous l'igoorons; mais ce que nous pouvons 
dire c'eat que, comme en fendant l'espace, leurs rcgaids 
cherchaient 4 sonder l'obscurité autour d'eux, nos cavaliers, 
soudain, furent frappés, tous 4 la fois, par révénement le plus 
Inattendu et le plus eOrayaut aussi... effrayant, môuie pour 
les plus braves ! 

Du même coup, leurs chevaux s'abattirent.. Du même coup, 
chacun des voyageurs roula, non pas 4 terre, mais sur les 
mailles d'an iminenae Alet tendu sur toute la largeur de la 
roule! 

Dans le premier moment, — moment rapide; la dorée d'un 
éclair ; — aucun des cavaliers, — U. Pascal czeopté, bien en- 
tendu. — ne se rendit compte du plégo dont 11 était la victime. 
Dans lo premier moment, chacun d'eux, touchant machinale- 
ment les cordes sur lesquelles il gl'^ait, et dans lus mailles 
desquolles les Jambes des chovanx s'étalant embarrassées, se 
demanda s'il était le Jouet d'uo rêve. 

Et le procédé employé par lo chevalier Landry éiait assez 
Inusité, en effet, pour étonner. 

Hais un incident nouveau, — > et terrible, — se chargea 
d'illuminer tous ces esprits confondus. 

Une explosion se flt ; une lueur se produisit ; et Jérôme Ro- 
dier, qui essayait de se relever, retomba en exhalant un sou- 
pir : le deruier ; la balle d'un pistolet lui avait traversé lo 
ccBur. 

Dans le môme Instant, la laoe, curieuse sans doute d'assis- 
ter 4 un spectacle rare, écarta les nuages qui la recourraient, 
et perçant 4 travers le foullUgo, dissémina sa blafarde clarté 
sur le théâtre de l'embuscade... 

Ramon, lierre Buissy, Juan et Tiborge y voyaient malnte- 
oant. Ils virent le gigantesque filet. Ils virent leur vieux com- 
pagnon étendu aanH vie. Ils virent trois bandits, lo pistolet au 
poing, — MM. Landry, Boirin et Courlin, — postés du côté, 
seul accessible, du talus : 4 leur gauche... 

Us virent, enèn... — Inramicl — Ils virent devant eux, tout 
prè« d'eux, un quatrième assassin. — Coiul-14 qui venait de 
tuer Jérôme Rodier... il avait encore snn pistolet fumant 4 la 
main ! — et celui-là n'était autre que Pascal. 

•• Fuyex, Pierre t orla Ramon. Fuyez avec l'enfant, tandis 
que Tiberge et moi nous nous débarrasserons de ces misér* 
blés! 

Et pour commencer, trattre... 4 toi f 

Rampant sur les mailles du hallier, vers Pascal, qui, satls 
ftiU d'une première victoire, es&ayait, de son côié, de rejoln 
dre ses acolytes, Ramon réuosit 4 atteindre le valet, comme 
1! posait Iq pied sur la lisière du lalua, et, d'un aevers d'épéo 
Il lui fendit le crâne. 

Hais, en s’occupant d’un seul, l'E-pagnol avait trop oublié 
1rs autres, et, surtout, que ces autres éiaitut pourvus d'ar- 
uicsàfeul ^ 

Déplorable Imprudence I Et personne, parmi nos amis, oâ 
possédait une arme de cette espèce ! 
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Comme, en touchent le sol, en aelion du hallier, Ramon 
irengeali le meurtre de Jérôme RoUicr, un acoond coup de Jeu 
iIp 6 par l-amlry,.. 

hkuiud rh.ii.et^ia; il était bleesé à U oulJMb 

— A mu , l'iLNTKe I flt'il. 

— \! • «uila« malir«! 

' d'armes avait réussi à sortir à son tour de l’In- 

fo u-i rê'eau; Il s'élança iwur soutenir le blessé. 

— Cuurage, Ramolli Couraeel R'nus roici ! crièrent en 
mè lie lumps deux vola t celles de l'ierre Bols.«y et do Juan. 

Hamun leur afail dit du fuirt mais II n'y a que les liche* 
qui fuient en laissant les autres mourir pour eus. L'épée à la 
inalii, bondissant, comme des chamois, sur la pi-nle du talus. 
Pierre Boissy et Juan se précipitaient au secours de leur cal 
niaraüG. 

Mé. Uolrln et Courttn ajustaient déjà les nouveaux venus 
nuis Landry abaissa vuemunt Ica pistolets en murmurant t 
a Non I Non! Il me faut l'enfant ïisantl Aux autres, aux au- 
tres I Déjiéchus ! • 

Les deux coupe-jarreta oWIrenL Descendant de qaelques 
pas, — ptmr être plus cerisiiis de leurs coups, en s'abri- 

tant des troncs d'arbre, des buiaaeus, lia ajustèrent Ramon et 
TiU?rtfp.„ 

Tibwrge et Ramon aperçurent, parmi les renllles, i sept ou 
buit pl(Hls aU'tià'SMUs d eux, la gueule béante des pisiulets. et, 
par un effort inràiirictir, Ils chercbërent k s’abriter eux>mèu)ea 
derrière uu nia.'s»lf do gi*m'vriera.„ 

Mais Rartiûii ne pouvait demfwrer debout uns l'auUunce 
de riiuiiitne d’arme», et ce dernier, eu souieoaut Ranioo, ca 
pouvait pas asw 2 veiller i^ur sa jiropre sUrcié... 

Il en résuiu <{ue le mouvement des deux malh«urt‘o\ rat 
miélns prompt qu'il n'eùt Tétre. 

MX. IPîinn n «.ourti*^ avalent en tout le Jolslr de fiser: Ile 
I4t;iiér<-n« ensemble la dètenlei.. 

— Diot mfo t balbutia TEjipagnol qui tonba frappé, celte 
fois, mortellement. 

I.’homme d’armes ne proféra pas même une exclamation, 
lui } La balle de M. Diuriln l'avait frappé on pleine gorge. 

Cependant Landry était aux pri&cs, alors, avec Pierre Bolasy 
et Juan... 

Juan, un enfant, sans doute; mais un enfant qui, s'il n'eo 
avait pas la furce, avait déjà le creur d'un homme. 

Lt Pierre le savait si bien qu’l! n’eut même pas la peo- 
séo, une seconde, do défendre i Juan de combattre. 

et puis, le Jeune gentiUiomme avait avec lui un défenseur 
qui ne laissa pas tout d’atxrrd de douner du fil ft retordre à 
ce digne chevalier! 

Ce défenseur, c’était Valiénte ; Vallénte qui, tandis que set 
maîtres cherchaient, du fer, la poitrine de l'assassin, le mor> 
dalt, de ses crocs aigus, partout où II pouvait le mordre. 

Par malheur, les jambes de Landry étaient protégées par 
des bottes en cuir solide; le brave animal, — nous parloiu 
du chien, — faisait donc, en réalité, plus de bruit que de 
besogne. 



XIV 



CaniMiit PbBS>llotefa« et Marc Bébsr urnktm ted «tsM 
— U chmec 4c mliL 
U lecieur s'Mt demandé déjà, m 



, ee q«e fUsalMl 

Fine-Mouebe et Haro Bélier pendant que se passait ee qw 
nous venons de raconter. 

Car, eofift , fine>Moaobe et Mare Bélier avalent aeeepté de 
servir le baron de Végole, en te netiant, avee MH. iolrlo et 
Courtln, aous les ordres du chevalier Landry. 

Et» au iKiKkait oè le obevalier pouvait avoir le ploa bestdo 
d'eux, U était assex extraordlnàlra que Flne-Houebe etaoava^ 
lec en prissent ainsi à leur aise, en laissant leurs compagnons 
combaure, seuls, les amis, les proteotaura du petit-ftls du 
man^uis de Uontglaa, 

Eh bien I si telle est votre opinoo , noos oe vous caohoroaa 
pas que ce fut aussi celle de Lamlry, loisqu’il se vit subite- 
■em attaqué par Pierre Boissy, par Juan et par le lévrier 
Valléate» 



_ 

Cependant, R y avait as peu de la fbati da M bétfl iMdva- 
Üer dans cette affaire 1 — Et vote] eoiame i 
Arrivé tases tard, aulvaat la recommaadattcMI Ü MiNi, 

— à Lalgnevltle. Landry y avait appris aussitôt Ce sué quoi 

Il comptait , — l’en rapportant encore, à ce s<ijel, I rintrili* 
gence de son affldé : à savoir que deux hommes d’irrtiCs. 

faisant partie d’uno troupe précédant la sienne, avalent été 
contraints, par un mal aussi violent que aoudslfi, de rester 
couchés dans rbôtellcrle de ce village. 

En homme prudent, le chevalier, — qui reçut ces détiîfv 
du maître de l'hôtellerie lul-tnéme, — ne s'arrêta, a ceses 
gens, à Laigneviile , que le temps d'y apprécier le vin du cru. 

— Ohî ces messienrs, — nous parlons deUM. Landry, 

et Courtln, avalent un faible déclaré pouf ce gettre d'ap- 
préciation t 

Pull l’on piqua vers Balagny, où l’on dtna. 

Ensuite, reoaefgnemenu pris, et dans éee ronsri'fne- 
ments la route d’Enfer Jouà un grand rôle, — nos cavabers 
l’acbcmlnércnt dans la direction de la route susdite. 

Rien de pins commode, pour un guet-apens, que coMe 
route! — Pascal avait toujours raison i — Peu fTéquenii’o ; 
enfoncée au milieu d'une gorge profonde. 

On avait Inspecté le lieu de rembuseadë; 0 s'agi^vnic 
maintenant de préparer les Instruments, l'insirument, plutôt; 
ce famrux filet, non à cailles, maia à homm», révé par Tlngé* 
nieux chevalier* 

Un pcQ an-dessus de Balagny, 00 peu au-deasoos de la 
route d'Knfbr, existait un petit bols de cbâiaigniera et de fré* 
oen où Landry conduisit ses compagnons; 

On attacha les chevaux, puis, commodément assis au centre 
d’une clairière tapissée de violettes et de primevères, on s'oc- 
cupa de confectionner l’aimable engin. 

On s'était mis au travail à quatre heorea, à lU, le halller 
Italt achevé et parachevé. 

De six à sept on flùna, en causant de mlUe et mille faribo- 
les : jeux de cartes et de dés, amourettes. 

A sept, le jour baissant, on avisa à dresser la filet, 
liais, pour dresser le filet, il était Indispeoaabta de D'avoir 
ooint à craindre d’ôtre dérangé. Et si rassurants que fût» à ce 
iujet , la réputation de la routa d'Enfer, encore fallait-il user 
le quelques précauiloos ; comme, par exemple, d’empécber 
(uelque oiseau malenoontrenx de venir te prendra étourdi- 
lient dans le piège où U eflt géné, tout à U fols, et las cbas- 
M’urs et la gibier déairév 

rine-Houche et Mare Béllsri placés an avafti da halUar, 
uruut chargés , par Landry , de veiUar A la sAreié «ommuasb 
lia devalMt, dans le caa où an voyageur se préseeteralt, le 
napper au patraga et , bAilIooeé, garrotié, le fourrer au food 
Is quelque bulaon jusqu’à oa que la ebaaie fût larmlnée. 

ConsUtooj, du reste, que lei deoi aeatioalles avaiMéai 
uVuTent paa ocemdoo de owttra à exédution leur coosigaat 
Je sept à hait, heure oa tuaa al son escorta arrivèrent, ^ 
nul voyageur n’eut la male chance de daaoeodra la route 
i’Enfer. 

Ces etpIiCitlOM d onn é e s, nous fete ti raarw » i LMryi aux 
prises, sur le versant gauche de U colline domioeai là ttfoie 
d'Enfer, avec Pierre Botasy, Jtiaa et Yalléftte* 

Tant que les ebosca avalent marché com m e sut dei Pôblet^ 
U>, c’est-à-dire tant qu'il avait vu les gans de reaodrte chl 
petU-Qls du marquis, surpris piT rattaqMa de Ms babdHs, èb- 
$ayur de se tirer du fil«t et y retomber, fVappés à mon. le 
chevalier Landry c’avait pas songé à e*Uiqulétar de rabs a oce 
de Fine-Houche et de Mare Bélier. 

Hais U ae sentait, à présent, en présence tTuo emietnl re» 
doutable : cet homme , — Pierre Boissy , — qui le chargeait, 
en compagnie de l’enfant et du chien... 

L’enfant même, malgré la faiblesse de bon bfss, te eohtrd- 
riait par ses coups. — On n'oublie pas que ce boa M. La ndry 
tenait esiteistlellement à prendre Juan Vivant 
F.nlln, jusqu'au chien dont les bonds, tes aboiements, — et 
les morsures, tout inoffensives qu'elles fussent, — l'Importu^ 
nalent. W 
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LES TROTS LrnnvVE^ 



^ Ah çà I Oô aoDt donc cea deax fmbécllei ? peftsft-ML 

Lm deux iinMeilet. o’étaieDt FiQ<»>llouciie et Mare Bélier. 

NûfM <ue c«ii6 réflexiûo oe fit que travereer, ocMume un 
éciair, reaprlt du chevalier. 11 o*avaU pas le loisir de réfléchir 
en cei iustanu Pierre Bolasj était nue rude laine que la colère 
M (ji dniiif>nr ren4iaient, en cet iasteDt, plus rode eucorui 

De soo côté , Juan faisait noervente avec sa petite épée. 

Et le ehlea tx>i»dlsaslt, aboyait et mordait toujours. 

Qui sait! Seul contre ces trois adversaires, si diflérents 
Tuo de Tauire, Landry, par le fait même de cette diversité, 
et surtout des Béoageneuts qu’il avait à garder contre Tua 
des trois, edt fini par succOBber. peut-être! 

Mais le diable, sous l'égide de qui était placé le lieu do 
combat, ne pouvait y abaeduoner ainsi une de sas créatures 
les plus fidèles. 

Le diable envoya MH. Boirla et Courtio au eecoors du che- 
valier. 

Ces deux messleors s*an.usafent à fouiller dans les poohee 
de RâBoo et de Tiberge, quand le bruit du fer qei se ebo- 
rjualt au-dessus de leur tète, les cris des combattants , ceux 
du chien, les rappelèrent à la silaation. Ils se retournant; 
Ils rirent le danger qui menaçait leur chef, et Ils grimpèrent 
à son secours. 

Il était temps... — ponr Landry. Cn coup de pointe lui 
avait crevé un csIL L*ceil droit. Eborgné, fou de rage et d'an- 
goisse, U reculait... Et, proAunt de ces avantages, Pierre 
Boissy allait le frapper encore. Mais Courün, blessant lul- 
mènfe, par derrière, Pierre Boissy à la Jambe, contraignit ce 
iemler à reculer à aoo tour. Do son côté, Doirin déchargea 
le second pistolet qui lui restait sur Valiénte, H Valléoie 
tomba en poussant un dernier burlemeoL A l'aspect de 
l’animal roulant sur le toi. Juan bondit sur I*bomrne ; se ser- 
V t do pommeeu de aoo anue comme d'une masse, l'hoinme 
I everaa Teofant. 

— Pierre ! Pierre !... balbotla Juan. 

— Ah ! lAcbea ! lâches I cria Pierre. 

Au coup qu'il avait reçu de Courün, le père dos trois La* 
ronnut avait répliqué par on autre qui en valait dix. — Qui 
en valait cent >- Coortin. appuyé contre on arbre, rendait 
TfiBe, per une horrible blesaure dans le genre de celle qu'avait 
reçue Pascal : à la tète. $e ruant, alors, sur celui qui venait 
de renverser Juaa, Pierre rattelg^lt entre les deux épaules 
avec une telle furie que le lame de son épée se brisa. Boirin 
s'applatlt, comme une outre dégonflée, la face contre terre. 
Hms, pendant que ses hommes combattaient à soo profit, 
Landry s'était remis de 1a première ^ et désagréable ~ 
Impression qoe lui avait cahèée la perte de soo oQ. Il n'y 
avait pis à badiner dans la circonstance : Il fallait vaincre on 
amorir; de In pninelie qui lui reM^t, le chevalier vit la dé* 
faite de ses deux acolytes, mais il vit aussi, comme Boirin 
toBbelt, Pferre BoUsy plier le genou, moins pourunt par 
l’eflbt du coup qu'il avait reçu que pour se pencher vers Juan, 
étendu, sans oonnaiasasce, sur te gaioo... 

Ce moDveoieDt fut fatal au noble protecteur de l'enfant — 
Hais peut-être eroyalt-U que les trois beodlta étalent tous las 
trois hors de combat 

_ Jmq, mon Juan, parie, réponds-moi i dlsaft-tl en soole- 
vaat la tète pèle do jenne gentilhomme. Juan, mon Juan, mon 
asBour, mon... 

Il n*acbeva pas. Une lame, an bout d'un bras, sortant tout 
«Ton conp d'un buisson, s'enfonça, jusqu'à la garde, dans sa 
poitrine 1 

r» 00 erlt pu on géoilaienent l pu un .oaffle I On edt dit 
oïl. I. lame de le di«ue, Imprégnde. à son extiémlté, d’un 
lerriUle polun, — como» le eont le plupart de. armea du 
ludlena, — a.alt loManUnéoeot glacé le aang du malheureux 
Pierre Bolia;. 

— Oufl «t Landry en eortant du butaeoa 

OUI malt une eiclainaUon qui ne tenait en rien du trlom- 
ph«i encore molu de le tôle, de U ralll^erle! N»"- 
doute, Landry était nn apùlaasln, nn bandit, un chenapan 
ée«, mal. cette tuerie effroyable, ce maaaaOT hideux auquel 
U ècuappalt seul, viifant, — par suite d'une chance heureuse... 



et de son hsbiUU, — ne lui laissait, l'événement passé, aucun 
désir de eoaoter victoire. Ce • omft • s’échappant de ses 
lèvres, c'était le remerciement brutal, grossier, de l'homme 
qui, tout en ne croyant pas à Dieu, le proclame, pourtant, 
comme malgré loi, en certaines occasions, de la bouche si- 
non do cœur. « Os^l ■ Cela signifiait : « Je sols sauvé!... Et 
Je suis bien cootent, ^ mais fe aiila bien surpris ausri, — de 
l’èire! • 

Le chevalier demeura quelques iostauts immobile... — lm* 
■obile de corps; — et de l'œil, — de son œil unique, — pro- 
menant curieusement, presque tristement, soo regard autour 
de loL 

La ploie et le vent avalent cessé; la lune, eomplètement 
livrée de son cortège de nuages, semblait se prêter à l’exaaeo 
de l'assassin en couvrant, maintenant, de sa pleine lumière, 
le théâtre de rembuscade. 

Le calme et le silence de la mort partout. Partout dee ca- 
davres rigides; en apparence, déjà glacés. Lee cbevanz» 
même, tombés dans le filet, les chevaux, fatiguée de leurs ef- 
forts impuissants pour en sorür, gisaient, inertes, couchés sur 
le flsDo, sur les cordes. 

Enfin, se secouant, en frissonnant, Landry s'arracha à la 
torpeur qui le dominait. 

Il commença par appeler à haute vulx : # Fine-Mooobef 
Xlsrc Bélier! ■ ^ 

Mais l’écho seul, en r»’péfant ce* nomi^, lui répondit; et il 
les répéta d’une manière »J lugubre, que, ?ans &e rendre 
compte du sentiment qui l'empêchait de renouveler soo ap- 
pel, le chevalier n'oM pas le reoouveler. 

— Que sont-ils devenus T se dit-il tout bas. 00 soot-lb? 
ilumi Je m'eo étals bien douté qoe ces deux drôles no va- 
laient pas cher! Ils sont parüs. peut-être, ou ils se sont ca- 
chés. — ' Cachés, non, c'est Impossible! Ce ne sont pas des 
hommes à se cacher... sans un motif sérieux, au moins! 

Mais quel motif t pu les déterminer à m'abandonner ainsi T 

Allons! le baron de Végole sera content I Oui, il sera con- 
tent; mais moi, je n’ai pas lieu de l'être... et les quelques 
écüs qu'il me donnera ne me rendront pas mon œil I — Oh ! 
que Je souffre t qoe je souffre! — Encore, ai fenfaot n'avait 
pas été luél... Avec oe petit en ma possession, j'aurais pu... 
— ces brutes, je leur avale enjoint pourtant de oe pas le 
frapper!... Après cela, dans le feu de l'acUon... Au fait, 
s’il n'était pas mort! Voyons donc un peu I 

Landry s'était approché de l'endroit où gisait Juan... — en- 
tre ses deux mellleura amis : Pierre Boissy et Valiéote. — Le 
bandit chercha, de la main, le cœur de l’enfant... et aussitôt, 
n pouaa un eri; oh! un eii joyeux, oeUe foial bien joyeux I 
Le cœur du jeune gentilhomme n'avait pas cessé de battre î 
Frappé d'un coup de eroese de pistolet au Di>nt, Juan n'étalt 
qu'évaoouL 

— Ah ! dit Landry, j'avale tort de désespérer 1 Je n'al plus 
’ qu'OD csil, c'est vrai... mais celui que j'ai perdu... ce n'est ni 
i avec de l'argent ni avec de l'or qu'on me le remplacera... 
c'est avec do diamant!... ^ Sinon u. malheur à vous, mon* 
sieur 1e baron ! 

En route!.* 

Monologuant de la aorte, le ebevallor avait pris l'entent eo^ 
tre ses bras, et, enjambant pardessus les cadavres. Il descen. 
dalt te talus ponr gagner le petit bols; le petit bols où se 
trouvaient les chevaux. En quelques secondes, U eut atteint In 
route, en delà de remplacement que recouvrait le bailler; 
puis, remontant du côté de Balagoy, U t'achemina vers le 
bouquet de châtaigniers et de frênes... 

Il msrcbalt rapidement quand, soudain, 11 loi sembla en- 
tendre un bruit de pas deirière lui. TressaUlant, U se re- 
touroa.* 

— Ne vous effrayes pas, chevalier, fit une voix. Ceet noom.. 
vos amis; Fine-Mouche et Marc Bélier. 

— VoosI vous!... 

En reconnaissant $ê$ tmi» dans les gens qui le suivaient, 
Laodry s'étalt arrêté; sri naii en profitèrent pour te rqfoln- 
dre. 
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l'ivoloiilainniieiu Henri mil le main sur son épie. (Pege.iP.; 



UeT ^ »8ne*-Tona, comme ça, meealeursT dit le cheva- 

-Comment, d’où oooa aenonat répliqua Fine-Boucho du 
KO le plus naturel; mais d'oA vous veoes voua-méme. 

— Vous étlei là-basT 

— Et où Toulles-vous que noua (OmloosT Assurémeot, nous 
tuons la-ba^ ce bon Haro Bélier et moL.. tout près du lieu 
où vous TOUS battiez. — Nos rélicltatlons bien sincères, même. 
*bl TOUS TOUS Aies flèrement comportés, voua et BU. Boirin 
SI Courtln I... 



— Vous raillez. Je crois ! 

— Plalt-lIT Bailler I Peste, nous n’en avons envie ni l’nn i 
rsouo, Je voua Jure I _ ifest-co pas, Marc, que tu es de mo 
•ris : que U. le chevalier et BB. Boirio et Courtin... — voir 
cet booDéte valet qui a commencé le feu, — méritent qu’o 
«• complimente I Tudieu ! Vous ne badines pas, cbevsliei 
ùoand vous vous y mettez! Malheureusement, vos adversaire 
ne badinaient guère, non plutr. eux, et MU. Boirin et Courtlt 
-etU. Pascal, aussi, — c'est bien Pascal que se nommai 
votre troisième afddé, D’est-ce pas» — sont payés pour I 
wolrl Enfln, un vieux proverbe dit qu'on ne fait pas d’orne 
lettes sans casser des teufa. - Eh I à propos d’renfa. Je n 
lotuia pas aperçu... mais vous êtes blessé, cher chevaUer.. 
blesiié au visage ! — Hogarde donc, Marc, cet excellent H. Lan 
dry, quel vilain coup II a reçu I üb I oh 1 Mais II serait bon d< 
panser cela tout de suite. Trés.dangereux, les blessures au: 
jeux, très-dangereux ! Tenez, j'al Justement sur moi un Dacoi 

- J6.-. 



de baume du Commandeur.. Donnez-mol votre moucbtdr 
bien vite, cher maître. * 

Fine-Mouche continuait de s’exprimer avec un fltytme qui 
augmentait encore la colère de Landry. Mais II était blessé, 
fatigué... — il éuit seul contre deux ; — le chevalier eut la 
sagesse de ne rien laisser paraître du sentiment qui l'animait 
Cependant, comme Fine-Moucbe lui tendait son Oacou, Il le 
repoussa assez sèchement en disant t 
— Merci, Je me passerai de votre drogue. Je n’accepte rien 
d'hommes assez... prudents pour se croiser les bras tandis que 
leurs camarades se font écharper. 

Fine-Mouche eut un haut-le-corps de stupéfaction des mieux 
Joués. 



I pomrtble, ehevallèrl 

' ^ contre noua parce que nous ne nous fommes 

ras mùlés & la partie 7 •vuimw 

— N*éialt-ce pas voire devoir? Pourquoi étlei-vou venu? 

— UaU pour voua obéir eo tout et partouu 

— Eh bien? 

— Eh bien ! oou voua avooi obéi 

— Helnt 

-- Évidemment Vous nous aviez ordonné, t mon valet et à 
mol, do nous poster a distance du haflier peur empêcher les 

n aïons pas bougé de notre poste, pcmlant tonte la bataille 
et nous y serions encore, si, do loin, à travers loi bulsiooa’ 
nous n avions vu que tout était termlué à votr« grande gloire t 
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Après ti vous D'ètes pas content de noos, roua êtes 
Meo diffieile, cbevaUerl , 

I.anüry ne répliqua pas. Irrité, tout à Thoure. de Taploinb 
impudent de Floe-Moucbe, ü s’en sentait^ oiaiutenani. comme 
etTrayô. 

— 11 sufDt. dlt'll t peut-être, en effet, aUje eu tort de ne pas 
mieux TOUS expliquer c« que J'atteodais de vous... 

Hais, c'est aasea bavarder. Nous ne sommes pus en sttretô 
IcL.. I 

— Ceit mon opinion, chevalier. 

— 11 faut laouter à cboval et partir. 

Parfaitement raisonné. 

Landry s'étalt baissé poor reprendre Vonfant. toujours 
évanoui, qu'li avait déposé 4 terre pendant le dialogue ci-des- 
sus. ~ Une Main le retint 

— Latsseï, dit FIoe-Houcbe. — Et à llaro Bélier : — Prends 
IVofant, Marc. M. Landry a asses travaiUé ce soir; c'est bien 
le moins que noos lui épargnions cette dernière fatigue. 

Landry ee tut encore; U lalsaa le gros valet enlever le Jeune 
geoUlhomme, et, clopin dopant, U entra, 4 la suite de ses | 
compagnons, dans le petit bois, puis dans la clairière où l'on 
avait attaebé les chevaux. 

Déjà, Il ae mettait en devoir de détacher le tien... 

Mais rarrètant encore t 

— Pardon, lui dit Flne-Mouebe, J'aurala une question è 
vous sdreseer, monsieur Is chevalier. 

— Une question? Laquelle? 

— Cet enfant.. — Du geste, Flne>Hoache montrait Juan 
que, sur un signe de son maître, Marc Bélier venait d’étendre. 
déliostemeDt sur une ooodie de fougères; — cet enfant, 
TOUS aves donc un grand intérêt 4 ne pas le laisser mourir? 

La bouche de Landry s'ouvrlt pour répondre : • Que voua 
importe! ■ Mais la prudence le conseillant de nouveau, U 
remplaça ces trois moU brutaux par oeux-d : « U est possi- 
ble! » 

Fiuu-Moucbe sourit. 

— « fi str posfiéfs, • est un peu vague, repr!t-lL Voyona, 

eber monsieur Landry t vous le dlsies avec beaucoup de jus- \ 
tesee, U n'y a qu'un moment : noos ne sommes pas en sûreté 
Ici; donc il est urgent d'en déguerpir... . 

Maie, avant de déguerpir, j'al besoin de m'éclairer sur , 
quelques points qui m'interloquent. 

Voua TOUS éuus engagé pr^ de l'homme au masque, — 
l'homme de la taverne du C4af-çiij-dorl, — 4 épargner les 
Jours de cet enfant... 

Et TOUS les aves épargnés, en effet. — Ce n'est pas votre 
faute si ce lourdaud de M. Bolrln a failli briser le crâne de ce 
pjinre petit. — Très-bien i 

Mais, maintenant, — maintenant que vous êtes certain que 
ce pauvre petit est sauvé, — 4 quel propos l'emporter avec 
vous à Paris? 

Pour le livrer 4 Phomme an masque? Non, o*est-ce pas? 
Pas fi béte I L'ogre l'avalerait. Mieux que cela t pour en tirer 
pioti ou aile ! — Oh I Je vous al devioé dès notre première en- 
trevue, hier, chevalier, quand vous aves dit que vous vous 
cbargies de l'enfant. Cet enfant, en vos mains, peut devenir 
une source de fortune... une sorte de poule aux «sufli d’or... 

Et ce n'eit pas la poule, c'est le coq, — c'est l'homme au 
masque, — que vous ferex chanter pour arriver 4 vos /Us. 

SuU je dans le vrai? 

Le chevalier s'ineUna. 

— Vous êtes dans le vrai, dlt-ll. Mats, après? Ponrquol me 
demandes-vous tout cela? 

— Pourquoi? AhI voll4, cbevallerl Je vais blon vous éton- 
ner; mais, Imagines-vous qu'en flairant vos projet.*, je me suis 
•entl si émervetllé de leurs mérites que J'ai aussitôt résolu de 
m'eu approprier les béuéiîoes. 

Vous dites?... 

~ Je dis que vous aves tiré les marrons du feu, pauvre 
singe, et que ce n'ext pas vous qui les mangercs, mais le 
cb:tt. — Et le chat, c’est mol» 

Allons, Marc! 

Fine-llouobe avait jeté le masque. Cétilt bien un traître 
que le cbevalldr avait emmeué avec lui dans cette aTontureuae 



expédition : un traître de la pire espèce ; qui volait 4 soe 
chef les proflts de ses peines... 

1.0 chevalier tira sou épée et voulut se précipiter sur Pliie- 

Uoiirhci... 

Mais 11 n'avalt pas fait un pas en avant qu'il était saisi par 
Marc Bélier. 

Nous le Bavons : Landry était blessé, épuisé de fatigue; et 
n'pûi-ii été ni l’an ni l'autre que, nous le savons aussi. Il o'è- 
talt pas de force 4 lutter contre le gros valet. 

En un tour de main, 4 l'aide d’une corde qu'il avait tenue. 
Jusque-là, cachée aous son pourpoint, Marc Bélier eut lié, par 
derrière, les poignets du chevalier. Dans l'excèa de sa fureur, 
celui-ci essayait de ae débattre; U allongeait des coups de 
pied au valet... 

— Méûez-vous, monteur Landry, dit FIno-Mouche, al vous 
n'ètes pas raisonnable, au lieu de vous laisser une chance de 
salut, comme c'est notre loteotlon, nous allons vous envoyer 
tout de suite au diable. Et, entre nous, nou.v aurions peut-è:re 
raison de vous expédier sans r^nords près de votre patron, 
cor voua êtes un rude gueux I 

La voix de Valentin Calllat n’avalt plus rien de plaisant. 
Elle était menaçante. Froidement menaçante. La plus terrible 
des expressions. 

I.andry ne bougea plus. 

_ Mais, enfln, bégaya-t-il, qu’allec-TOoe faire de molr Vous 
oe pouvez m'abandonner ici? 

— Pourquoi non? 

I — Muta c'est affreux 1 
; — Trouvez-vous? 

I — liais cette chance de salut dont voos me parties? 

I — Vous allez la connaliro. Vautour 4 face humaine, pouV 
être les oiseaux de proie, vos pareils, auront-ils pitié de voui 
et vous vieudront-lis en aide. Et pour cela nous allons vous 
, élever jusqu'4 eux. — Oh! soyoa tranquille, la corde est ao- 
I llde. Cc^t un morceau de celle qui vous a servi 4 dresser on 
piège 4 de braves gensl 

Y sommesi-nous, Marc? 

— Nous y sommes. 

Tandis <|ue son maître parlait, Marc Bélier, s'approchant 
d'un Jeune frêne, d'une trentaine de pleda d'élévation, l'avait 
fait plier de manière 4 en abal!»er les branches les plus éle- 
vées 4 la hauteur de Finc-Mouebe. Un nœud coulant était 
préparé 4 l’extrémité de la corde qui garrottait le chevaMor; 
Fine-Mouche paasa ce nœud dans Tune des branches de i’ar- 
bre... 

— Ah t erla Landry, qui comprit enfin que) genre de sup- 
plice lui était réservé. Ab! pitié! pitié!... 

— Avez-vous eu pitié de ceux qui sont 14-bas? dit Ploo- 
Uouche, en éieodaot le doigt vers les gorgea de le route 
d'Enfer. 

— A moi! au secours L*. au secours!... 

— Ab! prenez garde, cbevallerl ÜbreA vous de crier quand 
nous serons partis; mais, eu attendant, ai vous ne vous talsr t 
pas... J'ai Juatrment uu pistolet tout chargé que J'al ramast-^'» 
là-bas... ce n'est plus vivant que Je vous accroche... o'est 
mort !... 

Lâche, ami Marc. 

Marc obéit L'arbre rendu 4 lui-même décrivit un quert de 
cercle en emportant le chevalier suspendu dans l'espace. 

— Obi murmura le misérable, dont lee traits souillés de 
sang, de poussière, défigurés par les plus Ignobles aentlmenta t 
la colère et la peur, trouvèrent encore moyen d'en exprimer 
un troisième : 1a haine. Oh! al J’en réchappe I oemœo Je me 
vengerai ! 

Fine-Mouche n'ootcndlt point ou 11 feignit de ne pas e«i- 
tondre. Il détachait les chevaux, parmi lesiiuels U choisissait 
le.v trois qui lui cimvenaient le mieux, chissant au loin los 
autres 4 coups de bsgueue. Il était en selle, Juan, tou/oui-s 
saj]s connaist<ance, eu travers de lut Marc Bélier monta 4 
cheval à son tour; en prit un autre en main... 

Puis... puis rien que le silence. Hien que la lune, dans un 
ciel bleu, considérant, do plus en plus étonnée, — c'était an 
nuit à éionncmonts que cetto nuit-14, 4 la lune I — cot homme. 
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pitu pUe qn'elle, qne le moIndi-MOuffla de fent reluit balao- 
eer, comme ua boucboo de pedle, eo liant d'us arbre. 



Vf 



Ia rtfc* — La lemeot des Trois LarOBon. — Qoid Dv{«at 
p«rt avec ellea. 



{Tétait dans la nuit qui suirit ees événements; dans la ouït, 
non s 11 pouvait être trois heures; la ouU était finie. A l'ho* 
rison, à Tcodrolt du ciel où le soleil doit paraître, se montrait 
urjà ce point blanc t l'aube, chantée par les poètes; l'aube... 

• Cê feu eharmant et doux qui précède TiDrore. » 

• A ce mompnt, — disons d'abord au lecteur que noua le ra- 
menons à-BreuiMe-Sec, au petit castel; — à ce moment, et 
comme si elles eussent obéi è une même ImpuIaJon, trois por- 
tes. qui donnaient à cûié l'une de l’autre sur le palier du 
premier étage de la demeure de notre pauvre ami Pierre 
Botssy, trois portes s'ouvrirent, tout doucement, toutes les 
trois à la fois... 

Et, aussitôt, une même exclamation s'échappa de trois bou- 
ches... 

Levées en même temps, les trois filles de Pierre D 0 IS 57 
avalent obéi, en même temps, & un même désir t celui d'aller 
chercher, chacune, hors do sa chambre, dans le Jardin, l'ou- 
bli de la nuit la plus cruellement agitée. 

Elles se serrèrent la main, toutes trois, surprtsa de s'étre 
rencontrées ainsi dann une même action. — une même 
pensée, sans doute. Toutes trois, — gréce aux premières 
lueurs du Jour perçant les vitraux du palier, — l'imerrogeant 
mutuellement du regard... et comme redoutant de se ré- 
pondre. 

Enfin, Luisa, ^ c'était la plus jeune et, pourtant, la plus 
résolue; enfin Luisa surmonta, la première, rappréhensloo 
secrète qui la rt'ndalt muette. 

— ^ Vous avex rêvé de notre père? dit-elle d'une voix brèves 

— Oui, répondirent Feruanda et ChrisUna. | 

— Et de iuan ausal ? { 

— Oui. ! 

Eu*, vonles-vous que je vous dise quel a'été votre réveT 

— Car votre rêve a été le mien. — Vous aves vu notre pèr< 
blessé... sanglant... mouraotf Vous avea vu 4uan..« mort 
aussi., étendu près de loi T 1 

— Ooi. 

11 y avait qoelqoe chose de sf étrangement terrible dans 
cette réponse simultanée et semblable que/ bien qu'elle l’eût 
attendue telle. Luisa, déjà pâle, pâlit encore en l’entendant... 

Uats, cette fols, son hésitation dura moins encore que tout 
à l'heure. . 

— Aht i'écria-l-elle, si Dieu noas a envoyé à tontes trois, 

en même temps, le môme soniçe, c'est donc pour nous empê- 
cher de douter : notre père et Juan sont en danger. A cheval, ! 
fernanda, Chrtstlna!... à cheval, bien vltol... | 

— A cheval ! répéièreni les deux soeurs. } 

A demi vêtues déjà, lorsque chacune d'elles av^t quitté si I 

chambre. Il ne leur fallut qu'une minute à toutes trois ponr 
achever de s'habiller. 

tv>ux minutes pour seller les chevaux, et elles s’élancèrent 
eur la route. 

lj*p domestiques les voyant partir, toutes pâles, se disaient 
entre eux : • Qu’y a-t-il donc? » 

il y avait trois filles, — trois enfants aimés de Dieu, — 
qui, avertie» par Dieu, allaient recevoir sur leurs lèvres, sur 
leur front, le dernier soupir do leur père. 

£lJes niaient comme le vent sur ie sol iietrompè par la pluie. * 

En dehors du village, à gauclie, son priotls baignant dans * 
ia petite rivière appelée: la brèche, scievait le oiuiuin de 

Le uioulio au père de Cloud Dargent 

Elles allaient passer devant le moulin» 



— Tiens 1 s'exclama une voix. 

! Et, un homme, sautant par-doms U muraille qui envi- 
ronnait le jardinet aticoant au monllo, se planta juste au ml 
lieu de la route, sur le passage des chevaux. 

~ Gare 1 crièrent Luisa et Fernanda, saoa reconnaître Qoud 
Dargeot, — car c'était lui ; — et sans s'arrêter. 

Mais Cbristina l'avait reconnu, elle. — L'amour, même avec 
des yeux pleins de larmes, y voit clair. — Et elle s'aiTôta» 

— Où allea-vous donc? demanda Cloud. 

— Je D'al pas le temps de vous le dire, répondit-ella, mata 
al vous voules venir aveo noua, voua êtes libre. 

— Si je ie veux l... 

Cloud était rentré, d*nn bond, an moulin t Cbiistfna rpjoP 
I gnit ses sœurs qui, la voyant rester en anière, avaient fait 
balte à leur tonr. 

~ Qn'est^ donc? direnbeUaa. 

I — Cloud vient avec nous. 

— Cloud! C’était Cloud que noua avoni rencootrét 
— Sans doute. Il est fort, U est brave, U nous aime, Il peut 
non» être otlla. 

Cl]ri»tlDa avait raison \ l'asslstanoe du jeune meunier pou- 
vait être utile dans la circonstance. Eo tout cas, ce n'étaient 
que quelques minutes de patience A prendre; Lulaa et Fer- 
iianda s*y résIgnèrcoL 
Et leur résignation fut réoempensée. 

Plus prompt encore qu'elles ne l'avaient espéré. Gond ac- 
courut au galop d'un vigooreux normand. — Un cadeau de 
fête de madame sa mère. 

— Me voilà, flt-ll, joyeuaement, me voilà U. Ualntenaot. 
j’espère, vous aJlea me dire, messieurs et mademoiselle... 

— Maintenant, mon bon Oood , interrompit Luisa, noua 
allons galoper et ne noua airâtar que pour prendre dM rao- 
seignements. 

— De» renseignements t 

~ Oui. Nous craignons qu'il ne soit arrivé on malheur à 
notre père et à Juan... 

— Obt mon Dieu! Et poorqool eralgnes-voof celât 
» Par des rootiCi particuliers, et que Christina vous expU- 
qnera. Partons. 

I Donnant l'exomple, Lnlsa avait lâché la bride à son cheval 
I Mais tout en galopant aux côtés de Christfna, Gond fut bien 
1 vite Instruit de la cause de ce voyage Inopiné. La oolncldeoea 
des trois rêves le frappa, comme elle avait frappé les trois 
^(■•urs; cependant, U essaya d'en atténuer l'Impression près 
du Cbristina. 

I ~ Songes, mensonges! mademoiselle, dft-ll; M. Pierre 
Doissy et M. Juan sont bien tranquiUemeot à Paris, 4 cette 
avec leurs amis! 

— Fui..slez-voas no pas vous tromper ! répliqua Cbristina. 
Du train dont Us allaient, nos trois cavaliers, ^ on o'oubtle 
pa<i que Luisa et Fernanda étaient des hommes, pour tout le 
munde, et elles devaient rester tels longtemps encore ; nos 
trois cavalier» et notre ainaxone, avaient rapidement dévoré 
ia iliscance; à Liancourt, où ils s'informèrent, on leur apprit 
qu'ûQ avait vu, la veille, la troupe qu'ils désignaient. A Cauf- 
ry, on leur raconta l'épisode du cheval blessé... 

Jusque-là, rien qui justifiât leurs sinistres pressentiments. 

— Vous voyex bien, vous voyes bien ! répétait Cloud à cha- 
cune de ces baltes rassurantes. Us se portent ausal bien que 
nous! 

— Allons toujours! répondaient lee trois sœurs. 

— Oh! Allons! reprenait le fils da meunier. Aveo voos, 
m'»<steurs et medemoUelle, J'irais en Chine, si ça vous faisait 
plaisir. 

Cinq heures sonnaient quand nos Jeunes gens sortirent 
de Cauffry, se dirigeant vers Balagny par la route d’Enfer. Le 
temps était superbe; l'air lléde. Lee aloneties chantaient 
■tans i«>s avoines ot les orges qui commençaient 4 poindre, ver- 
Inyants, hors de terre. 

Soudain, s'élevant au-dessus dn chemin creux, — là où le 
feuillage des arbres formait sa voûte la plu» épelne, — une 
bande de corbeaux troubla per eee croamemente aigus le (pe- 
clcux concert des paasoreanx... 
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Lois», Feroaadi, ChrUtinaetCloud DArf?(>nt n*allaient qu*tu 
petit trot, eo cet losunt, car la dnscecte ^tait rapida Macbi* 
Daleroeot, (la aulvireot de Pceil les oiseaux nolra qui tour> 
noyaient dans Pair co face d'eux. 

— En trollà des bêtes de bèies a»ec leurs criai dit Cloud. 
Je voua demande nn peu ce qu’ils pcureot se dire, comme ça? 
liais l'hiver est passé, imbéciles ! Il u'y a plus de ueigel Qu tst*C6 
que voua avez à brailler?... 

^ Chrisitoa... Fernanda... Cloud... regardes donc. 

— Quoi? 

— Cet boinmn qui vient à noua en courant 
l)jme! S'il eat pressé, cet homme! lit Cloud. 

— Oh ! Mais, voua ne voy«s pas, comme 11 est en désordre; 

— t:.'estvrai,n n'a pas bonne mlnel... Tiens, et puis qu'eat> 

ixi'il s donc f; i de son diap*>au... Il est nu’tète... Il aura 
nia le pied sur une nichée de vipères et U se sauve! — Eht 
l'ami, oi> ailexovoiia donc comine. ça? 

l.e paysan que Cuis-n avait aperçu, ta première, gravissant, 
presfiue au pas do course, la montée, o'était plus alors qu'à 
une portée de pistolet des cavaliers, et, cependant, Il œ sem- 
blait pas les voir. A l'interpellation de Cloud, il s'arrêta brus> 
qiiement, fixa, dne seconde, ses yeux effarés aur les voyageurs, 
puis, tendant les mains vers eux ; 

~ Ah 1 sh t fii-ll, la route d'Cnfcr... la. roule d'Enfer!». I.e 
diable’.,. Ohl... comme II en a tué, cotte nuit, le diable, sur 
• la route d'EnftT! Gomme II en a tué!... Allex volrl allox voir!... 

En achevant ces paroles, le paysan, comme à bout de force, 
s'étalt laissé glisser aux pieds des chevaux. 

~ Que signHie? murmurèrent Fernanda et Chrisllna. 

Luisa ne prononça pas un mot, elle; elle poussa son che- 
▼al en avant. 

I.a route faisait un léger coude en cet endroit ; le spectv 
.de. dont l'aspect venait d'épouvanter le payMn, ne pouvait 
donc être embrassé dans son ensemble qu'après avoir tourné 
ranele en question.. I 

Et d'aboi^, même •— à première vue, — Luisa ne se rendit | 
pas bien compte de oe qu'elle voyait t cet immense Aloi jeté , 
en travers de la route; ces hommes... ces chevaux couchés 
sur ce filet; ces autres cadavres étendus sur le versant de la 
colline... 

Mais, tout d^]n coup, poussant un cri de désespoir, elle se 
Jeta à bas de chtnal... 

Parmi ces cadavres, elle venait de reconnaître celui de na- 
mont Et si Ramon était parmi les morts, où était doue Pierre 
Roissy? Oé donc était Juan? 

Cbristlna, Fernanda et Cloud eotendlrcnt le cri de Luisa et 
lisse précipitèrent... 

Nous renonçons à décrire, en détail, ce qui suivit II est de 
ces choses qu'on ne peut pas raconter. 

Gravissant le talus en pa-^sant par*de»us les corps de Ra« 
mon Clnièncx, de Jéréine Hodier, de Tiberge, l’homme d'ar- 
mes, et du valet Pascal, les trois sreurs et Cloud étaient par- 
venus sur remplacement né gisait Pierre Bolasy, tout près des 
laides dépouilles de NV. Bolrio et Courtln. 

O sublimité de l’amour filial 1 Eu présence de leur père 
baignsnt dans son sang, les yeux fermés, le visage livide, au- 
cune des trois Jeunes filles ne songea plus à Juan I Juan était 
oublié, complètement oublié, en ce moment, par toutes troUI 
Leur père était morli.,. Que leur importait le reste!... 

Aussi pâles qoe lui, elles s'étalent agenouillées, en soule- 
vant, d'un mouvement uni, cette téie adorée qui, si souvent, 
avait frémi de joie sous leurs baisers! Abi leurs baisers, elles 
en avaient encore des milliers de millions dans le emur et sur 
les lèvres à lui donner à cette chère téief Nais elle oe devait 
plus frémir à leur contact I... Elles pleuraicnL.. — Oh I si 
elles pleuraient U.. De ces sanglots nerveux, brisés, saccadés, 
vous savea... de ces sanglots dans chacun desquels il semble 
qu'on exhale un lambeau de son àmci... — Elles pleuraient; 
leurs larmes tombaient ardentes sur le front de leur père. Et 
11 ne les sentait pas ! 11 oe sentait pas les larmes de «es enfants t 
Obi... il o'y avait pas à douter : Il était mortl 
é» Cloud pleurait aussi. — Qui d’cûi été ému en face d'un pa^ 
rell tableau ! — Et puis, le jeune meuuicr aimait Pierre Boissy 
presque autant que son pèroi — Et, en effet, n'avalUil pus un 



peu l’espoir que fterre Bols^ serait anaN son père un JourI 

Hais Luisa se redressa soudainement * 

— Mon Dieu! baJbutis-t-eile. 

Clmstloa et Fernanda la regardèrent, mais sas» oser l'in- 
terroger; la même pensée leur avait traversé t'esprit à touu-s 
deux; toutes deux, comme Luba, avalent cru voir les pau- 
pières de leur père s'agiter. 

— De l'eau I de l'eaul reprit Luisa. De reaa, Ooud! Au 
nom du ciel, de l'eau! 

Cioud s'élança. Oe quel cété. Il l'ignorait Pourquoi plutôt à 
droite qu'à gauche, en bas plutôt qu'en haut? Il n'aurait pu 
le dire. Ce qu'il savait, c’est qu'il fallait de l'eau, et qu U en 
trouverait... 

El il t‘ii trouva. Une source coulait à quelques pas. Uoios 
de quelques secondes plus tard, Cloud revenait son chapeau 
empli Jusqu'aux bords du liquide glacé. 

Nais les trois sœurs ne s'étsieut-elies pas abusées? Pierre 
üoi&sy vlvaU-U réellement encore? * 

Oui; il vivait encore. — Uu miracla — Mais LufSa Pavait 
bl’^n dit : ce o'était pas sans desMio que le ciel avait permis 
qu'une même vision prophétique les chasa&t, toutes les truls 
à Is fols, hors de leur couche. 

D'un mouchoir imbibé d'eau, Chrlstfna mouilla légèrement" 
les tempes et les mains de Pierre Boissy. La même oscillation 
des paupières, surprise déjà par lus crois sœurs, se prodolbit 
di' nouveau... 

— Oh ! nous le sauverons! Nous le sanverona ! dit Pcmanria. 

Deux, trois minutes, — trois siècles! — s'écoulèrent pour- 
tant, sans que Pierre Boissy donnât d'autres signes d'existence 
que celui que nous avons signalé. Enfin, un soupir s'échappa 
de sa poitrine, et ses yeux s’entr'ouvrirenL 

— Père! père! 

Il frissonna. Oh t nn doux frisson J Le son de ces trois voix 
blen-almées pariait à son ftme, sinon à son oreille .Soulevé 
par les jeunes filles, 11 promena lentement son regard de l’une 
à l'autre, et 1) les reconnut, car co regard, à demi éteint, se 
ranima. Mais cette expression de bonheur, si délicieuse pour 
celles qui la savouraient, fut passagère. I.es yeux du mori- 
bond redevinrent hagards; fixés dans la vague, 11 sembla qu'ils 
y apercevaient une Image terrible, 

— Tégolo!... Juan ! murmura-t-iU * 

Et sa iôte retomba inerte ; scs paupières se reformèrent. Il 
était mort. . 



La douleur, à son apogée, a cette étrange puissance sur les 
forts qu’elle les relève au lieu de les abattre. 

I.ulrta, Fernanda et Cbristioa n'espéraient plus : leur père 
avait quiué ce monde. ^ 

Nais avant de le quitter, II leur avait dicté leurs devoirs 
dans deux mots, deux noms: ■ Végole, Juan. • 

liais Juau, qu*était-ll devenu? 

Alors, — suulemeut alors, — les trois sœurs songèrent à 
l'ciifanL 

Abandonnant, après les avoir pieusement recouverts 
d’un manteau, les restes sacrés de l'auteur de leurs jours 
Piles se mirent à chercher de toutes parts, avec Cloud, .«ur la 
coiJIne et sur la roule; dans les buissons et dans le bailler... 

Juan avait disparu. Près du cadavre de Valieiiie, on trouva 
0 culemeni son épée.,. — son épée brisée... — et son chapeau- 

Pu;sque, vivant ou mort, U n'éixil plus là, c'est qu'il avait 
éiè enlevé. 

Enlevé par cenx qnl avalent dressé à soo escorte l'épouvan- 
Uble embuscade dans laquelle éuient restés deux des leurs!-. 
— Deux. Ignorant fco qui s’étalt passé, naiurullemn« les fille* 
de Pierre Boissy et Cloud Dirgent classèrent le traflre Pascal 
au nombre des victimes et non au nombre des assassins. 

Les recherches et Investigations des trois weursyidu jeune 
meunier durèrent une heure entière. Pendant une heure, 
tous quatre Imerrogèrent avidcmcut, fluvreusemont, chaque 
indice, chaque trace... 

El guidés par l'une d'elles. Ils poussèrent mémo jusqu'au 
Jvetit bol»; le petit bois d'oû Fino-Nouche éuli parti, avec 
\Uiv «t Juan, on y laissant accroché à un arbro. comme un 
épouvantail à iuoiuo«ux, ieÆbevaJier Landij. 
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L$ fétu Mm 4t«Ù «incrcmx ei ti»en comme le reele. 

Lei trois snors revinrent à U route d'Knfer ; elles renoa* 
tèreot i le place où reposait leur père. 

Là, leurs mains étendues au-dessus du cadavre: 

— Juan I... Végole L^ dit Luiaa, prenant la parole. Tu veox 
que noua retrouvions Juan, n'est*ll pas vrai, père T Que nous 
retrouvions Juan et que noos punlssàons celui qui Ta arraché 
de tes bras} Le baron de VégoleT 
Ch bien, du haut du ciel où tu es, près de Dieu, entends 
notre aermeot; point de repos, point de trêve pour nous, 
jusqu'à ce que nous ajons rendu Juan au marquis de Mont- 
ras i Point de trêve, point de repos ponr nous Jusqu'à ce que 
BOUS t'ayons vengél... toi et notre ami Ramoo Gimèoei 1 



Le lendemain, dans le cimetière de Breufl-le-See, on inhu- 
mait les oorpa de Pierre Bolasy, Ramon Gimènea, JérOme Ro> 
dier, Tiberge... 

£t Pascal.» 

Ce digne M. Pascal, n eotde lachaoee Jtisqn'aj boutl Oects 
par un homme de bien, ü fut enterré en terre aalote comme 
an homme de bien. 

En revanche, IUL BoJrIn et Gourtln pourrirent n'iaporte 
oé, dans le premier trou veau. 

Le village tout entier assista aux obsèques do Battre du 
Petit-Castel et de ses amis.» 

Ces pnirres nessMicri, tnHtr«iume»t éforgée par k dméls, 
dsai Uê défUéi de k roate £ Enfer. 

Oh! aujourd'hui encore, al vous passes par Breull-le-Seo 
dsmafides à quelque bonne vlolhe femme, s'il n'est pas vrai ! 
qo'eo lASl, sous le roi Louis Xlll, deux gentilshommes et trois i 
ralets furent ^rgés par Satan, pour avoir vouln traverser, I 
naitamment, la route d'Eufer. 



Le surlendemain, au point do Jour, laissant le Petit-Castel ' 
*ous la garde de leurs domestiquée, Lulsa et Femaoda, — ou i 
plutôt Luis et Peroaodû, car nous ne les appellerons plus que 
pir leurs noms masculins, dorénavant, pour éviter toute am« 
pbibologle, Luis et Pemaodo, nos deux capaÙsrt-dMMwrJks, 

et Cbristfoa, la belle amasone, æ mettaient en route, le ; 

cœur résolu, la bourse garnie, l'épée et la dague aflUéea, — 
pour Paris. 

Et ne partalent-lls que tous les trois v Oh i que noo I Et que 
TOUS êtes bien certain, n'est-ce pas. que puisque Cbrlstios 
quittait le village, Cloud Oargent le quittait également I 

La veille, 11 avait dit aux trois sœurs: 

— Alors, vous ailes à Paris, messieurs et mademoiselle f 

— Oui. 

— Ca voos gênerait-il si Je vous soeompagnabT Histoire de 
vous aider à tortiller le ooo aux gredins qui ont mé voM 
père et enlevé H. Juan T 

— Veoex. 

Et, somme toute, ce n'était pas une msovalse compsgcle, 
pour Luis, Fernando et Chrisüna, que celle d'on gaillard qui 
èi/soglalt, sans se gêner, un loup entre ses dix dt^gts! 

Quelque chose de curieux à voir, suppoeons-aous, qu^ 
combat entre Clood Oargent et Haro Bélier! 

El qui Bail I Peut-être asaisterons-nous, têt ou tard, à es 
osmbai. 

Qui lira, verra. 

Sur ce nous olôtorocs notre protognck 
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PREMIÈRE PARTIE. 



I 

L'uhvrgs St la ikn~Temm. — Comtst ntari ét Qalaia 
vil uat jtoat àUt qui pkartil à «m (esMrt, «t fit 
qui l'oi mlviL 

CoQtrsirmnest à I*hahUnde des romanciers et des aoirui^ 
dramatiques, qui mettent, presque toujours, un gntnd espace 
de temps entre le prologue et la première partie, — ou le 
premier acte, — de leur livre, — ou de leur drame , — nous 
reprendrons notre récit deux Jours, deux Jours seulement, 
après celui où nous l'avons laissé. — ^ous étions au 2g 
avril IÙ21 ; nous sauterons au 30. 

Et nous ne nous éloignerons même pas, non plus, beau- 
coup, août le rapport topographique, des lieux où se sont 
passés les principaux éréoeineots de notre prologoeL 

Nous étions à BreuU-l»-See, près de Clennoni-Oto; noos 
descendrons à Flaurines, à noe Ueoe et demie de Setüia, à 
Ottse lieues de Paris. 

A Fleurines, où, — si l'on veut bien se la rappeler, — lors * 
de sa visite à son oncle, le marquis de Montgias, et en pré- 
Moce de madame la connétable de Luynes, le Jeune comte de 
Chalaia avait annonoé devoir Inoessammeot se rendre, pour y 
passer , en société de sa mère , une partie de la belle saison. 

Donc, lejoor où nons sommes, — le trolsIèiDe de son fos- 
tallatlOD à son château de Fleurines, — vert les trois heures 
de l'après-midl , Henri de Chalaia a'en revenait <fune prome- 
nade solitaire, dans la forêt de Hallate, — une magnifique fo- 
rêt qui enclave le village, — lorsqu'en pamant près d'one 
bicoque, qui se drmsait isolée sur la route qu'il snlvalt. son 
attention fût attirée par os ot^t aates digne d'elle, réalt*- 
menu 

La bicoque susdite, vaniteusement décorée sur sa façade 
d'une enseigne d’auberge : A ta Hemaenue. — La àka-vamw è 
qui! Au guoD qui la tapissait. Il avait l'air de ne Jamais pas- 
êor que des lapins tnr cette route! — Enfin, l'auberge ^ 
pu Isqu'au berge c'était, — en question, était pourvue de trds 
fenêtres, dont une en bas, à gauche de la porte, à Pétage du 
rea-de-cbausiée, et deux à l'étage supérieur, pratiquée dans 
les combles. • 

Or, c'était Justement à Pone des fenêtres du premier étage 
que le regard du Jeune comte avait découvert cet objet qui 
méritait de le fixtf. 

Et qu'était-ce que cet obJeàT Une Jeune fille. Une jeune 
fille asseï gentille, ma fell Mala si pâle, si pâle! Les traits si 
fatigués, les yeux si rouges, qu'à son aspect, Henri de Chalaia 
•e sentit sussUùt saisi d'une eompa^on telle, qu'il s'en ar- 
rêta net, immobile, tout près de s'écrier : c Eh I vraiment, la 
belle, quel est le méchant qui voua a mise dans cet état-lâl » 

En proie à des réflexlona, — médiocrement teintées de rose, 

' selon toute apparence, — la Jeune fille n'avalt pas aperçu, 
d'abord, le gentilhomme occupé de la contempler. Mais Henri 
fit entendre on petit : ■ hum t hum ! • Elle releva la tête, 
tressaillit, et se rqjeta en arrière comme pour m retirer de 
la crolséa ~ c Ohi lui dirent les yeux du comte. Je vous ef- 
fraie donc? Tant pis! Voos aemblet chagrine, malheureuse: 
au lieu de vous enfuir, ai Je puis vous être utile, pourquoi ne 
pas me rapprendre. » 

— Eh bien, oui, répHqoèrent les yeux de la Jeune fille. Je 
soto ebsgrine, œalhMreusel Vous pouves m'étre utile! Veoei 
â mon eeooursl 

Un langage éloquent qoe oelol des yeux, suràout quand on 
y mêle un peu de pantomime. Et e'esc ce qu'avait fait la ienne 
fille. Tout en répondant, comme nous avoni dit, à Chalaia, 
elle avait joint ses deux mains de la façon la plus suppliante.» 

Puis, comme booieuae de son actfon, ou bien aussi, peut- 
être, eralgoaot d'ùire surprise par des regards moins bleu 
dUpoaés que ceux du gentilhomme, elle s'éclipsa. 

I — ParÙeu I mumura Henri, Je a'eu Mirai pas le démenti t 
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iÆ<;Tnoîs LrnoNNK^ 



J« norei poorqoot cette petite t Im jeax el roagec et le Tlsue 
•i pâlei 

Et. nos ftotree eoMmenUlrei, 11 eotre à Ttobeife. 

Uoe laide auberge. Un bouge, aux murailles de craie, aux 
solives noires de toiles d'araignées; sale, enfumée. Une vieliie 

femme, — plos laide encore que la maisoa, et plus sale. 

te tenait, pliée dans ses guenilles, au coin de la cheminée dé- 
mantelée oà cuisait, sur un trols-plods boiteux, quelque ra- 
goût équivoque dont les ffêrfkm prenaient à la gorge. 

La vieille femme, sans quitter aa place, ooaaldéra le Jeune 
homme et, d’un ton bourru : 

— Qu'est-ce que vous demandexT dit-elle. 

— Ce que Je demande, repartit Henri, mala e*est tout alo- 
pie ! J*al aoift donuee^mol à boire. 

— On ne Mt paa loi. 

— Comment, on ne boit pas? Ce n'eet donc pas ane au- 
berge, iolt 

~ Noni o*en était une. aels c’est Uni} à cette heure Je ne 
rends plus. 

— Ab I tons ne rendes plnit Pourquoi ares>roas une en- 
•e!gn^ alors? 

» Parce qu'elle j était., et qu'elle y reste. 

Bahi Eh bien, mol auaat, J'jr suis et yj reste, et si tous \ 
me refuses du rin, — > ce dont Je me soucie peu. d'ailleurs; 11 
'te doit pas être fameux, rotre vin. s'il ressemble é oe qui 
^aljote dans oe poêlon i... — rous me servires des reoseJgne* 
ments. Hein? Deux ou trois mots en échange de oet éou d’or, 
ça vous va-t-il, ma bonne? 

Henri a'atleodaJt à voir se botue ae dresaer, les yeux étin- 
celants. à l'aspeoc de la pièce d'or. Il s’abusait Sa kount ne 
l)ougsa pas; son regard ne daigna même point ae Axer sur 
l’aubaine offerte. 

— Je n’ai pas besoin d’argent, dit-elle. 

Vous a’avea pas besoin d’argent! répéta le comte, ébahi. 

— Non. Fuses votre chemin; je vous répète que ce n’est 
plus une auberge. Ici. Alles-vous-eo donc; ousiei Et plus rite 
que ça, ou J'appelle Garcenct! 

— Ohl oh! Riqu'esi-ce que Garcenot? 



•leur le comte. Môlislour le ûoate a soif? Je descends à la 
cave. Justement, J’étais entrain do tirer un broc de Coulan- 
ges Dame, ce n'est pas du chenu... de pauvres gens comme 
nous, ça ne se rafraîchit point le gosier comme des grands 
seigneurs, mais... 

— Nais. a.«iscx. Je no veux pas de rotre vin. ce que je veux 
c’est une réponse à une question queJ’aJ à vous adresser. 

— Une question? 

— Oui. Quelle est cette Jeune Aile qui habite Ici avec vous? 

— Une jeune Aile qui habite avec nous! Mais monseigneur 
•e trompe 1 Nous demeurons seuls Ici. Bertbe et.. 

— Vous mentes. En passant devant votre mftsure, J'al 
aperçu une Jeune fille à la fenêtre au-dessus de cette salle. 
Une Jeune fille qol paraissait triste, souffrante. Quelle est 
cette Jeune fille? Comment se trouve-t-elle cbcsvoDs?Hépoei- 
dei. Mieux encore, ailes la chercher. Elle me répondra ello- 
même. 

i« couple Carceoot semblait atterré. La femme s?}rto':t.« 
serrant les poings et murmurant entre ses dernières dents 
quelques paroles confuses, était allée retomber, la tête basse, 
dans son coin près do Pètre. 

— Eh blenl reprit Henri, que la contenance troublée fie 
rsa hûtes encourageait encore dans son désir de venir eu ai<!o 
A l’inconnue, eh bieni ne m’avea-vous pas entendu, msliro 
Garcenot, et pour être obéi faudra-l-ll que Je voua coupe les 
oreilles. 

Maître Garcenot t’iocllna humblement. 

— Monseigneur a bien le droit, sans donte, de me coup^ 
les oreilles, dit-fl. mais., quanti... quant i la Jeune fille qu'il 
a vue... au-dessus... Impossible! 

— Quoi, impossible? 

— Impossible delà faire descendre! — tPabord elle est en- 
fermée, — Je ne meus pas I ^ elle est enfermée à dou ble tour 
dans sa chambre! Et... et monseigneur conçoit... puiKqu\>;ie 
est sous clé... — et que ce n'est pas mol qui al la clé... — 
faut donc nn’ello rœte oû elle est l // le faut! 

Céia't a.«s(^ c'était trop parieoicnter avec ass teP* 
nue les Garcenot. 



— C’est mon homme. 

— Ah ! c'est votre homme. Et qu'est-ce qo’U me fera, votre 
homme, al Je oe veux pas n'en aller? 

Tiens, c’est malin, fl voua prendra par la peau du cou et 
il vous Jpttera dehonii Faa plus difficile que ça. 

— En vérité. Eh bien! appelas Garcenot, vieille drûlesie, je 
auto curieux de le voiri 

— Oui { Vous vous etfmcs t Tant pire pour vous. Eh I Garce- 
oot. Garcenot I Arrive donc I 11 y a là un olibrius qui m’astl cote ! 

— Voilà I 

Une trappe s’ouvrit brusqnempnt à deux pas de Cbalals. Un 
homme d'une soixantaine d'années, mais robuste encore, pa- 
rut La figure la plus ignoble et la plus repoussante que le 
Jeune comte eût Jamais vue. Ignoble de traits, repoutsante 
d'expreasloii. Toua lea nauvaUiuauncta réumi lur cette phy- 
sionomie. 

Involontairement, Henri mit la main sur son épée. 

Cependant, H. Garcenot, sorti de sa trappe comme une 
trombe prèle à tout renveraer, avait reculé en apercevant le 
Jeune homme. 

— Monaeigeeur le comte de Cbalaisi flt-ll. 

— Honaeigneur le comte de Chaiala! répéta la eorolère, en 
se décidant enfin à te lever. 

— Ah! vous me oonoalasex, monsieur Gareeoet, dit Henri. 
Eh bien! moi,Jen*al pas le même avantagea votre égard, et Je 
ue le regrette pas. Cordleul Le singulier monde qu'il y a aur 
mes terres ! 

— Monseigneur... faut nous excuser... La vieille n’a plus 
beaucoup sa tête à elle, royex-vous, depuis quelque temp&.. 
elle est un brin hargneuse. 

— Un brin... Vous étea modeste. 

~ Mais elle est fàchéo de œ qu’elle a dit.. — Berthe, dle- 
blen vite à monsieur le comte quet’esf&ehée de eequet’asdit 

— Oh Ifl suffit: Je ia dispense de ns excu.«es. 

— Monsieur le comte est bien bon. ?!t maintenant, qu’est- 
œ que monaleor le eomte désire? II est fatigué, peut-être? 
Borihe, avatme dOM uoe chalN... la chalie do paille à mon- 



Fronçaot les sourcils t 

— Aiuai, dit Ueuri de Cbalafs. c’ost bien décidé ; vous no 
voulcs pas aller chercher cette Jeune fiilu? 

L'aubergiste secoua négativemoot la tête. 

— Je l’ai dit à roonsclgoeur. Je voudrais lui obéir que Je ne 
le pourrais pas. 

— 11 suffitl Je me passerai de vous. 

Et le comte sa dirigea vers une |K>rte située au fond do la 
salle basse et qu’il supposait, à raison, donner sur un esca- 
lier. 

En deux bonds 11 eût gravi cet escalier. 

Mais, parvenu à l'étage supérieur, uo obstacle l’arrêta. 
H. Garcenot ne lui avait pas menti : la porte do la chambre 
où sô trouvait la jeune fille était fermée oxtérlourt'inuut à 
double tour... — Et la clé n’éuit point sur la serrure. 

Ce|>ondant la prisonnière lui criait : 

— J’ai tout oniundu, mouaoigueur. Vous êtes le comte do 

Cbaiais. Oh ! par grâce, ne m'abandonnos paal Arrachet-moi 
de cette maison I ‘ 

I — Nous allons y aviser, mademoiselle, dit Henri. 

Et. sans balancer, du pommeau de son épée. Il ae mit en 
devoir do faire sauter ta serrure. 

Ce ne fut pas sans difficnltés, pourtant, qu’il en arriva à 
ses fins 1.0 serrure tenait fcrnie; le bois était solide. N.tjs la 
‘ prisonnière aidait à son libérateur en pesant de toui«*s ses 
forces contre les ais. Après quelques miiiutçs d*a.'saut. la 
porte céda... 

La jeune ftPe voulait s'expUqner, remercier; mai* la joie, 
l'émotion l'emiièchaient de s’exprimer; tout ce que Cbalals 
put comprendre dans ses parole-s entrecoupées de sangitits, 
c’est qu’ello se nommait Mnetio Lemasie, qu’elle était la fills 
d'un maître cordonnier d« Paris, et qu’elle avait été cn’e- 
vée à son mari, à sa famillo. par un méehaui ouvrier nomuiô 
Vincent l.arîdon. 

Au surplus, Henri n'en demandait pas tant: Muette était 
Jeune et geuiiUe i elle pleurait... 
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Veoei, aoa ea^ant, «lt-U| vooa oe costeret touiea foa 
tafortunes bore d*icl. 

fùU >ui tûodaot galamment le braa, car elle ae eoatenaU 
à ue, — II descendit avec elle l'eacaller. 

1^ couple Girccoot était à la même place dans la salle ; le 
rmri, detwat près d’uue tabler la femme, accrüupio au coin 
de la cbemiiiée. 

— Vous ▼oyez, dit le comte, tous reteniez cette jeune 01)e 
malgré ell<L Je Pemmëoe. 

La vielll't'ftt entendre un grognement sourd ; rhomme, s'in- 
clinant av<e un plat sourire, répliqua: 

— Uonsi Igneur le maître. Il lui plaît d'cmmenor cette 
fille... <luH remmène donc! — St-ulenu nl, si monseigneur a 
à 66 repen ir bientôt de cette action, il daiguera se rappeler 
que j'ai luui fait pour l'cn détourner. 

Et, 8urr r, advienne que pourra. Je m*en lave les mains! 

Parodiart Jusqu'au bout le trait, r&<té célèbre, de Ponce- 
Pilate, — *6 IL;be qui abandonna Jésus à scs bourreaux, — 
en prononïintces mots: • Je m’en Jat's les mat/u, l'aubergine 
avait, en eâ'ot, trcni|>é l'extrémité de ses doigts dans un ba- 
quet plein d’eau, placé près de lui, au pied d'une muraille. 

Sans répondre autrement que par un haussement d'épaules à 
cette aorte de menace ambiguë, Henri de Cbalals, Nioette tou- 
jours au bras, s'apprêta à sortir du bouge. 

Sa main loucbait Ih loquet de l'huis, lorsque cot huis, brus- 
quement poussé du dehors, livra passage, en s'ouvrant tout 
grand, à trois hommes à i'aspect desquels Minette Jeta un erl 
d'effroi... 

L'un de ee§ trois hommes était Vincent Larldon, les autres 
étaient doux de ses amis; deux ouvriers oordonnlera égale* 
ment : — de ces mauvais ouvriers, l'écume des ateliers, tou- 
jours disposés à servir la cause du crime et du vice, au profit 
de leur pareaae et de leur ivrognerie. — Cétalt avec ces dL 
gnes compagnons que Vinc''nt Laridon avait enlevé Moetta, 
le soir même de aea ooeet, après avoir tué ton mari, le pauvre 
Philippe Beauchaine. Uaiutouaut, pourr|uoi Vlooeot Laridon 
et see amis avaient-ils amené la Jeune fille si loin de Paris, à 
Fieurinea, dans l'auberge de maître CarcenoiT Minette nous 
apprendra cela plus tard. Ce qu'il convient de savoir, en cet 
Insuui, c'est comment Henri de Chalais se tira d'une aventure 
où il a'éuit fuurvoyé un peu à la manière do héros do Cer- 
vatiiès... — ce trop brave don Quichotte dont le jeune comte 
n'avait d'ailleurs pas lu l'histoire, par la raison, — souve- 
raine, — que la dite histoire n'était pas encore connue en 
Fraoceàcctte époque. — El tout au plus l'était-eiie eu E»pa- 
gne, l'ingrate patrie de son Illustre auteur. 

Si Nioette avait été épouvantée en apercevant ses ravis- 
seurs, de leur côbS, cos derniers ii'avaiunt pas été peu surpris 
& la vue de la Jaune fiUo en compagnie du jeune gentil- 
homme... 

Une surprise qui tourna Immédiatemeot à la colère chen 
Vincent Laridon. 

D’un ceil arUeut, couvrant le comte et Mnette, tout en agi* 
taut un énorme b&ton de cornouiller dont U était armé^ à 
l'instar de aev amis : 

— Qu'est-ceT flt-U d'une voix slfllante. Où vas*ta donc. Mi- 
nette, avec ce beau seigneurT Cueillir la noisette} 

Nioeue IM répondit PM : pèle, tremblante, glaoé<\ oMe se 



— Place t dlt-ll, place, drôleci 

>^iioent Laridon as prit à ricaner. 

— èhl elle est forte, oelle*là! ■*éeria-t*fl« Monrieor em- 
mène ma feuma et U veut que je le laime se retirer tran- 
quillement ! 

— Celte Jeune fille n'eat pas ta femme, misérable I Tu l'as 
traîtreusement enlevée à son mari, à aon père. 

— babi Elle vooaaoomé ça, la bavarde! Blpnla, c'est pos- 
sible ; Je l’ai enlevée. — Je raloe» moi, U Mnette I — Après 7 
ça vous regarde-t-il f 

— Tu le vols bien que eela me regarda, puisque Je no 
charge de rendre cette jeune fille à aa famille... et te faire 
pendre, toi et tes compagnons, avant qo'U ne se soit écoulé 
vingt-quatre beorea. > 

— Ilelnl txms faire pondre I... Ehl ebl... Mais povr ça, 
mon Joli aire, H faudrait qu'on te permtt de t'en aller dres- 
ser la potence et attacher la eordie. et tu noua crois donc 
bien bèies, mes amia et moi, de te lâcher, toi qui noos me- 
naces, quand noos te tenons I 

Allons, camarades, sus au blaoe-beel 

— Sus au blanc- beo t 

Les trois vauriens, le bâton levé, allaient se ruer mr le 
Jeune homme. Et II tes attendait de pied fi*rmo... 

Mais U. Garcenot ne se souciait pas de laisser a'acoompUr 
dans sa maison un meurtre dont 1rs conséquences pouvaii'iit 
être des plus fâcheuses pour lui. Il se Jeta donc entre Henri 
et ses adversalros en criant : c Arrêtes! • 

^ Arrêtes!... pourquoi, arrêtes} fit Vincent Laridon. 

— Parce que ce gentilhomme est le comte de Chalais . mon 
seigneur et maître, et que Je ne aouffrirtJ pas qu'U hd aoil 
fait le moindre mal cbes mol 1 

Tu ne souffriras pas!... Ah ! tu prends pàrtl contre nous, 
Garcenot ! Eb bien I nous j eonsenfoos, lâi Par nmirié pour 
toi, noos donnerons la clé des champs à ton geotllh imme... 

Voilà le chemin libre, qu'il file!... — Seul, bien r jnteudu. 
La petite m'appartient, et Je la garde. 

Mais dépêchons t Nous ne nous reconnalsont ni seigneur 
ni maître, nous autres, et quand on noua obstine, nous u- 
ponsl... N'importe aur qui! 

Parlant ainsi, Vincent l..arldOD avait repoussé de ofité ses 
compagnons, et démasqué la porte de l’auberge. 

^ Adieu, monseigneur, murmura Nioette. 

Henri retint le bras qui s'éloignait du sien. 

— Adieu! que non, mon enfant, dlt-iU M. Vincent Laridon 
p1aî!^ie ! Puis qu'il sait maintenant qui Je suis. Il doit savoir 
aussi qu'un gentilhomme ne commet pas une lâcheté. Bon 
pour un chenapan de sa sorte, cela ! Nous partirons ensemble, 
Niuettc. Et tant pis pour celui qoi noua barrera la routé! Venes. 

Cbalais. entraluanl la jeune fille, avait fait deux pas en 
avant, et comme confondus de tant d'audace, Vincent lari- 
don et ses amis étalent demeurés immobiles, les jeux fixés 
sur les Jeunes gens.... 

Mais celte stupéfaction ne dura guère : an trolalème pas do 
comte et de Mnette, les trois hommes, poussant â la fols un 
hurlement, s'élancërcnL En vain l'aubergiste tenta encore de 
les retenir ; les gourdins tournoyèrent au-d«»us de la lôie 
d'Ueurl, et,— malheur 1— l'un des bâtons, rencontrant la lame 
de l'épée du gentJlbommej U brisa, comme verre, en trois 



serrait eontre Henri, es f'aoerocbaat, maehloalevMBt, — 
coBiDie le oojé s'aooroobe â une berle, — au bras du jeune 
homme. — Mais non, notre comparaison n'est pas Juste. Le 
noyé s'inquiète peu d'entraloer l’berbe avec loi, au fond du 
souffre, et Mnette, elle, généreuse an sein de n terreur, 
grettalt, 4 présent, de a'ètra adressée au oomte de tiialala 
pour la tirer de son enfer. SI le mourement instinctif de sa 
main signifiait : « Ne m'abandonnez pasl s du cœur, sinon 
du regard, — * elle n'osait lever la tète, — elle lui disait : 
« Partez! • 

Mais Chalais n'étalt pas homme 4 entendre, encore moins 
à deviner semblable conseil. Ce qu'il avait deviné tout de 
suite, — et ce n'était pas difficile, — > c'est qn*U était en face 
de MM. Vincent laridon et eonsort-s... 

U tira son épée, et, hautain, dédaigneux, toltaat les trefie 
bandits t, 



morceaux... 

Cen éuit fait. Quelques minutes encore et Qtalals tombait 
soua les coups de vUs nff******^* Séparée violemment de son 
défeosesr, NioaUe poussait dea cria aigua, — moins par 
crainte pour elle que pour loi. — Du tronçon de son épée, 
avec lequel U avait entamé le poignet d'un de aas aas.'Ullaots, 
Henri tenait encore en re^>ect les deux autrea» Mais, d’un 
nouveau revers de gourdin, Vincent Laridon désarma lo 
comte, et... 

Et, vous aves assisté, n'eat-ce pas, â U représentation 
d'une de ces pièces féeries oâ, sans que votre regard ait eu 
le temps de suivre lea phases de cette transition prodigieuse, 
du fond des entrailles de U terre où vous éUes, vous vous trou- 
vies, tout d'un coup, transporté en plein Olympe; du milieu des 
ôires les plus blüeui, des démons les plus effrayants, parmâ 
les créatures les plue souriantes et les plus gracleoaes t 
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cil bieol 11 eo rut aloal en nette eirconsunce pour Hrnn 
de Oialaif. Selil à la irorge par Tlooeat Uiidoo, dont il sen- 
UU TbaJeloe eoflammée «Tfleurer eon fluge. le dégoût, la 
colère, — DOD 4a puurt — lui araieot fait lovoloDUireoient 
fermer tea yeox.^ 

I^*r«nu*ll lea roarrlt, — aa bout d*iwe seeoode, — dégagé 
d«' ^'étreinte brutale du oordoBDlo*, troia bonaiea étalent de- 
vant lui, dûoi deux jenoea et charmanta cavaliers, et on 
irraiid ~ et Jeune auaal — gaillard, au coatume nJ'bourgeoia 
uu-paTsao. 

liGs deux cavaliers le saluant oourtoIieiDent, le cb^ieau à 
Il main. 

Le grand gaillard tenant — fidlemeDt, aisément, presque 
en *e jouant, — sous sou genou, M. Vincent laHdoo, la face 
collée contre terre. — Et id. Vtaioeot LaHdon, aeul. En voyant 
surgir soudain, du dehors, dans Pauberge, les trola person< 
nages dont sous parlons, tes amis du ravtaseur de NfneCte, 
ainsi que I*taûteller et sa moitié, n'avalent rien eo de plus 
prrssé que de s'enfuir, — eo syant solo de tiret la porte sur 
eux, — par le fond de la salle. 

Donc, tel était l’ensemble du tableau qui a'oinait au regard 
du jeune comte ; scs adversalrea, moins un — qui o'en valait 
pis mieux pour n'avoir pas Imité les autres, ~ brUlaot par 
leur disparition. Nloette libre... 

Et trois étrangers,— trois amis plutôt, <mà, eert«, iTaprès 
le service qu'ils veoslent de lui rendre, — semblant attendre 
tous trois, — cbaeuo dans ton attitude respective, — qn'il 
daignât leur demander compte de leur présence â ses côtés. 

Henri de Cbalals commença par s'incliner devant tes trois 
hommes; puis, marchant fièrement à eux : 

— Vos noms, s'il vous plaît, messieurs? diUU. 

— Luis Camprobi, repartit Tuo. 

»*— Fernando Camprobi, repartit l'antre. 

— Et mol, répliqua le troisième, — celui qui tenait Vin* 
e«Dt Uridoo écrasé sous son genou, — mol, Qond Dargeot. 

— £b bien, mesdeura Luis et Fernando Camprobi — et 
vous, mon cher Clood Dargeot, — le comte Henri de Cbalals 
vous remercie de la vaillante façon dont vous l'avez tiré d'un 
mauvais pas. et, si rien ne vons presse. Il vous invite â lui 
fslre rhqnneur — et le plaisir — de raocompagner à son 
ciiâieau. « 

« Dans sa recoonalsasnce ooHecUve. on 1e volt, Henri de Cba* 

, lais savait encore conserver les distances. Ia visite de UM. Lois 
et Feroando Camprobi, — des gentllsbommee casUllaM, sans 
doute, — devait l'bonorer. Avec tse cher Cloud Dargent, — le 
serviteur de oes messieurs, — éo apparence, — U se conten- 
tait de parier de pteistr. 

Et voilà comme, eutrefols, dans la haute société, les meO- 
leurs même, les plus dignes, avalent, eo toute occaaion, de 
ees petites faiblesses de vanité qui déparaient leurs plus no- 
bles actions. 

Luis et Fernando avaient Imperceptiblement tremallll au 
nom d'Henri de Chalals... — d'Henri de Chalate, un des ne> 
veux du marquia de Montglaa. — Quant à Cloud Dargeot, Il 
répliqua gaiement } 

— UoQsleur le comte est trop honnête, et, pour ma part, 
ce quej’al fait ne m'a guère coûté. Nous puslons devaut l'au- 
berge, ces mossleura, mademoiselle et mol, quand nous avons 
entendu crier. Ces metaieurt et mol, nous sommes desoeodui 
de cheval, et... 

— Et, grâce â vous. Je n'al pas été assommé par oet ban- 
dits... 

— Qui en veolslent à moualeur le comte naroe qull avait 
eu pitié de moi 

C*était Nlnette qui avait prononcé ces derniers mots en i 
s'approchant de Luis et de Fernando. | 

— Ooi, oui, reprit te comte en souriant, nous conterons... | 
ou plutôt vous cooteres, — car je ne les connais pas encore | 
tout entiers, mol. — vous cooteres. au château, vos malheurs 
â ces messieurs, chère entent. A présent... 

-- A présent, sauf votre respect, monsieur le comte, Inter- 
rompit Cloud Dargent, Il serait bon, je crois, de savoir cp qno 
vous comptez faire de cet animal, qui vous tenait â la gorge 
quand noua sommes arrivés, et que voilà là, â son tour, près 
de tourner de TcsiU. Faut-Il raehever ou le lâcher? I 
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Henri de Chalais fronça le sonrcft au souvenir de sa lutta 
avec Vincent Larldoo. 

— Cett vrai, dl^tl, ce misérable a osé porter la main sur 
mol, et si Je répugne, de saog-teold, â le tuer, je ne' puis od- 
pendant non plus laisser son offense Impunie. 

Lâches-le, Je vous prie, monsieur Clood. * 

Cloud obéit. Vincent Laridon, â demi suffoqué, les traits 
gonflés, tuméfiés, tes yeux iqjectés de sang, se rodrtfta, en * 
•ouffiant, sur ses genoux. 

Pendant os mouvement, le Jeune comte avait pris sur la 
tebie un petit fouet de chasse, déposé là par lui en entrant 
dans l’auberge. U alla â Fouvrler cordonnier qu'il maintint,^ 
d'une main, comme H essayait de quitter aa poelUon agenouH^ 
lée. 

— R^rte-lâ, canaille, flt-llt tu es bien ainsi pour recevoir le 
châtiment que tu mérites. Tlenai Ceci est pour t'apprendre â 
respecter, une autre fola, un geotllhomiDel 

Le fooet alffia en s'abattant Vincent Laridon ne bougea pas 
plus qu'une tutue... 

Et cependant 1* lanière de cuir loi avait déchiré le vlnge. 

— Partons, maintenant, s'il vous plaît, messieura, dit Henri 
de Chalals d'un ton dégagé. — Allons, Mnette; viens-ui, mon 
entent 



Vincent Laridon sCétatt relevé. Debout, au seuil de l’au- 
berge, il regardait 1a petite troupe s’enfoncer dans 1a forêt : 
devant marchant à pied. Luis et Fernando, et Henri de Cha- 
lals, qui causait gaiement avec Cbrlstina, — restée à garder 
les chevaux pendant l'épisode ci-demus, et que ses frères ve- 
naient de présenter au comte... — Derrière, Cloud Dargent 
tenant en bride, d'une main, son cheval qui poruit Nineue, 
et de l'autre les montures des deux cavaliers-demoiselles et 
de leur sœur. 

Quelques derniers pas en avaDt et 1a petite troupe dispa- 
rut au tournant d'on sentier. 

Alors, — comme s'il eût attendu oe moment pour lalmer 
éclater aa fureur et sa haine, — alors, brandiasant son poing 
fermé t 

— Abl s'écria Vincent Laridon, ah I si Je puis Jamais mo 
venger de toi, comte Henri de Chalalst. . . Quelle joiel 



Noos avons vu déjà plus hant, — c'est le cas de te dire, — 
le chevalier Landry, aeoroebé à un arbre par Fine-Houebe, 
•e jurer, s'il en réchappait, de faire payer cher sa victoire â 
son vainqueur. 

Maintenant encore, nous voyons un autre bandit maudire 
son juste punlaseor. 

Or, de cet deux serments, de ces deux anathèmes. Issus du 
sang et qui aspiraient an sang, lequel devait se réaliser? l.e- 
qo^ du geotlibomma ou de l'sveotorler devait subir on Jour 
la loi de la plut étrange fatalité eo se retrouvant, Ué comme 
le mouton sous le couteau du boucher, â la merci de son plus 
cruel ennemi? 

Hélas I ceci u'est pins do roman, mais de l'histoire, et U>s 
écrivains tes plu sérieux, les plu socréditée, sont là pour 
noos l'apprendre. Ce Ait te gentUbomme. 

Mate, si vou le voulei bien, o'est dans un autre livro que 
nou vou eooterou la mort terrible de Cbalals. Osu celui- 
cl, nous ne devons vou le montrer qu'aimé. Joyeux et heu- 
reux... 

Et pour ne pas faillir â notre tâche, nous allou donc le sui- 
vre, avec les trois Luronnes, tn cbâtesu de Fieurinirs, où 1 At- 
tend sa mère, U noble et belie comteate Marguerite de ^' .iia- 
iete. 
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Le premier soin dn comte, en errlTent tu châteaa, avelt ; 
été de présenter Luis, Fernando, Christine et Cloud Dargenc 
à sa mère et de lui raconter ce qu*il devait aux trois Jeunes 
hommes. 

La comtesse écouta le récit d'IIcnrl dans la plus grande 
attention, puis, s’adressant aux voyageurs t 

— Vous aves acquis des droits éternels, non-seulement è 
ramitlé du fils, mais aussi i celle de la mère, leur dit-elle. • 
Si nous pouvons vous être utiles ou agréables en quoi que ce 
sole, parles donc, je vous prie, nous sommes tout à votre dis- 
position. 

En prononçant ces paroles, la comtesse mnbrassalt Chris- 
tina au front, et, moins exclusive, dans sa recunnaiaaoce, 
qu’Benii, elle tendait sa main à baiser à Qoud Oargent, aussi 
Ûeo qu'à Luis et à Fernando. 

■ Belle et noble, • disiona-nous plus haut en parlant de 
madame de ChaUls : et ces expressions n’avaient rien d’exa- 
m 166 



géré. A quaranto^inq ans, — son fige à cette époque, — 
tait encore une dos plus adorabl e femmes que l’on pût rem» 
eontrer. Douée, en outre des avantages physiques, d’une dis- 
tinction de race, dont un air de bonté angélique tempérait Je 
caractère un pou grave, on peu froid, 11 était tout naturel 
que les Trois-Lurounes et notre ami Cloud Dargent subissent 
tout de suite i'InOuence cbarmante de la comtesse, et ce fut 
aussi oe qui arriva. Immobile au mlleu du salon d’apparat où 
avait lieu la présentation, Cloud Dargent regardait madame 
de Chaiais comme 11 eût regardé une madone. Et les trois 
sœurs, elles-mêmes, oubliant pour un Instant leurs Justes 
motifs de tristewe, contemplaient, avec on sourire attendri, 
cette grande dame, si vraiment grande dame, mais si femme 
aussi, si mère, qui, après avoir remercié, comme o’étaH soa 
devoir, les sauveurs de son fils, serrait, maintenant, contre son 
sein ému, oe lits cbérl, qu’un coup du hasard avait manqué 
lui enlever, et que Dieu avait protégé. 

Et sans doute ce sourire, — où pointait une larme, — ce 
sourire de Luis, de Fernando et de Chrisiloa fut éloquent, 
car, se tournant vers eux, en repoussant doucement son Oise 

— Vous n’aves plus votre mère, peut-éiret dit, de sa voix 
la plus aflectueuse, la comtesse. 

— Notre mère est morte, Ü j a quatorsa ans, madame, 
pllqua Luis. 

— Mais... votre père? 

— Notre père est mort, D y a quatre Joun, 

— (Juatre Jours i.„ , 
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Ces deux mou s'étaîent échappé?, on mémo temps, d» lè- 
rr^i du muJamo do (,luiaU eiue »üij fi.s, avec une cxprcs^ioa 
de nurprUe uiélee UMTioi^. ei u’uue eerie d*»tJiuirauuu. Uo 
service uVi-II pu» plus de vsicnr Muivaui la drcun:*ta»cc, et 
CCS deux jeu(i> s hwimues et Ccliejuuue fille, le cœur sugnaot 
tf une réceiiic et ciueile douleur, D'avaicnt-IU pua plus de 
mémo encore à avoir oublié, un morDcm, ceue douleur, pour 
secourir un lucomiu en danger. 

11 y eut uo silence, puis madame de Cbalals reprit, en ten- 
dant de oousesu la main à ses bûtes : 

— Je ne vous u tiaude pas vos secrets, messieurs, made- 
moiœlle, mais... je vous répète en iiiuu nom et en celui de 
mon fils, que ce sera pour nuus une grande joie si vous nous 
periueiies de vous prouver toutes no> sympathies. 

— Ob U. et Je >^11110 de toute mou unie te» paroles de ma 
Dèrel s'écria llcurl. 

Luis, Fernando et Cbrlstlna s'inclinèrent. 

— Merci, répdqua le premier, m< rci. madame la comtMse, 
merci, monsieur le comte. Nous userons donc, pniaque vous 
nous l'offrvi si gracieusement, de vous, avant de uuus remet- 
tre en route... 

~ Üti 1 lit H nrt, mats vous n'éics pas encore près départir 
j^esiière bicnl Vous couclicz au châU'au} ' 

— Impossible, muuaieur le comte. 

— Pourquoi. Impossible? Voici le jonr qui baisse... vous 
soupes au cli&tHau... — cela va sans dlrel U faut bien 
que nous ayons le temp?, ma mère et mol, de vous remercier 
encore et d'apprendre en quoi nous pouvons vous servir; — > 
puis vous vous reposez Jusqu'à demain, et d«‘main, d'aussi 
bonne heure qu'il vous plaira, au point du jour si voua le 
Vuul>-z, vous nous quittez... 

El tenez, où allez-vous? — S'il n'y a pas d'indiscrétion. 

— Oh i aucune; nous allons à Parla 

» A Paris! CU bien, parbleu I si ma société vous agrée, Je 
voits accompigi'crai deux ou trois lieues. Elelnl ceci vous dé- 
cide? Voilà justement qu'on vient nous annoncer que noos 
sommes st^rvis. Allons ! l.a main à ma mère, seftor Luis Cam- 
pi'Obi. S fiora Christina. daignerez-vous accepUT la mleone? 
Ahl quant au sefior Fernando, le voilà réduit au bras de 
M. (Houd Dargent... un bras solide, d'allleura... je l'ai vu à 
l'œuvre ! 

~ Oui, monsieur le comte, le bras du plus fidèle, du pins 
dévoué de nos amis. 

Fernando avait appuyé à deisetn sur ces mots i ntn amis, 
afin de bien donner à comprendre à Henri et à sa mère, qu’en 
dépit de son costume à demi-rustique Cloud Dargent était 
un égal pour lui, pour son frère et pour sa sœur, at 000 un 
serviteur. 

Cependant, après avoir hésité une seconde. Luis. » qui 
semblait autorisé de fait, sinon de droit, par les siens, comme 
chef de l'eii'édiiton, — Luis s'ôuit décidé à accepter l'oITru du 
comte et de sa mère. Et, — selon l'attente aèino du jeune 
comte, — eerialne proposition émise par ce dernier, comme 
corollaire à son invitation, n'avait pas peu contribué à dé- 
terminer le cavalier-demoiselle à demeurer Jusqu'au leo> 
demain au château. 

•—Ahiçà, mal?, s'écria galment Henri, sur le point de 
prendre place à table entre Chrlstina et Luis, et ma protégée... 
nette pauvre petite fille que j'at tirée... ~ ou plutôt que nous 
avons tirée, • des grifl'es du loup dans la forêt, qu'esl^Ie de- 
venue? 

Vn vieux domestique s'avança: 

— Ne vous Inquiètes polut, monsieur le comte, dit-il ; 
^tte jeune fiile, qui paraît soulTraiite, e»t à cette heure près 

madame tlenevlève, — première femme de chambre de ma- 
dam-‘ la corate^e, — qui en prend soin. 

^ A U bonne heure! Car enfin... ce n'est pas tout que 
d'arracluT une prmci>sse à sou tyran, U oti bon de la nourrir 
OuiMiite... SI elle a faim ! 

— Vous (daisaniez, mon fil% dit madame de Chalais. Réelle- 
ment, cro)4'Z-vous cette jeune iùle digue d'iotérét? 

Mon Uit'U, ma rrère, je vous avouerai qus je n'eiv ai pas 
coerebé al loug quand je l'ai ?«e éplorée à la fsnétre de sa 



prison. Mais, eussé-je douté alors dê la sincérité de ses larmes, 
quu la flguro de st*? gcû lent ni'eùl bientôt persuadé. Quel es 
ignobie« lôtos de coquins que cuUes de UM. Garcuuoi et Vin- 
cent Larldoui.M 

— yu‘ftai-ce que Vincent l.aridonT 

— Le sai»-je7 Un ouvrier cordunaier qui a enlevé la Jeune 
fille. Celui qui s'apprêtait à m'étrangler lorsque ces messieurs 
sont arrivés. 

— Et qu’est devenu cet homme? 

— Il court encore, probablement, car II a dô appréhender 
qu'il ne me passât la fantaisie d'envoyer quelques hommes 
d'arme.spour te pemlre... lui et ses camaradeau.. Mais H aura 
beau courir, Il emportera lungiempe, avec lui, le souveulr dé 
Outre rencontre! 

— Vous l'avez blessé? ^ 

— Non. — Je me suis borné à lui oouper U figure tTnn 
coup de fouet. 

— D’un coup de fouet! 

La conitesie avait treaullll. 

— Me biàineries-vous d'avoir chAUé ce bandit, ma mère? 
reprit H nrL 

— De l'avoir châtié, non, répliqua madame dé maia 

de l'avoir cbftué de cette façon... peut-être. 

— Conimeuii de cette façon!... Mais cette punition était 
celle que méritaii «-h miserabte. Chien, il a'élaU révolté contre 
son maître. Je l'ai irepité comme un chien. 

AaiMsa, iiuuri I a»»t’z2«., $»os doute, c'est siDvux ce que 
Je vais TOUS dire là... afllreux dans la bouche d'une fenaie.^ 
mais... 

— MftUT 

— Eh bien t... Eh bien ! Je ne sais pourquoi, J'aurais préféré 
que vous eussiez tué cet homme plutôt que de le frapper au 
visage. Oui I H me «omble que. quelque bas qu'il soit tombé, 
un homme ne par>. >nno jamais un pareil outrage I 

— Ah I ah ! Et q'i.md celui-là ne me pardonnerait pas, que 
m'importe!... D'allleura, voyons, chère mère, réfléchissez 
donc! Mais, au contraire, M. Vincent Larldon doit me savoir 
gré, quand j'avais sa vie entre mes mains, de m'èire cootemé 
de... 

— Assez! encore une fols, mon ami t Au surplus, J^toterro- 
geral moi-même, tout à l'heure, celte Jeune fille... que 
vous avez amcoée loi... — sur le compte de ce VJnceot Lsrl- 
don... et sur son propre compte, à elle. 

— Cest cela, ma mère. Mvinu nanL., 

— Pardon, mon^eîgao’ur, mais il y a on bas un homme 
qu'on vient de surprendre comme II cscalacait une muraille 
du ch&teau, du côté des écuries. Conduit devant M. Ih’rihior, 
votre Intendant, qui ttii a demandé qui U était et ce qu'il vou- 
lait en s'introduisant Ici, 11 a répondu qu'il ne s’expliquerait 
que devant vous, d'autant plus qu'il avait la conviction que 
lorsqu'il vous aurait dit un seul mot, vous vous empresseriez 
de lui rendre la liberté. 

Qu'orilonnoz-vous, monseigneur? Pant-M mettre cet homme 
en lieu de sûreté jusqu'à ce qu’il vous plaise de rinterroger, 
ou vonlez-vous le voir tout de suite? 

C'était un valet, apparu tout d'un conp sur le seuil de la 
saUe à manger] qui avait iuurrumpu. en ces tcrœca, le jeune 
comte. Celui-ci poti«-^a un éclat de rire. 

— Ail çà, maK lit-il, c'est le jour aux aventures aqjoor- 
d'hul! Un homme qui escalade les murs de Fleurines, un 
voleur, évidemment, — et qui est convaincu que je m'em- 
prpNf«ral de le remlro... à la grande route... quand fl aur.i 
causé en particulier avec roolt üu'est-ce que cela algoifle? 

Le comte se levait. 

~ Où allez-vous, Henri? dit madame de Chalalt. 

— Mais, avec votre pernuMion, ma mère, ut celle de ncs 
hûtcfl. je vais savoir quel est ce singulier personnage si tran- 
quille sur les suites de sea vi>jtes nocturnes. Il u'a qu'un mot 
à me dire, paralt-il, ce ne sera donc pas long. 

La comt<*ase était devenue pâle. 

— Et ai c'était... ^ 

Henri sourit. 

— L’individu an coup de fouet ?..• Le Vincent Lvidon? Co 
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o'e«t pas probable, ebèro mère. Non; lî n*e»t ^ruère aupposa- 
bli- <jMM Cf* irn»»«î«*nr. — qui , pri» l o fl.i-Taut tJèlil de »ol, — 
UN it i*p»i «.e rhü«e i*»èH, — gVn rai'|*«'rie à mol pour le r»»ro 
n* 4 ''lH*r, — Fuii le niôme «»rc qui j*ai eu mallleà partir tout 
i l'io-uru. ICii ! eh l l!tie telle coiiilaiirâ de Ka part serait par 
iruo co> 5 ;«nie. Au ^rpiuH, ma boiiue mi-m, f>our vous ras> | 
Snr*T, iou><S*iui.8 que U. Uuud Üarueiit. . — U. Cloud Dar* 
eeiit, qui connaît mUux quo mol vucure U. Ijiritlon, lui, » 
m*jrcomp.i{fiieî Abl vous serea rj-auquille de cette manû'?re, 
J> pfosu. Atlons, moiishur ClO’id... oioa garde du curpa, 
vein-a. — Et voujs nn»'ssji*ur8, madiMnoJiM'Iie, ne m’en veudlei 
pa< Un motl Oti! c'est convenu' D'aiMtrd, si mon voleur so 
permet M‘u>eiuent d'eulamer une |ihru2>u, pour sc justlAer, jo 
me bouche les ureiiles et jo cr e qu'ou lo peiulel Qu'un lu 
p^'nde deux fuis : pour avoir vou u me voler.., et pour m'avoir 
obhgé de quitter une minute la plus aimahio soc}.^ié. 

Uenri de Chalais^ suivi de Cluud Dargeot, était sorti de la 
salle h manger. 

Dans une aallo basse, près des cof^foea, se trouvait le prt- 
Minnler, — assis, très-paisiblemeni, au milieu d’une nuée de 
çanies et de domestiques qui ae lultèrenc de s'écarter k i’ap- 
prt»cbe du maître. 

Eu coup d'œil Jeté sur lui suffit au comte, et ft floud 
nar;:;cot, — pour les convaincre que ce pru^onnler o’était pas 
Viiict'Ut Laridon... niais un individu dont Us no se rappe- 
laU'ut. ni l'un ni l’autre, avoir jamais vu le visage... 

Uu visage asses laid, du reste, — > de ra nature, et rendu 
plus laid encore par uu large emplâtre notr qui lui recouvrait 
l'œil drolL 

Oute particularité phjsiornomonique vous a sans douta 
éclairé, lecteur* Vous savux doja a qui apparieualt ce visage..^ 
— et cet emplâtre. 

tb b.eiil oui, c’éUil le chev alier Landry qui Hlail là. 

ly» eh»'v?i:frr Ltndrjr dépomlu.üècrocUé, vivantl t>'c(dé- 
menc. a’It 7 a un Dieu ponr ir>s honnétee geos. fl 7 1, par coo- 
tre, uu diable pour lee co<;uins! 

Et Mius quelle forme ce diable I& avaitdl manifesté sa bieo> 
vclliaiice à notre coupe- Jarrets 7 Mystère qui sera évidem- 
mem éciaird en son lieu. 

Pour l'iosunt, sachons ce que Landr7 était venu faire 
ches le comte de Chalals. 

1^ chevalier s’éiaii erapreeeé de ee lever à la vue du mattro 
de Fleurlnes. 

Qui étee-foosT <^e me Toulos-vot» 7 demanda ce deN 

nier. 

L’homme au panache Jaune. ^ il avait toujours son pana- 
che jaune, salua, et, — allègre, gracieux : 

— Qui Je tufs, répliqua-t 11 , un pauvre hère dont le nom» 

lAconoQ de monaeigneur, n’eel pan digne deflleurer, une ee- 
coode» aOD conduit auditif. Ce que Je veux.. ~ ce que Je dé- 
lUlQÿ oit) la moindre eboaet Lt monseigneur m'excuaera» 
>•' u's«u<r M lurt ciMoiiiè sur mm aoiuiescetneiii a (.u 

désir, que, al ses geos n’avalent commis l’imdgno gaucherie 
de m’s'Téter , Je lui eosee certes évité l’ennui de se déranger 
pour m’emendre. 

Cba'aH secoua la tète d*un air impatient 

— Voilà bien du bavunUgol dit-il. 

Landr7 aalua de nouveau. 

_ Du bavardage... non, reprlUfl. Une almplc, — mais aé- 
oeMMtre explloatloo. 

Enfin 7 

^ Enfin... — Tappartleos à M, lo baron de Végole , votre 
eoasin. monselgnear, 

— Ah! 

«O Oui... tm trèa>almable maître, que M. le bsroni Braroi 
joyeux!.,, — Pas toujours aussi généreux qu'il souhaiterait de 
l'éire I Mais Je ne le lui reproche pas l II rachète ce léger tort, 
— de su bourse, — par tant de qualités du cœur!.., 

— Après! aprè-if SI vous apporUmei à H. de Végole. qui 
liahlh* iMris, pmirquoi vc»us a-t oo surpris vous iniroduiaaat 
tiuiuiimi*'n( ch‘1 moi, à ^'leuriiics 7 

. Aht vojiàl c'est que j'avais fié chargé par mott Baitre.M 
d'uiie iiil«lun... dan& Ces eüvUufil» 

— Eue mission t 



~ Oui... une dame... une jeune dame dont monsieur votre 
cousin est anuiuruux, et qu'il iu*av;iit prié... — eu nittUat.f. 
à ce su, et, ré{M>« de quHlque.«^un!<de me-'auii», — <i** . 

dans sci brxv, eu l'aiTacUaui a Ceux «i'uu U|>uux bar‘M>« «i 
j.iioiix. 

•— Un enlèvement!... 1 e no croyais M. do Vè.:«le 
b!e du luiidrc --«U 4400 p<jur li« Iu.h rancs <*i r«>r. 

— Erreur, monsieur le conue, motolfur V4>ir>* C4»M«iin a 
une âme tout cuuiuiu uu auiru! Et uiic âiuu ircs-iuüa«uuia- 
blo, même !... 

— Et puis... acbovoi, quels rapportr 7 a>t-il avec cet enlè- 
vement eL„ 

— Et ma pré,senre.., sur les muralIlHS de Fleurinea? Vulrf, 
monseigri'iUr : nous avons été repouv^s. — uh ! rutb'itt- nt 
repoussés, jo lo confüvse »aus aaiour-prepre, — p^r i'<‘|>oiiX 
en question et ses gens d'ormes. Uos roin}iarou!is sont ra-><K« 
sur le terrain; moi-mèmo, biea>é d'uu coup do pointe dans 
l'ccü, Jn D'oi dû mou salut qu’à la fuite et à la compailssance 
d'un bûcheron qui, eu me goriiant et en me soignant (juaire 
jours à l’ombre de sa cabane, m’a permis de me rétaldir... 
à pou près... de ma bletisure. Ce]>eiidant, il s'agLsalt de 
retourner à i*aris, et, 00 mémo temps que mes amis, j'avala 
p. rdu mon cheval datts le combat. C'est alors qu'instruit, — 
par mon bûcheron, — quo j'éuis à peu de diaUuce de votre 
château. J'ai conçu l'idée... 

— Do venir m’en voler un pour remplacpr le vôtrc 7 

~ Voler... oh! mooH'ign'ur) Uou inteuiion était devons 
renvoyer... plus Urd„. celui quo je mo permettrais de vous 
emprunter, et,,. 

— A^si'z!.,. J'Ignore ce qu'il prut 7 avoir de vrai dans 
toute cetta bi*Uiire, mais, si voua appartenea rét'iknneot 
à U. do Végole, U ue sera pas die, bien que je ue sois, oi oe 
veuille être en grand coiitmeroe d'atniiié avec le ijaron, — 
<]ue j'aurai laissé uu de ses stirvueuisdaus l'embarrita. — Ko- 
I>«;ri 7 — (Hubert était le preimer paifireuier du cliàtfan.) -, 
Faites atllur un cheval à Cet iiuuime... — A cet tiuuiine qui 
Obt libre, votas eutemiez 7 

Le comte adressait ces derniers mots à ses gens d'arme« et 
à ses valets eu lournaui le dus à Landry pour rvdOiiidreCiünd 
iLirgcut, demeuré di»cràteaifnt à ('«mtrée de la sado pendant 
i’uDtreiicn, — tenu à voix bosse, d'ailleurs, — du jouue ad- 
goeur avec le prisonnier. 

— Oh i mon’ieigneur I s'exclama ce dernier , croyez que ma 
recofinaissajiC 4 ‘... mon dévouement... 

Henri de Lhalols et Glond IHrgimt nentendir^nt pas le 
reste ; lia reuioataiout l’uscaacr cuuaui»oui à la aolju à uiou- 
ger. 

1.0 comte »Vn allait pensif, pmirtant, presriuA «ombro; 
c'i*st q«j*ajirès avoir CMlé à ou mouvemont «iKiiuané de rom- 
n. itération , il refl•Vclit^«ait. Ouïe coninif-«r.<iiuii de sa port 
./juruit il pas sujet hinmèt do la n^gn^iler? Lo bimu de 
\c.;oie, — lleuri ne rignorait pas. et c’osi parce qu il oh l'i- 
cnorait pas qu'il éMiatl, te plus |M»Matl»)u, tous rapporta avec 
ce parent, — le baron de Végule m4niBit la vie, non Sfuiinneiit 
la plus dissipée, mais aussi k r>|»s mé'irlsalde !... r.ha'ine 
jour, à Pans, c'était, ponr le comte et sa mèrt». te rap|N»n de 
qoolque DotiveUe aettoo coupatde, coininiso par c>‘l Iioikuiô 
qui déshonorait un nom jusi^ue-là r«‘8i>Hcté, — et n^specta- 
ble. — Or, en se muutrant indulgent, plus qu'iiidnlgHiit , gé- 
néreux, envers un des serviteurs du baron, ll.'nn n’a«ait-ii 
pas mérité les remerciements du malm*? Et ces remercie- 
ments, sur quoi porteraient-ils 7 Qui garantissait au jeuno 
comte qu'il pût les recevoir sans rougir? Qui lui prouvait 
qu’en aidant à retourner à Paris à oe drûic, qnl avait 
essayé de lui emprunl<r, si singulièrement, un cheval, il 
n’avait pas eu lo tort imincn«c do fournir su dit drôle les 
moyens d’éviter la Juste punition de quelque nvéfaiL.. do 
quelque crime, «xécuié pour le Compte du kirrm? 

Un moment mpresHionné par ce» peri-^èt-s. Il nrl «lo »*Sn’-4 < 
songe» A rH«le«î4*n'lre pour donfo’f ••onin^ordr»* A m*. i 
qut'H en leur enjoignant, sinon •. rt'i>-n r p>' onii r 1 

k l'gnqtiàire, au moins de le cbi->*‘r et u>'i . — 

qn’il était. — et à (jul l’on aci-ordaii p4i>ir ''U^iout oC-cu 
d'allur, comme on dit, u fwre pendre ailleun. 
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*■ ‘ M3it Bl Landry avait envie d'aller m faire repen - 1 

«l.f/ I 

Muia le bruit du iralop d'on f*licvr.1, détalant par la grands 
avenue, arrèu le jeune comte. I 

— Trop lanlt mormura-t-II. — Et, pour so convoirr d'une 1 
maladresse, d'une faiius — peut*étre, — perpétrée, il ajouta 
n)eti<aletf>'nt : « D'ailleurs un Cbalais no revient pas sur ce I 
qu'il a dit uu fait, a | 

Puis ü rentra dans la salle à manger. I 

~ Eb Men? demanda la comtesse. | 

— Eh bien, rien d'intéressant, ma mère. Une niaiserie I Ün 
▼alet Ivre, — le valet d'un do nos voisins de campagne, — qui 
s'imaginait être chea lui ici, et à qui j'aJ fourni les moyens de 
regagner la maison de son maître. Cela ne vaut pas la peine 
de vous occuper. 

Tiens, mais voici ma protégée t Vous l'avcs Interrogée, ma 
• 1 ère 7 

, Très aise d'apercevoir Mnctte U, surtout parce que la pré- 
sonce de cette petite lui permettait de ne pas s’étendre da- 
vantage sur sa récente aventure, Henri souriait à la jeune 
Ttile assise sur un tabouret, aux pieds de la comtesse. 

• Oui. mon ami, répliqua madame de CJtalais, j’ai Interrogé 
cétto cofant et ses réponses m'ont complètement éditiée. 
Ravie, par un misérable, à sa famille, le soir mémo de ses 
noecs, Il y avait cinq joursdéjà qu'elle était emprisonnée dans 
ccuo auberge où vous l'avez si heureusement découverte. 

» Hais pourquoi le vautour avalt-il choisi cette bicoque, — 
asse* éloignée de Paris, — pour y apporter sa proie 7 voilé ce 
qui me surprend. Il est donc lié avec U... — H. Garcenot, 
c'est cela, — M. Vlnce.nt Larldon. hein, Mnette? 

— Ils sont cousins, monseigneur. 

— Aht Ils sont... Une jolie famille, dont j’aurai soin de faire 
raser un de ces matins le repaire! Il y a assez de loups, comme 
cela, sans ces messieurs, dans la forêt do Ilullalte. — > Et, 
vraiment, ma pauvre petite, vous étiez depuis cinq jours en- 
fermée dans ce bouge! Oh I comme vous avez dû soulTrir I 
Oh! oui, monseigneur, j'ai bien pleuré... et J'al pleuré 
surtout en songeant que, délivrée mémo, jo ne reverrais plus 
jamais... jamais... mon mari, mon cher et bon Philippe 

— Bab I El pourquoi ue le reverriez-vous plusî 

^ Parce que Vincent i'a tué, Biouseigneur. 

— Tué! 

— Tué ! D’un coup de iranchet dans le cceur. 

— ^ Vous en êtes bien sûre I 

— Ob I si j’CQ suis frûrol Puisque c'est en le voyant tomber 
tout couvert do sang, que Je suis tombée mol-méme, sans 
connaissance, et que c’est à ce moinent-là que Vincent et ses 
amis,— Bidols et Üccquet,dcux compagnons cordonniers aussi, 

— m’ont emportée & travers le brouillard, dans une voiture. 
Obi ohl... sans compter que papa et maman ne doivent pas 
savoir non plus où Ils en sont, eux, depuis ce jour là!... Que 
je ne les retrouverai peuPélre plus en vie, ni l’un ni l'autre !.. . 
(Ml! oh... Qu’est-ce que je deviendrai, mon Dieu! si papa et 
maman aussi sont morts... de chagrin?... Plus de mari, plus 
do père, plus de mère!... El puis... et puis. In monde est si 
méchant... je suis sûre qu’on ne voudra pas croire dans le 
quaruer que, pendant cinq jours, Vincent a eu beau me me- 
nacer, me prier... Ohl D'abord je ne mangeais pas- je 
me laissais mourir de faim... en me voyant si pâle, si faible, 
11 était bien forcé d’avoir on peu pillé, ce monstre! Hais 
c’est égal... oh ! oh I oh!... quand môme papa et maman vi- 
vraient encore, personne ne voudra plus m'épouser... On me 
montrera au doigt., on me méprisera... on me repoussera !••• 
Je n’aural plus qu’à me jeter à la rivière î.-. oh t oh! ohl... 

Mnette pleurait 1 Ohl Elle pleurait comme une Madeleine... 

— qu'elle n'étalt pas. El heureusement pour elle ! — Cela fait 
unt de bien de pleurer devant des gens qui compatissent à 
vos peines, après avoir pleuré, — Inuillemeot» — devaut ceux 
qui vous les ont causées. 

— Làl Ul dItmadamcdeChalalsen essuyant, de son mou- 
choir armorié, les larmes de la petite, calmons-nous, mon 
enfant! calmons-nous ! Mon fils voua a délivrée... Je vous ai 
reçue dans ma maison... nous ne vous abandonnerons ni i’un 
ni l'autre, je vous le promets. 



LURONNES 

— Oui, madame la comtesse. 

~ Demain, ces messieurs, — à qui vous devez également 
beaucoup do reconnaissance.., 

~ Ob ! oui, madame la comtesse! 

— Demain, oea messieurs vous emmèneront avec eux, à 
Paris, et vous reconduiront chez votre père et votre mère. 

— Oui, madame la comt<>Z!!«e. 

— Et que si, — par impossible, j’espère, — 11 était arrivé 
aussi malheur à vos parents, ou si l'on vous tourmentait trop... 
plus tard... à cause de votre cnIèvcmcoL... eb bien, je vous 
prendrais à mon service. ~ Cela vous convleudrait-il de res- 
ter près de mol 7 

— Ohl oui ! Oh! oui; madame la comtesso!.., 

— Bon I Ne vous Inquiétez donc pas... ne pleures plus. Et 
allez vous reposer, chère petite, allez. 

Nloetie s'était retirée au bras do Geneviève, après un beau 
salut à tous. 

— Maintenant, poursuivit la comtene, — en désignant, du 
regard, à son fils. Luis, Fernando et Chrislina, — maintenant, 
mon ami, avant d'aller prendre, nous-mêmes, du repos, no 
conviendrait-il pas de nous informer, près de ces messieurs 
et de mademolselie, de ce que nous pouvons faire pour nous 
acquitter de la dette de reconnaissance que nous avons con- 
tractée envers eux?... — Car avec tous ces incidents, — le 
récit des infortunes do mademoiselle Niiietle... votre entrevue 
avec ce valet ivre, — nous oublions trop, mon cher Henri, 
que nous appartenons à nos bétes. 

Henri s'inclina devant sa mère, puis devant les caTallers- 
demoiselles et l’amazone, avec un geste à la fois gracieux et 
j engageant. 

I — Mon Dieu, monsieur le comte, dit Luis, quand nous 
' avons appris te nom du gentilhomme à qui nous avions eu 
I l'booneur de rendre service, notre Intention première alors, 
à ma sŒur, à mon frère et à mol, a été, mettant à profit la 
bonne grâce que vous daigniez nous témoigner, de vous de- 
mander une lettre de recommandstiou près d’une personne, 
— qui vous touche de près, — et chez laquelle tout nous com- 
mande de nous présenter avant d'entamer, dans Paris, le 
cours de certaines démarches, de certaines recherches ten- 
dant au but que nous nous proposons. 

Mais, votre bonté croissante, — ainsi que celle de madame 
la comtesse, — nous enhardissant, ce n'esi plus une lettre 
que nous vous demandons maintenant, c'est que vous ayez 
robiig<;ance de nous présenter vous-mème. 

Et nous nous fondons sur ceci pour réclamer do vous cette 
h.vute faveur de nous patronner comme vos amis, que, non- 
seulement cela sera utile à notre cause, — et quand noua 
vous aurons dit quelle elle est, notre cause sera aussi la vô- 
tre, nous en sommes convaincus, monsieur le comte, — mais 
encore que vos conseils, votre appui, dans la circonstance, — 
joiats à ceux de M. le marquis de Uontglts, — pourront nous 
être d'un grand secours. 

Le comte et la comtesse avalent attentivement écouté l'ora- 
teur. A ce nom, — le marquis de Montglas, — Ils laissèrent 
en même temps échapper un mouvement de surprise. 

Le marquis de Montglas, mon frère! dit madame de Cha- 
lais, c'est à lui que vous voules que mon fils vous présenti', 
monsieur? 

— Oui, madame la comtesse, repartit LuU. Cela vous na- 
raltrait*ll offrir quelques difficultés? 

— Non, de notre part. Mais lorsque nous avons quitté Paris, 
Henri et mol, le marquis était souffrant d'une secousse vio- 
lente, ressentie... 

— A la suite d'une confession solennelle. Nous savons cela, 
madame. 

— Ah I reprit Henri, et savez-vous aussi que mon oncle at- 
tend à cette heure... 

— Le fils de sa fille, son héritier direct et légitime, Juan do 
Sagrera, que Ramon Gimènez. — l’écuyer, autrefois, du mal- 
heureux époux de Gabrielle de Montglas, — lui avait promis, 
1 y a huit jours, d'amener avant peu dans ses bras? 

Nous savoD!) cela aussi, monsieur le comte. 

Et ce que nous savons encore, c'est que Hamoo Glmèocs ne 
tiendra pas sa promesse.^ 
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— n ne U tiendra pas? Pourquoi 7 

— Parce qu'on l'a assassloé... lâchement, tnttrensement 
aasasitiiié. dans on ;u«t-apens, avec celui qui, pendant trelse 
ans, a servi de père à Juan de Sabrera, 

— Mon Dieu! Et cetui>là, c'étaltt 

— Oiul-là, c'était notre père, monslear le comtes 

— Votre pèret.^ 

~ Rais TeofantT L'enrantT s'écria la comtoflM. Qn'est d^ 

■ t>DU l’enraotî 

— C'est ce que noos comptons demander, ~ quand nous le 
coonalirons, — à celui qui, — pour l'empteher de recevoir 
les derniers baisers de son aient, — n'a pas craint de faire 
égorger, par des bandits, les aml^ les protecteurs de iuan de 
Sagrera, 

Et nous le connaîtrons... onl I Dussions^nons user i ce soin 
notre vie tout entière, nous le découvrirons, l'infâme !..• Et ce 
jour-lâ... oh I ce Jour>là, ce ne sera pas aases de sa mort pour 
as'^iuvir notro rageu. Il nous faudra cette mort terrible, af- 
freuse... épouvantable 1... Il nous a brisé le cœur en versant 
le sang de l’ètre qui était tout pour nou8.„ avsnt de répandre 
le sien, â l'assa'isin, nous torturerons son corpst... Il Implo- 
rera notre pitié et nous rirons!... il nous suppliera d'abréger 
son supplice... et nous le ralentirons! Ah! je vous étonne, 
monsieur le comte, madame la comtesse ! Je vous effraie, peut- 
être! Tant de haine peut-elle agiter do il Jeunes AmesT Hélas) 
c'est que, contre l'apparence, nous ne sommes plus Jeunes 
tous les trois, voyez-vous! I) y s de ces douleurs qui vous 
vieillissent de vingt ans en une heure. Hier, nous vivions pour 
aimer... on nous force aujourd'hui à maudire I De moutons 
on nous fait tigres! Tant pis pour ITmprudent méchant qui 
nous a ainsi métamorphosé : nous le dévorerons! 

Luis parlait de la sorte, une main dans la main de Fer- 
nando, l'autre appuyée sur l'épaulo de Chrlstlna, debout à sa 
gauche: et devant ces trois êtres animés, — cela se lisait sur 
leurs visages, — du même scotiment, exprimé par un seul, 
— la soif de la vengeance, — oubliant ce que ce sentiment 
pouvait avoir de blâmable, au point de vue chrétien, le comte 
et la comtesse demeuraient comme subjugués, fascinés. 

Ah I combien l'impression produite sur eux eût été plus sai- 
sissante encore s'ils eussent tu que ces trois êtres, unis d'une 
môme pensée, marchant vers un même but, étaient tous trois 
du même sexe t S'ils eussent su qoe ce cavalier, si farouche 
et si Implacable, qui venait de parier, était, ainsi que son frère 
Fernando, une Jeune fille. — comme lenr sœur ChrUUnal 

La comtesse, b première, reprit la parole : 

— Tous avez entcodu ce qu'attendent de vous ces gentils- 
nommes, mon ami, dit-elle gravement A son fils. Oue leur ré- 
pondez-vous t 

— Que, demain, Je partirai avee cox ponr Parts, ma mèr^ 
Que, demain, Je les présenterai, en personne, à mon onde, le 
marquis de Moniglas. 

— Bien. Mab, ce n'est pas tout. Le sefior Luis lo disait I 
raison tout à Tbenre : sa cause et celle de son n^re et de sa 
sœur est aossl ta vôtre. Ils sont vos sanreurs... mais, de plus. 
Ils sont les enfanta de l'homme qui, pendant treize ans, servit 
de père a rbéritler légitime de votre oncle... â votre petit- 
cousin. Votre devoir est donc de rechercher tveo eux lo fils 
do la malheureuse Cabrielle de Sagren... — et le misérable 
qui, ponr enlever ce fils, les a faits orphelins. 

~ Et ce devoir. Je l'accomplirai, ma mère, répliqua Henri 
de Châlals en réprimant un lé^r tressaillement. 

^ Merci f merci, monseigneur 1 s'écrièrent d*nne seule toU 
Lois, Fernando et Chrlstlna. 

— Mais, reprit le Jeune comte, son œl) fixe attaché sur ses 
hôtes, peut-être les sefiors Luis et Fernando... et la seflora 
Chrlstlna, ont-ils déjà quelques soupçons qnl pourraient les 
guider dans leurs premières démarches? 

Lub secoua la tète. 

— Des soupçons trop vagues ponr mériter d'être développés 
oevani madame votre mère et vous, monsieur le comte, re- 
partlt-H. D'ailleurs, nous avons abusé ce soir de votre eon>- 
pbisance; demain, si vous le permettez, chez M. le marquis 
de Montglas, nous vous dirons contre qui nous avons, en effet, 
riotentioo de dredwr nos premières attaques. Mab cela, aveo 
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toute la prudence et toute la dbcrétfon Imsgtnablesl... Car, 
si nous avons â venger notre père, ma sœur, mou frère et 
mol, noos avons aussi à retrouver Juan de Ssgrera, et il ne 
nous faut pas oublier que trop de bâte, de notre part, ponr 
remplir la première moitié de notre tâche, risquerait de noos 
faire échouer dans la seconde. — Celui qui a déjà du sang 
aux mains ne regarde pas â les ensanglanter davantage. 

~ Sagement raisonné, dit Henri. Demain donc, cbes mon 
oncle, et devant loi, vous vous expliquerez. — Et aons noos 
concerterons. 

A présent, vole! ome beores qui sonnent, messieurs, made- 
moiselle. Vos appartements vous attendent 

Minuit. — Encore habillé, assb, la tète dans ses mains, 
dans sa chambre à ooneher sUenclettse, Henri de Chalab rê- 
vait... 

Et à quoi rfivilt-ll 7 A eecf t 

Que, pour servir ceux qui lui avalent récemment saové la 
vio, il ne pouvait pourtant leur livrer froidement le secret 
surpris d'un homme. ~ qui était son parent, après tout, et 
dont le déshonneur, en éclatant, n^alllirait sur toute sa fa- 
mille. 

Et que) était cet bommet Le baron de Tégole, Henri n'en 
doutait pu. Et, en eût-l) douté, qoe l'épbode de l'Impudente 
visite du coquin â l'emplâtre l'eût convalncn. Évidemment, 
cc coquin était un des meurtriers des amb de Juan de Sa- 
grera... un des ravimeurs de l'enbnt.. 

Mais pourquoi avalt-Ü dit que l’enlèvement avait éebooA, 
puisqu'aa contraire II avait réussi 7 Le poisqn'll avait réussi» 
qu'éult devenu le flb de Cabrielle de Montglu? 

Henri se perdait dans ce dédale de conjeeturcft 

Enfin, se levant : 

— Je verrai de Végolo, dlt-I1, et, en attendant que Je le vole, 
demain, cbes mon oncle. Je uural qui ces jeunes gens soup- 
çonnent, et ce qu'ils comptent faire. 

Et, sur ectte conclusion, — qnl ne concloalt rien, — le 
jeune comte chercha dans le sommeil Toobll de la lutte qoe 
venaient de se livrer u oonsclenoe, son borrei^ nsturelle du 
mal, — et son orgueil de caste. 

Que de gens qui, depuis lui, comme lui, m sachant que ré- 
soudre, se sont endormis en murmurant, d'insüoct, ce vieil et 
menteur axiome z s te mil p^ts mmML s 

m 



Où Jsin M Ireuvs me êcs lali qel ml k iMdo 
» La parole ê boDMor Sa imtilhMiaie. ^ La stae- 
•oa da qeai de b Reiae-Marf««nb. 

Une étrange complication d'événements qui CUsait qu'en 
mentant an comte de Cbalals, Landry n'avaU pas menti. 

' En fait, pour lui et son honorable maître, renièvemeot 
avait bien positivement échoué. 

Reste â savoir si ce digne chevalier en conviendrait aussi 
Invénument près dn baron, qu'il en était convenu, à Fluori- 
nes, près du comteL 

Cependant, oû était inao7 Qu'en avait fklt Flne-MoocbeT 
C’est ce que noos allons vous dire en remontant un peu le 
cours de notre récit. 

11 vous soovlent que Flne-Moocbe, Ayant à ses côtés Mare 
Bélier, tenant en bride an second cheval, avait emporté Juan, 
— évanoui, — assb devant lui, en travers de sa sellev 

L'unique désir alors de l'aventurier étsit de s^loigoer au 
plus vite, non-seulement de la clairière où ü laJssaK ce bon 
M. Landiy dans une sltostioa physique ét morale si désagréa- 
ble, mab encore de cette route si bien nommée, » la reals 
d'Ea/er, — où cette nolMâ, des méchants •'étaient complal» 
sammeot chargés d'accomplir la besogne habituelle du diable. 

Après une traite d'un quart d'heure environ, pourtant, 
abaissant son regard sur la tête aux yenx clos qui reposait 
contre sa poitrine : — cette pauvre petite tète si décolorée, 
si pâle, qu elle semblait ne devoir jamab recotvrer la via*-* 
Floe-Mouche s’écria toot d'nn cotD : 
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— Ab çài noui M pooTOOf evoMiMr lioii oet eaIao(JuB- 
qu*à Paria! 

— Ou’e»t*ce qa'U •? fit Marc Mller. Eat^ qo*U n'est pas 
8ag»*7 

Au contraire, U eat trop sage. Sage comme un mort. 

— Kh bien! 

— Kh bit^o 1 imbécile, ce o'eat pu mort, mais virant, bien 
vivant, qu'il me faut cet cofaot. Vojrona. où pourrions-noua 
rr^vnyer de le rappeler à lui? Ah!... qu'est-ce que c'est que 
ci-ia qui brille en avant, sur notre droite t 

— Li-bu... dame, al ça brille, ça doit être de l'eiQ. mon- 
Fl<'or Oui , c'est une mare... Je l'ai remarquée tantôt en pu- 
(irifit, parce qu'il y avait sur aea borda deuxgrosau vaches blao- 
rhe» qui y buvaient, et qje Je me auU môme dit. à mon à 
part, qu'elles avalent l'air plua contentea que mol de con.«om- 
mer du bouillon de frenoulHes. ces vachul Pouah!... Sans 
reproches, il m'en aouviendra de cette Journée, monsieur, et 
du réxlme auquel vous m'avez condamné, taudis que les au- 
tres vidaient de bonnes bouteilles I 

— Va leur demander, à cette heure, à quoi cela leur a 
servi de vider ces bouteilles? 

— llniuT Que j'aille leur... Mais mol, monsleur.ee n'est pas 
parce que J'en aurais absorbé une dcffll*douzalQe que... 

— Assez ! bavard I Tu boiras demain I Maintenant, deacends 
•I prend! ce petit. 

Vollft, monsieur. Obi obt... c'est vrai qu'li ne bronche 
yas plus qu'une souche. ~ S'il était trépassé pour de bon, 
dites donc, monstcur? 

— Non. Son ccour bal; oh ! Je l'ai senti battre, chemin fal- 
unt. BOUS ma main. Cest une syncope : seulement. Il y aurait 
Imprudence à la laUser se prolonger. 

— El puis, OÙ faut-il le mettre, monsieur? Dans la aaret 
llousleur présume qo'un bain... 

— Non, non; meia-le ici.. icL.. sur ce gazon en pente... Ir 
tête plus bas que les pieds... 

~ Tiens! J'aurais cru que c'était le contraire qnll filial 
Ihire. 

— Tu aurais cru mal ; pour ramener le sang vers le cœur 
elle cerveau, telle est la position voulue. 

— Ah I Oui-dà 1 Par les Cornes à papa, 1a belle chose que 
U science! Et à présent?... 

— A présent, tais- loi un peu. Je te prie. 

— ie me tais, monsieur. — Eh! Eh!... Cest que ça y est 
que ça lui fait du bien à ce mignon!... Il souffle mieux!... 
Ab bien, c'est moi qui, quand Je verrai dorénavant quelqu'un 
se trouver mal. me détéoberal de le camper la tète en bas et 
les Jambes en l'air U.« Eh I Eh !... Quelqu'un de mes amisl... 
Sansçaf... Un eanemi... un créaocler... vite, les Jambes en 
bas et la tète on... — Ah! 11 remue... 11 rouvre les yeuz. 11 
u'ost pas vilain, ce garçon, pas vrai, monsieur?... Un beau 
petit brun I Tenez, c'est Ift, près de la tempe qiill a reçu le 
coup qui l'a étendu... U y a une place hleû^ Voyea'voos Ut 
place bleue, moosleort 

~ Marc bélier. 

— Monsieur. 

Je croyais t'avoir prié de te taire. 

— Je ne dis plus rien, monsieur! Pins rienf Cétalt seoie- 
meot en manière de réflexions queM. 

— Chut!... 

Tandis guo Haro Bélier réflétkitMH de la sorte, tout haut. > 
Juan, ~ que Floe-Mouche ne s'était pas contenté de placer 
dans la position la meJlleore en elTet. pour faire reprendre 
ses sens à un malade, mais dont il avait aussi délicatement 
mouillé les paupières et le front, à l'aide de son mouchoir 
Imbibé d'eau saturée de quelques gouttes de ce cordial que 
le cht-valier Landry avait si dédaigneusement repoussé : le 
baume du commandeur; «- tandis que lare Bélier bavardait, 
dl!<ons-no«is, le fila de GabrleUe de Sagrera, rappelé à la vie 
par les aolns de Fine-Mouche, a'était dressé sur son séant, eo 
promsuant aiitoiip ite lui dr>v yeuz encore chargés (Tna reste 
de CKiuj uincurtte lUus laquelle lia étaient demeurés, près 
d'une heure. plougt'K 

— Où suis-je? murmiira-t-n. 

^ Atpc des amis, répliqua Flne-Moucbe, 



L'enfant tressaillit en regardant cet homme, anlt, eo fhee 
de lui, et Qo peu plus loin, cet autre, — Tous deux le visage 
éclairé eo plein par la lune. 

— Des amisl répéta-t-11. — Et. soudain, rappelé par ces 
mots D)ôme à la situation. Il reprit avec un saiig<o.t — l>«-s 
amisl... Mais mon oncle... Ramoii Cimènez .. in vieux vaIcL.. 
. où M>nt-iU? Ah I Je me souviens! Rumou... l'homme d'armes... 
le vieux valeL.. Je les al vus tomber 1... Mais mou onde?... 

Il est tombé aussi !... 

— Abl... Et qui l'a frappé? Vons, peut ètre? 

— Je voua al dit que, mon compaguon et mol, nous éUous 
Toe amis. 

— C'est vraL.. U me semble que vous n'étiei ni l'un ni l'au- 
tre parmi ceux qui nous ont aUaquési Mata où éuox-vous 
donc alors pour savoir que mon oncle est mort avec les au- 
tres? 

— Que vous Importe, pounro que nous le sachions? 

— 11 m'importe que Je ne vous connais pas, vous qui ne 
m'spparaissez que lorsque le combat est terminé. 81 vous êtes 
mes amis, pourtjuoi n'avez-vous pas pris ma défense à moL.. 
à mon oncle... à Rumoo*,» contre les bandits? 

^Qul vous dit que nous n avons pas pris votre défense ? 
Qui vous dit que noos ne vous ayons pas arraché à un grand 
danger? 

Lequel 7 

— Celui de tomber entre les mains de Fbomme qui Avait 
commandé l'embuscade où ost restée votre eseortel 
Et quel esteet homael 

— Nous rignorons. 

— Comment, vous rigoorez? 

— Absolument. — Ce que nous pouvons vomi afUrmer, eeo, 
lement, d'après certaines observations particulières, c'est que 
oet homme qui, pour s'emparer de vous, a Jonché tout une 
route de cadavres, vous réservait, en vous épargnant, un 
sort plus crue! encore que celui qu'il a fait à vos compa- 
gnons. 

Juan demeora pensif un Instant 

~ Alors , reprlt-11 , vous croyez que c'était ponr s'empare? 
de mol qu'on a massacré mon oncle... et mon escorte? 

— Je ne le crois pas. J'en suis sôr. 

— Ah U.. — Nais, en si'épsrfsnal , dites-vousU.. On ne mV 
pas épargné non plus, puisqu'on m'a frappé au moment, — 
i obt pauvre Valiéntel Je me aouviensf — au moment où Je 
m'élançais au secours de mon chien. 

— 11 est vrai, on vous a frappé... mais sans loteotioo d§ 
vojs tuer, voua Et la prouve, c’oai que comme vous rodes 
seul • respirant , sur le champ de bataille, celui qui était à ta 
tète des bandits, — resté seul, de son célé» vivant. — Obi 
vos compagnons se sont bravement batiusl — vous a ramassé 
pour vous emporter avec luL 

— Pour m'emporter où cela? 

— A Paris, sans doute; chez son naître; l'homme dont 
evous pariais tout à l'heure. 

— Et qu'est-ll devenu, celui qui m'emportait? Le chef des 
bandits? Celui à qui mon oncle a crevé un oil d'un ooup d'é- 
pée, D'est-ce pas? 

— Juste. — Ne vous Inquiétez pas de loL Suivant toutes 
probabilitéa, vous ne le reverrez Jamais. 

— Ah(... — Enfin, à présent... — Je ne comprends pas 
bien tout ce que vous me dîtes... c'esi-à-dlre que Je ue cum- 
preods pas comment il peut se faire que voua ssobies tant de 
choses en en Ignorant tant d'autres... •— mais, a présent, 
voyons, Je me reconnais Ici... nous sommes à la mare aux Bi- 
ches, entre Baisgny et LalgnevUle. Qui m'y a amené f 

— Ilot et mon valet 

— Ab I Cet homme est votre valet ? 

— A votre service, mon Jeune seigneur. — dit Mare Bélier. 

— Et pourquoi sommea-ootM Ici? reprit Juan. 

— Mais nous sommet ici, parce que nous allons à Paris, re- 
partit Flne-Mouche. 

— A Paris? Mais du tout, Je veux retoorner à Bruuil, ooLm 
AU Peilt-Ca-stel. 

» Qu*«it-C6 que le PeUt-Castel ? 
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«*• Cett U mtlton qo« J*babit«te, la maison de non enclei 
Ty retrouviTal uea cuusiDs, Lui:< êt Ft^rnando... mon brare 
Uuud (tarctinc^. ec, avec eux... ob! avec eux. il faudra bien 
que Ja dé<*uuvre le l&Hm qui a fait tuer jic» femlsl — ^ Aliüoai 
veuez-vun» . mesMeum? Oh ! Je «utx fort à celle heure l Je ne 
fouffre (><usl Me* cbers l.tiia et Fernando I lia belle Cbria- 
linal Combien lia vont pleurer I liais le corps de mon onde* 
celui de Itamon... où aont-ila? Dana le ravin encore. Noua 
prierons dos paysans de les rapporter avec nous au l'eUt-Caa> 
tel, n*est-ce paaT Ch bien! qu’auendes-vous, mesaleura. voua 
ne veuea pasf Vous refuses de m’accompagner à Ureull Soit! 
J’irai sans tous... adieo... et, qui que vous soyt^. et je le ré- 
pt'te. bien que Je ne compreuoe pas quel rble vous aveajoué 
tout c^ila... merci. 

Juan »'6uiii levé ; il s'approchait d'un des chevaux attachés 
i un sanie au burd do la mare... 

Ualtf Fine-Uoucbo fit un geste , et Penfam. soulevé comme 
une plume par les rubuKies mains de Uarc 0<^ller, revint , en 
décrivant une parabole, se reposer au point d’où il était 
parti: en face de Pavenrurier. 

Il fruijça le sourcil, furieux, honteux surtout de la façon fa- 
milière dont le gros valet a’éiait permis de >e traiter. 

— Qii'K»i-ce7 dit-il. s'ailres'HUit à Fmo-Mouübe, pourquoi 
m'enipéclif'Z-vous de mmitpr à ctievsll 

— Farce qu’il est oecossalre que noos causIODi encore une 
BiDUte auparavsnL 

— Que nous causions T 

~ Oui , que unus réglions ensemble noe petites affaliva, — 
Et , eucure uiip fois, si vous y meUpx de la bonne vuionté, 
co dont je ne doute p^s, car vous me |>sraiasca ôiiv fort fnieU 
1 geut, — cela sera u^-vlvement leruuué. » Voua m'é- 

'JOUU-XÎ 

— Jo vous écoute. 

Lh bipu, ntoii jouno msftre , Je vous le réirère ; Je sols 
complntemeni Innocent, ainsi que mou serviteur, de tout le 
sang réjuiidu ce soir, et il y a c>'ut i parier contre un, je 
crois pouvoir vuus l afSi mer enirore, que vous me devez une 
fière ciuudci e i<uur vous avoir tire d«a pattes du cUenaf>ao à 
Pwii cievé. O-W po>é, je vous avouerai en toute bunniité que 
c«! nVsi pas sans un ^'raie motif que Je me suis occupé de 
vous. (Juel e>i ce motif, ceia ne vousn^ganiu pas. Ce qui vous 
"i.ûrvMe, ^ en tn'int>Te!i!i.iiit nioUmème au suprême degré, 
— c’t'st votre compiéie soumis>iuu à ma vulonié, et ma 
vuioutù i*'‘t, borj pas ipie vous rftnurni«'X à bri'Uil le-ikK:, mais 
q.e vuus me luivpz i l’a ts. (Ujnseiitez-ioua donc à me suivre 
de bonne gmec... en me dnim^nt voire parole de geutiU 
nomme que vous ne cberi’berrz nasi fuir pendant le voya?p.« 
et voici un cheval à voire df'ivositioo. Hienx encon* : voue 
i-bft-tl, tout eu iralOi'anl, de ui’appreodre où et clici qui vo- 
tre oocle et vos amis vous conduisaient... d’après ces ren- 
^igijfiuHnis dont je me aervi''al, hietitéi f -ui-étrevous proo- 
vvrmi-Je que , tout eo ayant l’air de vous vioteuier , je vous al 
été fort utile. 

fat dit I que répoodex-voust 

Juan était redevenu p&le , ses maioe te crispaient convulst- 
Tomem, son oeil étlneelsiC. 

— Et S) je ré|Hmas que Je refuse de voua euirre à Parlai 
fit-il. 

Fmo-Mouebe aourlt. 

— J’en w>ral désolé pour vous... et ponr vons seul, reprtt-ll, 
car, malgré votre refus, vous ne m’eo suivrez pas moins. 

<— Comment celai 

~ Ob 1 moa Dieu I d'une fsçnn tout élémentaire. liée 
mains liées, un b&illon eur la bonebo, et tenu dans les bras de 
Uirc Délier, mon vaieu • Et vous avrs pu voir tout à 
l'heure qun lonutue Marc Oéb<’'' tient... Il tient ferme. 

> Les bras licsl... Un bad<on sur la bouche I Mais o’eet 
cirai qu’on transporte Je* criminels, 

— Les criminels... et sinal enfants mutins. Oh! Je sots 
traurtullle : pertoiine, sur notre psxvagt-, no trouvera ft redire 
i la reatiP'^re dc.nt je serai ctu»é vous ramHni'r S vos parents» 
D'ailleurs, la nuit, les curieux s^mt rams; et puis, Usre Bélier 
et mol, DOua doos eoucioos médiocrement dos curieux 



Allons, que déeldes-vooe, moo Jeune emir Que tous me 
don nos votre parole de zie pas tenter de vous échapper, n’est- 
li pas vrai T 

Juan hésita. La premlon exercée sur lui Irritait sa fierté, 
liais II ae dit qu'il n’avait rien à gaguer et qu'li avait tout à 
perdre en ré^isisnL 

— Je vous donne ma parole, répIlqua-t-U* 

— Très-bien. 

Mais quant à des renseignements... n'eu eepém anemi 
de mol. Amis ou ennemis, et, quoi que vous en disiez, voire 
conduite , à ontte heure , me prouve que vons ètee plutôt du 
nombre des derniers que des premiers, — smli ou ennemis, 
Je VOU.V le jure, dèa rec instant. Je ne vous adresserai plus uo 
mot ! plus une syllabe t plus on signe I 

— a vetre aise ! Je trie passerai de vous pour sons obliger, 
voilà tout Sur CO, à cheval, metwlennil II doit toucher dans 
les environs de diz heures; avautia fin de la nuit, il faut que 
nous soyons à Paris. 

Juan a’éialt élancé en telle. Fidèle à sa promeese, petvdant 
tout le voyage, II ne manifesta pas la moindre velléité de se 
dérober par la fuite au Joug de ses singuliers osiis. Du reste, 
il avait rf n*>cbl à ceci encore : on le conduisait à Paris; or, 
n’était-ce pas à Paris qu'il était attendu |var ce perent, dn la 
part duque! Ramon Glménet était venu le civercher 4 BreoU- 
le-SeoT Eh blenl une fuis 4 Paris... Il avisersitl 

Vers doux heures du matin, suivant le vœu de Flne-Mou- 
che, nos voyaspurs entraient dans la capitale qu’ils traver- 
saient dans la direction de la Seine. Juan regardait autour de 
lui , 4 la clarté de la lune, cuite ville inconnue qu’il lui était 
donné de voir, —4 peu près, — pour ta première fois, dans 
de si slnruliéres conditions... Arrivés au bord de la rivière, 
en bas du Louvre, un bac trans|K>rra les trois cavaliers sur la 
rive gaucho, 4 l'ancien /frvrr-as-Ptrrf, ou quai de la Reme- 
Uargueriie, — ainsi nommé 4 cause de rhôtel que Mar- 
guerite de Valois y avait fait coustrulre rue de Seine, rue 
voisine de co qnaf, sur l’emplacement du petit Pré-aux-ilierea, 
— Derriéro cet bétel, se gioupaient qne>qn«>s maisoimettes. 
Fine-Moiiclte heurta 4 la porte de l'une d’elius; uo homme 
ouvrit, un vieillard d'assez bonne figure. 

Iiiiitaiii Fine-Mourhe, Juan ei Marc Délier pénétrèrent dans 
une petite cour moussue et sautèrent 4 terre. 

— Vous mettrez ces chevaux 4 réctirie, François, dit 
Fine-Vuuche au bunboujmt;, qui paraissait avoir charge de 
gardien du ll'*u. 

— Oui, maître. 

— Et si vous n’avei ni fbln ni avoine Ici, proenrez-vx 
on an plus vite, ec ne tes mènairez pas, car c*m pauvrer 
animaux doivent avoir besoin de nourriture ; Ils ont rudemeui 
travaillé aujourd’hui. 

Et vous, mon J»*uno M*lïrrieur, seriez-vous fiché de casser une 
croûte avant de vous reposer 7 

E'éult Juan que l'aventurier Interpelliit en ces termes, 
tout en pr>'uant une lampe des mains du gardleo et un -r. 
dirigeant vers uo escalier, 4 cage ouverte, donnant sur la 
cour. 

Juan ne répondit pas, ne broncha pas. 

— Ah! ab I c'est vrai, poursuivit Fine-Mouche en souriant. 
TOUS avez juré de ne plus nous parler, liais nungt-r, ce 
u'est pas parler, et quoique ce que j’ai 4 vous ofTi-ir ne soit 
peut-être pas digne de vous, vous auriez tort, pourtant, 
âe le mépriser. A votre ftge, U est malsain de rester l'esio- 
mac vide. 

On avait gravi nne vingtaine de marches, on entra dans 
une pièce meuh'ée d’un lit, d’uno table, d'un bahut, d’un fau- 
teuil et de deux escabeaux. — Tout cela fort simple, mais 
propre. 

— Voil4 votre chambre, mon gentilhomme, dit Fine-Mou- 
che. 

Et 11 continua en Indiquant, du doigt, le babut 4 Marc 
Bélier ! 

— Ouvre ce coffre, ami Marc, et üres-eo les provisions de 
bouche. 

Les provisions de bouche consistaient en uo p4ié, non 
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coiM eot4ind, UD morceau de fromage^ du p;uu tt t^uaire 
buutftillea de vin. 

— Huro! homi fit Htre Bélier, qui dfapoalt, ertisteaent, 
le tout sur la table ; par les cornes à papa* voiUi des victuail« 
les fièrement appétlaaames ! — Maître? 

^ Quoi? 

— Est ce que J'aurai le droit.. « quand le Jeune gentil- 
bomme aura asUaTait son appéUt, — de satisfaire le mien 
à mou tour? 

-- Tu le demanderas à moosleor, amt Uaro. 

» Abt.« Je le... — Mais ai monsieur se veut pas me le 
dire? 

~ Bah ! il se sera pas si croel ! — A présent, messieurs, 
TOUS aves oe qu'il vous faut : de quoi déjeuner, un Ut pour 
voua, mon Jeune seigneur, un fauienil pour toi, Marc. — Au 
revoir. Je vais déjeooer et dormir aussi de mon cOtél 

— AU revoir, maître. 

Marc Bélier reconduisait Flne-Mouche vers la porte. 

— Pardon, monsieur, fit ?uan, en retenant, d'un geste, l'a- 
venturier qui e'arrèta aussitôt., avec un nouveau sourire; ~ 
un peu goguenard, oeluMA. 

— Oui , oui , poursuivit Juan , qui ne fUt pas dupe de cette 
Ironie, vous rallies parce que voua vous imagines que le ai- 
lenee que Je me suis imposé me pèse déjà. Vous vous sbuses, 
monsieur.,, ce n'est pas parce que Je suis las de me taire que 
Je parie, c'est parce que rbooneur me l'ordonne. 

— t'boooeori 

— L^onneur. ?e voos al donné ma parole que Je n'esnye- 
rais point de fuir pendant notre voyage, et J'ai tenu ma pn>- 
mease, n'est-ce pas? 

— Sans doute. 

— Bien I liais le vojage est terminé, nous sommes à Parla. 

— Et puis? 

— Et puis... Je me trouve donc par le fait relevé de mon 
eermcnt, maintenant, et s'il me ptalt de m'échapper, — 
comme c'est en eflct mon intention, — vous n'aures donc pas 
à m'accuser, — voilà ce que J'al trou à vous dire, — d'avoir 
fcrfait à la loyauté. 

Fine^Moucbe considérait l'enfant, non plus en se moquant, 
mais presque avecadmlraUon;Marc Délier, lul-méme, bien que 
peu eeosible. de sa nature, à cerulnes délicatesses de senti* 
ment, demeurait tout saisi. 

EoAo, se courbant dans un salut, profond, respectueux : 

— Mon Jeune seigneur, dit l’aventurier à Juan, Je n'aurals 
pas toutes raisons ^ croire qu'un sang noble coule dans vos 
veioee que ce que vous faites, en ce moment, me l'afOrmersit 
de la façon 1a plus péremptoire. Merci de votre avis., il est 
vrai, vous êtes relevé de votre sonnent à cette heure, et si 
vous parvenles à vous échapper, Je n'aurais pas à voua accu- 
êer de félonie. Mais c'est Justement quand on apprécie à sa 
valeur un bijou précieux qu'on tient à oele point perdre. Or, 
Je D6 vous empêche pas, si bon vous semble, d'essayer de 
vous enfuir; mais Je vous avertis, à mon tour, que Je doute 
que voos y i^usslssies, attendu que mon valet, Marc Bélier, 
ci-présent, a l'ordre formel de ne vous point quitter une mi- 
nute, tant que vous babitens cette maison... et qu'il n'est 
pas probable que vous veoies à bout de déjouer ta vigilance. 

Sur ce, mou Jeune seigneur, bon courage, et surtout pa- 
tience. Je ne vous veux pas de mal, croyes-moi. — Et au re- 
voir. 

Fine-Mouche n'était plus là. — Marc Bélier lorgnait, de re 
chef, le pâté, le fromage. — Et surtout les boutelileet 

— Buvet, msnget,monsnii, dit Juan, de son timbre de voii 
le plus doux. Parce que je n'ai pas faiiUp mo^ ce n'est pas un 
motif pour que roua Jeuoiei, vous 1 

IV 

Près é« la aère. — Le dWlIe de aarebeod que c’étaH que 
M. Jeu U QttU. — Pitte-Monebe est coiiut. 

Es sortant de la maisoDaette du quai de la Reine-Margue- 
rite^ — sa petite maison particulière, pensons-nous, sou 



rturu ue garçon, — Fine-Vouehe tétait acheminé do côté de 
la Porte-Dauphine... là où hablult sa mère. » Après les af- 
faires, non pas le plahtr, pour lui, mais le boebeor. Il ne 
marchait pas,.. Il courait. Et pourtant, ii devait être bien fa- 
tigué, notre aventurier, à 1a suite d'une Jôiiroéd telle que 
celle qu'il venait do paaser 1 Mais fl n'avslt pas vu sa mere 
depnls untôt vingt-quatre heoreei Est-ce qu'il songeait à u 
fatigue 1... 

Un type, n'rst-ce pas, que ee garçon? Et un type qni. t 
somme toute, mérite bien quelque sympathie, en d<^it u*î 
mauvais côl^ que nous sommes en droit de lui supposer. 
Certains amours ne peuvent exister dans une âme réellement 
vicieuse et avilie. L'homme qui aime sa mère do sera Jamais 
on méchant, dans l'acception littérale du mot 

Il faisait petit Jour quand Fine-Houebo, — ou plutôt Valro- 
tin CalIIat Ici, — arriva à la Porte-Dauphine. Gertrode, U 
vieille servante manlteuse, était à sa fenêtre; elle s'empn^ 
de descendre au devant de son maître — Elle avait un air 
mystérieux, presque Inqolot 

— Qu'y a-t-fl? demanda Valentin. 

— Oh! monsieur, votre maman est furieuse contre vouai 

— Furieuse I Pourquoi? 

— Parce que vous aves passé la nuit dehors. 

— Mais, Je l'avais avertie. 

Ohl ça ne fait rien. Elle o*a pas fermé reefl de la nuit, 
à ce qu'il parait, et tout à l'heure, quand elle m'a entendas 
me lever, elle m'a bien vite appelée pour me demander ai je 
savais oà vous éües, et... 

Valentin n'écoutait plus Gertrude ; II montait prèe de si 
mère. C'était vrai; la vieille aveugle n'avait pas pu reposer 
une minute, en l'absence de son fils; au bruit de eon pas dans 
l'escalier, elle poussa un cri de Joie. 

— Oh! vilaine! vilaine! disalt-li en rembraseant Ahl c>rt 
ainsi que vous êtes raisonnable I Je vous préviens que mes 
affaires me retiendront dehors et vous vous tourmentes 

Ce n'est pas ma faute I 

~ C'est peut-être la mienne? 

— Enfin, d'où viens-tu? Pourquoi n'est-tu pas rentré ? 

— Parce que Je n'al pas pu, probablemeuL 

— Ce n'est pas une lépoose, cela. 

— Mais je vous demande pardon, c'en est une.,, et unt 
excellente. 

— Excellente pour toi. Oh! vob-tu, Valentin, je te Pal déjà 
dit t je ne m'habituerai Jamais à cette existeucei.. je ne com- 
preodral Jamais que le métier que tu as choisi t'oblige A pas- 
ser une nuit sur deux, au moins, loin de ta maison ! 

— Mère? 

— Qu'est-ce? 

— Je suis un peu fatigué..7 

^ En effet, tu as les mains brfilantes! Ohl mou Dleo t Ta 
es malade, peut-être! Voilà ce que c'est de... 

Non; je ne sols pas malade, mais. Je vous le répète. Je 
suis las. Au lieu de me gronder, savex-vous ce que vous dé- 
cries faire? Tandis «u6 vous dormiries, — que vous rattra- 
peries votre nuit p‘*vauo, — Je ferais ou somme de mon côté, 
près de vous, doue ce ftmteuii, ma tête appuyée eur votre 
cireiller. Hein T 

— Quelle Idéal Pourquoi oe pas aller te mettre dans ton 
lit, plutôt? Apres cela... si tu n'es pu trop mal daae ce fau- 
teuil, au fait! 

— J'y serai comme un ange. 

— Eh bien! soit; au moins Je Kral sûre, de cette façon, 
que tu n'es pu encore parti courir... Allons! pose U tèto U. 
près de mol... bien! Oh! mon Valentin adoré!... ^Allons, 
décidément, tu ne veux pu me dire... 

— Ab! mère, al nous causons toujours, noos ne donniroo$ 
Jamala 

— Cost Juste 1 Je me tais t Je me talst DorsI... dorai... 

Vaincu par la fatigue, Valentin a'étalt eodormi en effot. 

Quand 11 se réveilla trois heures plus tard, la vieille aveugle 
reposait encore profondément, elle. L'aventurier déposa un 
baiser sur ce front rasséréné, puis, marchant sur la pointe 
du pied, U quitta la chambre matemolle et entra dans la 
sienne,— contiguë, ^pouryprendre, dans un eoflVe, lanootre 
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^qMI ftvftit st adroftement •oostrafta, IVant-Tefllei à rbonma 
iDasqaé,à la Uveme du Chat-qui dùrt. Cette montre. — 4 
te$ et à rome de rencm&e, le seul genre û'éckef peinent connu 
josqu'ftu milieu du d«x<eeptlèa>e ■iëcle, — était eo or. avec 
cadreo d'émail, et asses arUBiemeot ciselée. Daoi Tintérleur 
de la botte était gravé ce nom. aulvi de celte adresse : Jea 
k Qnen, né SahU-Êloi, su (^and-Saint-ÊUti, 

Valentin déjeuna prestement ; puis, après avoir annoncé à 
Gertrude qu'il reviendrait dans la Journte, Il l'achemioa vers 
U rue Saint- Élol. sise dans le volalosge du quai dea Orfèvres 

M. Jean Le Queu. orfèvre borioger, embéguiné dans aoe 
torte de vaste taouppeiande qui lui servait de robe de cham- 
bre, assistait à l'ouverture de sa boutique. — la dite ouver- 
ture opérée par un apprenti, — lorsque Fine-IIoucbe se pré- 
tenta à luL 

l'o homme d'une aoixantalne d'années, H. Jean te Queu, à 
U mine retorse et rusée : quelque chose entre la fouine et le 
renard. D'ailleurs poli au possible. Il éta son bonnet, et d'une 
voU mielleuse t 

— Ou’y a-t-ll pour votre senrlcc, mon geotnhommet 

— Nous allons vous conter cela, maître, répliqua Fine 
Mouche. Hais d’abord, — il montrait dn doigt l’appreiiU, — 
«suce que ce garçon ne pourrait pas nous laisser seuls un 
lostantT 

— Comment donc! — GrlTot, va-t'en on peu, petlL 
■note près de ma femma. 

L*ippreoti i^ea fbt. 



~ Maintenant, si monsieur veut prendre U peine de 
seoir. Monsieur ne vient pet pour acheter, je vois ça, «aU. 
pour vendre, peot-étreT 

^ Pas plut pour L'on que pour l'antre* 

— Abl 

— Je viens pour vous demaztder dee renselgoeaeota, 

^ Des renseigoementst 

— Mon Dieu, oui. J'ai... tiré dernlèremeot cette montre, — 
fabriquée ches vous, — do gousset d'ooe personne donc je 
désirerais conoaltre le nom. Pouvet-vous me dire ce non? 
Oui ; voici un écn d'or pour votre peine. Non ; bonjour. 

On s'étonnera peut-être du sans-gêM avec lequel Flne-Moo- 
che avouait à l'orfèvre horloger la manière dont 11 s*étalt pi^ 
curé un do ses produits. Mais, à cette époqoe, trlsteneot 
célèbre par une perversité, one oorropOon, poussées prmia 
à l'éut d'usage dans toutes les clasaei de la société tnù~ 
çaise, les marcbsodi parisiens ne restesblaleot guère à oa 
qu'ils sont aujourd'hui. Aufourd'hol, le plot pauvre bootS- 
quier auquel un lodivlda tiendrait le langage que noos prê- 
tons à Fine-Mouche, commencerait par appeler on sergent da 
ville pour happer au collet cet Impudent filon. En ifiül, 
tait dilTérent. Maître Jean le Queu commença par sourira 
lUi, en entendant ce langage, et à sourire d'autant plus 
agnlablemeot qu’en même tempe qu'on lui présentait la moa- 
pour l'examiner, on avait exhibé l'écn d'or, — récom- 
pense promise de cet examen. 

— Boni boni Bt-lJ. bofJ_. Mon.j«ur . ki moUli pour tu. 
enrl«ttir 
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^ Ct)»; pottsibitL 

— Eb »[en ! mais, rien cto plus facile que do MUsfalro U 
cortotico de mocsleur. 

— A nonoiite. 

»> Cei>o mooire, fabrtqaôo dans mes atellora, on eOet, — * 
Qoe beUf et bonne montre, monsieur, — Je l'ai vendue, pas 
plus tard ;)ue la oemaiDo dernlOre, — ce n'est pas vieux, — 

Le borüuular t'était ioierrompu court. C'est quc^ tout en 

eooaidèrint la nentre et en parlant à PJoe*Uouctke, ü i*étall 
aperçu «( 0 *il avait déposé prés de ce)ui>ef, sur une tablo, une 
petite aguiére en argent, qn'll était en train d'épousseter 
lorsque «a singulier client était eutré dans la boutique,, 

— Pa/tloo, reprit -11 co se levanL 

Et il fila mettre l'aiguière en lieu de sûreté. 

Fine- touche oe put relc^nir un sourire. 

— Vu 4 S avua de l'ordre, naître l.e Uueu, dlML 

— Il ^ faut, monsieur, il en faut 

— Sa -U doute. Cependant, votre petit rase ne risquait rien} 
Je ne tf-fiKutlc pas ches 1er marchands» 

Et l'e^eutorier ajouta à mi>voIx i 

^ Dhii que, la plupart dn temps. Je sols en droit d*p (m 
vaiUn comme ailleurs. 

L'orfevre était revenu à sa place. 

— Ceat égal, <Ut*U, U est inutile de tester le diable, n*est-oo 
pas? 

— Ob! complètement Inutile I — Hais, à p.ésest, voyons.,, j 
celte montre, vous Paves vendueT... A qui? 

— Je l'ai vendue. Il 7 aura domain... non, aprés*dema{n... 

— DOD, Je disais bien i U 7 aura demain huit Jours, à H. le 
baron de Végoleu 

— 1.0 baron de Végols. AhI shl et qu*est*€e que o'est que 
le baron de Végolet 

— Dame... c'est on geaUlbomme qui fréquente plus les bre* 
laos, Je crois, <|ue les salons du Louvre. Au rc«(e, Je n'ai pas 
à me plaindre; U m'a payé... o'eat i-dire il... non; o'est sa 
cousine, la coœtesae de Flavièree, ches laquelle U demeure, 
qui m'a eoldé cotte montre... 

— Ah t U a pour oousioe une comtesse ebex laquelle il de- 
meure Y 

— Oui, rue du Temple, près de l'abbaye de Saint-Martin. 
Un magnifique hôtel. Nais pas al beau encore» pourtant» que 
o^ul do marquis de Hontglas, son oucle. 

— U marquis de MontglwT M, de Yégole est le neveu du 

marquis de HoniglaaY I 

— Oui, monsieur. — On vrai grand seigneur, coloMèr... ^ 
Etriobe!... Oh! Je le roamls aussi..., et II me demanderait | 
touteo mes marchandises à crédit que Je les lui donnoraiSH. i 
Eh I eh t ce que Je ne ferais pu avec la neveu. 

— Et, est-ce que le neveu doit hériter de PoncleY ^ 

— Il l'espérait, monsieur... oh! il l'espérait bien! HaK.. 

— Comment, monsieur oe conoatt pu cette histoire Y On ne 
parle que de ça dans tout Paris depuis avant-hier? 

— le la connais peoçétre. N’importe I Faites comme si Je 
oe la eoonal5»als paa, 

— Bh bien... — c'est que Je no la sais pu tout au long, | 
mol; vous concevea? Quand ça no vous intéresse pas pereou- [ 
neUésBOQt. Rufin, il paraîtrait que le marquis de Uontglu, qui 
avait une fille... qui avait disparu... parce que le pôre lui 
avait tué son amant qui était aussi son mari... — un Espa- 
gnol, — il paraîtrait, qu'aprîts trciie ans, le marquis s'rat ro- 
peut! d'avoir été un peu... vif, dans cctle affaire. Pour lors, il 
a réuni un tas de gens... tous ceux qui ont voulu venir... sei- 
gneurs, bourgeois et populaire... et il leur a dit comme ça : 

• J'ai du chagrin... s'il y a quelqu'un parmi vous qui puisse 
m'apprendre où est ma fille, ça m'obligera. ■ Pour lors, que 
quelqu'un qui était 1&, — > un Espagnol cucoro, l'ami do l'au- ; 
tre, — lui a répondu : « Votre fille, monsieur le marquis, elle j 
est morte, mais ne vous d<'»péchc 2 pas trop de vous lamenter, \ 
car si vous n’aves plus üo fille, vous avea un petit-fils... le fils ; 
de votre fille... et, si ça vous oblige, J'irai vous lo chercher. » ! 

Que, là dessus, le marquis a'est déj>ôché de crier : ■ Allex 
oe chercher mon petit-fils tout de suite! tout de suite! • 
Hais que ce pauvre homme, — 11 est très-âgé, le marquis de j 
Uootglâs, — a été tellomeat saisi de cette Donvelle» qu'il on I 



, est tombé malade» et qae» depuis ce Jour-U, U ne bouge plus 
; dé son hôtel 

I — Hais l’Espagnol n'en est pas moins parti» sans dontaT 
' — te seigneur Ramoo Gimènet. Certes, 

— Ab ! il s'appelait Kamon GimènesY 

— Il s'appelle Ramoa Gimèues... — ça ffl*â frappé ce nom» 
parce que j'ai fréquenté Jadis... 

— Après, après. U n'ost pas parti ssol? 

— Oh 1 non ! Il est parti avec trois hommes d’armes, le vieux 
valet de chambre du marquis, — un brave homme que Je 
connais depuis des années, — et un autre domeatique. — Et 
ToUât le marquis attend son pctît-flis. Mais vous oomprenes 
que. par suite de cet événement, lo baron de Végols ne doit 
pas être radieux? Üu moment qu'il y a un héritier légitime, 
bonsoir... lui et sun cousin, le comte de Cbalais, n'ont pins 
droit â un denier dans la saceoBsion. Le comte de Cbalais s'ea 
moque, sans doute, loi... Il est riche... autel riche que M. da 
Montglas! Mais H. de Végole. o'est dilTérent. Il comptait évU 
demment sur cet bérltagn pour se remonter à neuf un de ces 
matins. Eh ! eh !... ce qui prouve une fols de plus qu'on a tort 
le plus souvent de compter sur les souliers d'un mort pour sa 
chausser, eht ehl... — Monsieur n’a plus rien â me deman- 
der; Je m'eu vais rappeler Grivot, pour qu'il achève d'ouvrir 
la boutique, car l'heure s'avance. 

Depuis quelques secondes, Fine-Mouche ne prêtait plus at» 
tcnliun aux paroles de l'orfèvre; renseigné, et renseigné de 
la manière la plus satisfaisante, Fine-Uouebe dressait Inté- 
rlouremeet ses pians de conduite. Cependant, lorsque M. Le 
Queu se lova, rappelé à lut par ce mouvement» raventurtor se 
luYS à soa leur et, prenant son chapeau t 

~ £h bleu ! Je vous remercie, maître, dit-U. 

• Il a'y a pas de quoi» mon geaillhomme. J'aurai toujours 
grand plaisir, à l’occasioa, ot au mémo prix, â... 

~ A m'ôire agi^/>ole» Je vous crois. Mais.., — vous Aies 
distrait, maître? 

— Coomes' i Jo suis... 

— Oui. & 'a montre... la montre qui servi à venir vomi 
trouver, r/ donc est-elle ? 

— Ab t par Noiro-Oame, c'est vrai... étourdi que Je saisi Je 
TuvaU tniae, par mégarde» dans ma poche» — Li voloJ» 
Exuuses-moi. 

— U n'y a pas le moindre mal 1 Adieu, maître Jean Le 
Queu. — Ab! un dernier mot : tout coci entre nous, o'est-ce 
pas? 

— Quoi! tout ceci? 

— Ma visite... mes questions? 

— Oh 1 soyei tranquille ! 

— A la bonne heure I C'est que. Je vous prévteniUM J*al le 
earoclère le plus susceptible; autant Je suis aimable aveo qui 
me sort, autant Je le mils peu avec qui me nuit. Donc, bouche 
cousue, c'est convenu. Au revoir. 

Fine-Mouebe avait quitté la boutique du trop distrait M. I,e 
Queu; il se rendit Immédiatement A sa petite maison du quai 
de la Reine-Marguerite. 

Mare Ih'ilier le reçut sur le seuil de la efaambre oû son mat- 
tre l'avait laissé avec Juan. 

— Eli bien? Imcrrugca le maître. 

— Eh bien! monsieur, Ü s'apprivoise!... Ohl c'est un 
agneau niaiulouant... 

— il a déjeuné avec toi ? 

— Nun; — 11 n'avait pas faim, m'a-Ml dit. — mais 0 s'est 
couché... et U dort encore couimo un loir â cette heure. 

— Bon ! 

Fitie-Uoucho entra dans la chamhrc. Étendu sur le Ht, Juan 
paraissait, en effet, plongé dans un profond .sonimoll. l.'aven* 
turier corrsldéra un In.stant, d'un cell avide, l'enfant, — comme 
un braconnier considère la superl>e pièce de gibier qu'il vient 
d'abattre... calculant en lui-môme, par avance» le bénéfice 
qu'il on tirera... 

L’histoire éternelle des châteaux en Etspagne. — Ftne-MOQ. 
cbe était bien fin» bien malin. Et pourtant II s'y laissa pren-> 
dre comme un autre. Tandis qu'il couvait ainsi, du regard, 
«oa Mrdrsos, ea se disant ; s 11 me rapportera eon pesant 
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d’or! » lî ne rtt point qu’i tr#?ers ses cils abatefs, lo ner- 
cireau , le gue^taot» lui répondait : « Je no suis pas mort: j’al 
toQjoors mes ailes; tu no do tiens pasi 

V 

Lt pr^enmir RpUt^do». — C niwn^nt W Troî*-r.nrfttini^ causS* 

7*al iwc te mar<)uii lie rt cnmineol Fioe- 

Moache oe p«ri)]( on mot de cet entretien. 

Cétalt le <** mai, le premier jour du mois qui ramène Ta* 
rootjr et la rfe. Célébré par l’antiquité, ce Jour est re^té tonp- 
temps en honneur chez les nations modernes. Le U' mai, au 
dlT-septiéme siècle encore, en France, on plantait devant la 
maison des personnes distinguées un arbre ou un gros ra- 
meau de verdure qu’on appelait mai. A Paris, c’était dans la 
cour du Palais, sous l'emplacement du vaste escalier qu’on 
volt aujourd’hui, que les clercs de la boa:icbe plantaient lo 
mtfi. François I*' leur avait acconlé, À cet effet, te privilège de ' 
faire coiqier dans 8t*s forêts tel» arbres qu’ils choisi'»2JciJ4, et, 
en coosérjuence de co droit, tous les ans, vingt-cinq clercs du 
Palais, dans de riches costumes et entourés d’un nombreux 
cortège, se rendaient dans la forêt de B»>ndjr,où Ils marquaient 
trois chênes, l'un de.silné & la cérémonie, les deux autres 
qu*(H) vendait et qui contribuaient & payer les frais d'un spleo- 
lilde festin. 

Cétalt donc le I*' mai; Paris était en fête, Paris retentissait 
de cris joyeux* 

Assis dans un grand fauteuil, prés d'une fenêtre de sa cham- 
bre à coucher, le marquis de Ùontglas écoutait, sans les en- 
tendre, ces bruits allègres, comme fl suivait de l‘celi, — saus 
en suivre de l’esprit lo sons, les lignes d'un gros livre ou- 
vert sur ses genoux : VAncin et le yonreau TeetamenU 

Hais abattu par la maladie, dévoré d'înquiétudo et d'Impa- 
tlcDce, le vieillard n'étaJt-il pas excu.vable.àceiie heure où il 
d mandait au Livre det livres — c'est Qi.ateaubriand qui l’a 
fioinmé. — la force et la consolation, do ne pas 7 voir co qu’il 
v cherebaiL ^ 

In valet parut. 

— U. le procureur Delavcnne demande ai monseigneur veut 
le recevoir, dit-il. 

M. de Montglas répéta distraitement : 

— H. Bôlavenne? — Et, se souvenant : — Ah! celte per- 
sonne qui D*a écrit il y a trois Jours et dont J*ai remis la vi- 
site à aujourd’hui! — Iniroduinex, Christophe. 

U domestique s’éloigna pour revenir aussitôt anconcer ; 

• U. Bolavcnno, procureur au Parlement. • 

Et... Et Fioe-lioucfae fut IntrodulL Olil Fine‘^foucbe mé- 
connaissable sous scs habits d'officier de Justice; Ftne-Mouclm 
fliÇé de soixante-dix ans; Flno-Moucho courbé, cassé, ratatiné. 
T;ès-propre, d'ailleurs, tr^-soigné; un procureur qu'un 
grind seigneur pouvait recevoir. 

^ Monsieur le marquis, nasilla-Ui), c’est mol qui at eu 
Pbonoeur... 

~ De solliciter un entretien pour uno affaire de la plus 
haute Importance, assurlet-voua. Je sais! je saisi Prenez la 
pcloe de vous asseoir, monsieur, et parlez? De quoi s’agit-il7 

M. de Montglas s'exprimait d'im ton brusque, saccadé; et, 
coQitne géiiô par cct accueil, le visiteur ne semblait pas très- 
empressé de se rendre à i’invilaUon du marquis. Ce dernier 
•'aperçut de l'improsslon qu'il avait produite, car Ü reprit 
d'une voix plus douco : 

— Pardon, monsieur, mais non-seulement Je suis très-sonf- 
Irant depuis quelque temps, — et c’est même à cause do cela 
qoQ J'al ajourné celle entrevue; — mais encore, j'ai de sé- 
rieax sujets pour m'occui^r lo moitis possible, en co rno- 
ment, de questions d'argent.. 

Et c'88t une do ces questions qui vous amène. Je suppose? 

Fine-Mouche Delaveuno secoua négativement la tète. 

Du tout, monsieur le marquis, rcpartit-il. Co qui m’a- 
Bèoe a rapport à dos choses de cœur. 

~ A des choses de cteur? > 

— Oui, monsieur le marquis. Vous êtes dans l'attente de 
®onâlt‘ur votre peüt-flis, n'cat-li pas vrai? Do monsieur voire 
pcUl-fils, que l'ancien écuyer do son j>èrc, le schor Ramon 



ni 

Gimènes, eaC allé quérir à une qulozaloe de Heues d'iol, en 
Deauroisis. Et c'est celle aUente,..qut se prolonge de manière 
à vous surprendre... qui ajoute à votre malaise pliysique en 
entretenant dans votre &mo une cruelle agitation. — Me 
trompè-Je? V 

M. dû Montglas écoutait et regardait, étooné, le procurenr. 

— Non, monsieur, non, reprit-il, vous no vous trompez 
pas. C'est, en effet, parce que celui qui m'a promis de me ra- 
mener mon petit-fils tarde i réaliser sa promessOt que Je suis 
inquiet, tourmenté. 

— U est certain que depuis quatre Jours, aujourd’hui, qu'il 
est parti, le scAor Cimènez devrait être revenu 

— Assurément... depuis quatre... — vous avex rais-on, 
monsieur : il y a aujourd’hui quatre Jours qu’il est parti... — 
liais comment savez-vous?» Vous connaissez lo scAor Gicnè- 
nez, pcut-êireT 

•— Non, monsieur le marquis, non. Je ne le connaissais pas. 
Sans ccia... 

— Sans cela? 

— Mon Di«u, monsieur le marquis, si vous daigniez le per- 
oiriire, au lieu de nous livrer de la sorte à uno conversation 
heunéo, décousue, et qui, par cela môme, aboutirait diffici- 
louicnt à uno conciuslon... satisfaisante pour tous deux... Ju 
commencerais par vous expliquer, en quelques mou, le but 
de ma démarche. — démarche où Je ne remplis, au surplus, 
qu'un rôle liitermédiaias — Il est bon, avant tout, que voua 
soyez instruit do co détail. — C’est au nom d’une tierce per- 
«mne que Je suis ici : c’est pour débattre et régler scs luié- 
réu que Je m'adresse & vous 

Doue... 

Fine-Moucho, ses prol/gomène$ posés. » Ah! damel tl ne 
s’étale pas déguisé pour rien en proesreuri — FIue-Nouche 
allait enfin, au nom do la tierce personne, entrer dans le vif do 
la question par lui préparée de longue main... 

Et, bien qu'on no prévoyant pas encore où l'homme de 
loi voulait en venir avec ses d^bate d’inféréU, averti par un 
secret instinct, M. de Montglas se disposait à lui prêter la 
plus rcliglouso attention... 

Mais U était écrit que, par snite de circonstances fortuites, 
notre aventurier roanqucpoit ce Jour-là sa fortune, en croyant, 
au contraire, la doubler... 

Lo mémo valet qui avait annoncé If. Belavenne reparut. 

— • Qu’cst-ce? fit brusquement le marquis. Que voulez-vons T 
Je n’y suis pour personne. 

» Pardon, monseigneur, mais c’est M. le comte de Cha- 
lais, votre neveu, ~ en compagnie de trois cavaliers nt 
d'une dame, » qui réclame la faveur de vous entretenir }<ans 
iô moindre retard. 11 s'agit. — m’a ordonné de vous dire mon- 
sieur le comte, — du seigneur Juan de Sagrero, votre petit- 
fils, dont U vous apporte des nouvelles. 

— Ah! 

Ému do cette nouvelle requête, tendant an mémo objet. 
M. do Munlglas s'était à demi lové do son siège. — • Fine-Mou- 
che quitta le sien tout h fait, lui. — et vite; un peu trop vite 
môme pour un procureur de soixante-dix ans. » Le marquis 
hésitait encore pourtant; l’aventurier le décida. 

— Recevez monsieur votre neveu, monseigneur, s’écrla-t-ll; 
recevcz-!o tout de suite! Mol... 

il regardait autour de lui, cherchant an endroit où il pût 
attendre... — et entendre! 

» Eh bien l c’est cola, repartit M. de Ifontglas. Tout à 
l’heure, monsieur Belavenne. nous reprendrons celte convor- 
sation. — llonrl à Paris ! Henri qui m’apporte des nouvelles 
de Juant... Qiio signifie? — Maintenant, Christophe.,. Faites 
cuircr monsieur dans la bibliothèque. 

» A nicneillol... Et ne vous pn^occupes pas do mol, 
je TOUS en supplie, moushuir le marquis! Causez... causez 
tout ù votre aise avec ces messieurs I Je ne suis pas pressé, 
mol I Pas pressé du tout. 

l.a bibliothèque touchait à la chambre à coucher. Le pre- 
mier soin de Finc Moucbe, dès qu’il sc trouva seul dans ceiio 
pièce, fut de s’asaur»?r qu'une porte latérale, donnant, celle- 
là, sur un vaste corridor, n’étali pas fermée. Tranquille de oe 
côté, •— Il n'afmalt pas à se sentir emprisonné, ce garçon I ->• 
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R retfDt mir le bout do pied coller son oreille à U porte par 
lequelle il éUiC eotré, et qui, reeooTerte qa'elle fût extérleu* 
reœeot d*ni>e portière de velours, oe laissait pas que de lui 
peraeUre. comoie U Tavait espéré, — de tout entendre. 

Etqa*ent8odU<ll7 Avons-DOM besoin de le diret te lecteur, | 
qui connaît déjà à fond tout ce qui ee rattache à renièveioent , 
de Juan, ne nous saura*t>!l pas gré. au contraire, de lui évi- , 
ter des répétitions superflues, en ne le faisant pas assister au 
début-, du moins, de Tentrevue des Trols>turonnes, du comte 
de Cbalais et de Qoud Dargent, avec le marquis de Montglas? 
m$ rtpetitû plaetni, dit un axiûme latin. Les choses répétées 
plaisent. C'est selon. Dans une narration, souvent les choses 
répétées ennuient. 

Mendonnons seulement un fait, — entre beaucoup d'autres 
dont Luis Instruisit le graod>père de Juao, — que nous avons { 
omis de rapporter dans notre récit : Cest qu'en passant à ' 
Lalgneville , à l'auberge où Ramon Gimènei avait laissé deux ; 
de ses hommes d'armes, les eavallers^lemoiselles et l'amazone 
avalent appris quo ces deux malheureux avalent succombé 
aux souffrances dont Us s'étalent sentis salais après avoir trin- 
qué avec M. Paseat 

M. Pascal avait trop seropoleusement accompli son mandat. 
Au lieu de dix gouttes de polsoe , Il en avait versé cinquante. 
Au lieu de retenir, pour quelques Jours seulement, à Laigne- 
viUa, les hommes d'armes, 11 les f avait fixés, pour l'éternité... 

— au cimetière. 

te récit de Luis et de Fernando dora plus d'une heure, et le 
marquis l'écouta tout entier sans rinterrompre, autrement 
que par des exclamatloDS. Pas une larme d'ailleurs dans les 
yeux du vieillard, tandis qu'on lui révélait ces évéoemeots 
terribles! On edt dit que la violence mémo du coup qui 
le frappait , en ranéaDtissanr , eût ûié an marquis la force de 
es plaindre. Cepeckdam, lorsque les amis do iuao se lureoV 
arraché, en quelque sorte , à sa torpeur par ce silence, M. de 
Mootglas s'écria, avec un accent de douleur Indicible : 

— Ainsi tout fini 1 Ls lueur d'espérance que Dieu avait 
fUt briller à mes yeax s'est éteinte sans retour I lia fille 
avait légué à son fils le pardon... et, ce pardon, je mourrai 
mna Pavolr obtenu i 

— Et pourquoi doue vous seralt-ll refusé, monseigneur? 
repartit vivement Luia. Des misérables ont tué deux des mcil- 
ieurs amis de Juan... mais lia Pont épargné, lui, sans doute... 

— ils Pont épargné, non par pitié, mais par honte de ce Jeune 
et noble sang versé l et nous voili, nous, pour chercher les 
assassins, les punir, et voua rendre votre petit-fils. 

M. de Montglu leva sur Luis et ses compagnons un regard 
égaré : 

— Ile le rendre?... Tous saves donc où ils sont , les assas- 
rina? Voua les connaisses donc T 

— Non, monseigneur. Hais Dieu est pour nous l... U. le 
comte de Cbalais, votre neveu, est avec nouai... ta protec- 
tion divine, le courage, et notre volonté aidant, noua retrou- 
verons Juan I 

te marquis tendit la main à Cbalais : 

— Hon bon Henri, fit-ll, toi aussi tu prends part à mon dé- 
sespoir t 

~ Moi plus que tout autre, mon oncle. 

— liais qui soupçoonei-voua , enfin ? Qui soupçonnes-vous ? 
Quels sont ceux qui, dans votre pensée, ont pu avoir Intérêt è 
Mmmettre nne action aussi exécrable? Oh! six hommesL.. 
six hommes tués... égorgés... empoisonnés u.. Ramon Gimè- 
nés... ce Jeone Espagnol qut aimait tant son maître, qui 
aimait tant ma fille!... Mon pauvre vieux Jérôme Rodlerl... 
Pierre Boissy... votre père, chers enfants... le père aussi de 
mon Juanl..- 

Qui accusez-vous, voyons?... Pour mot. Je Psvoue. mon 
cœur et ma tète sont il troublés!... Je ne comprends rien... 
Je ne devine rien... Je ne trouve rien t — Je n'oi pas d'enne- 
mis, non, Je ne me connais pas d'ennemis... 

— Les ennemis qu'on se connaît ne sont pas les plus è re- 
douter, monseigneur. Vous nous disiez toutè l'heure : • Quels 
•ont ceux qui ont pu avoir intérêt à commettre nne action 
aussi exécrable? • Or. Je voua le demande à vou»-inéme ! 
ne laTei-votts pas... autour do vous... près de vous... quel- 



qu'un , & qui la disparition, — sinon la mort, ~ d^in hérltlei 
légitime. — à voua tout d'un coup aqnoncé et par vous haute* 
ment accepté , — assurerait , dans l'avenir , sa part de votre 
immense fortune? 

te marquis porta ses deux mains à son front brûlant ; 

— Autour de mol... près de moi T répéu-t'Il. Sa pan de ma 
fortune... Hais... près de moi, voUè Henri... mon cher ne- 
veu... ensuite. Il y a... Ü y a... 

Le vieillard s'étalt laterrompu. ta lumière se faisait dans 
eoD cerveau. Cependant 11 répugoait à se laisser illumluer 
par cette lumière sanglante. 

— Non, non, reprit-il à deml-voix, c'est Impossiblel Ludo- 
vic a des défauts... de grands défauts... des vices... mais 
un pareil crime 1 ... Non, Il ne serait pas assez infème pour... 

II. de llontglas s'arrêta de nouveau ; son regard errant avait 
rencontré celui de Cbalais, et, dans les yeux du comte, il 
avait vu comme un reflet de sa pensée. 

— Ah! flt-14 parle... parle, Henri,. car mol, je ne l'ose I Tu 
croirais... 

~ Je ne crois tien , mon oncle, repartit le Jeune homme, 
très pèle, — car, pour la première fois de sa vie, il mentait : 
ü faisait plus que de croire, U était convaincu; — mais ces 
messieurs ont des soupçons qu'ils m'ont déclaré ne vouloir 
développer qu'en votre présence. Une penionne, — dout 
J'Ignore le nom, — doit être, m’ont-lls dit, le premier objet de 
leurs Investigations, de leurs attaques... 

Daignez prier ces messieurs de s'expliquer... de nous nom- 
mer cette personne... et si ce nom est te même qui est venu 
en même tempe, non pas encore sur nos lèvres, A tous deux, 
mais dans notre esprit... 

— Vous ne vous opposerez pas à ce qu'il nous plaira de 
tenter contre cotte pertonno, n'ost-il pas vrai, mesaelgueura? 
dit Luis. 

— Nnns ferons mieux que de ne pas nous opposer à vos dé- 
marcliosf, monsieur, repartit Henri, nous les sutorlseroos. 

— Eh bleui moQsieuf le marquis, celui que nous soupçon- 
nons, c'est votre neveu... — c'est votre cousin, mooaieur le 
comte; — c'est le baron de Végolc. 

HM. de Hontglas et de Chalals restèrent un Instant muet% 
mais non étonnés. H'étall-ce pas, en effet, le nom du baron de 
Végole que chacun d‘eux avait dans l'esprit l 
Cependant, le msrqul»: 

— Majt sur quoi se basent ces soupçons? dlt-ll. Depuis qna< 
tre Jours que Rsmon Gimènez est parti, chaque matin, cha- 
que soir, M. de Végole u'a pas manqué de venir en personne. 
Ici, s'informer de ma santé. 11 n'a donc pu... 

— Il y a des meurtriers à gages, monseigneur, dit Fer- 
nando. 

Cbalais tressaillit; Fernando avait dit Juste : 11 y a des 
meurtriers à gages; et Cbalais était payé pour n'en polot dou- 
ter... 

— Et puis, dit Luis, votre vieux valet de chambre, Jérôme 
Rodler, nous avait parlé d'un traître qui, il y a treize aus, 
guida votre main punisseuse... 

H. de Uontglas tressaillit è son tour. 

— Celui qui a fait tuer le père peut bien voler l'enfant I 
ponrsuivlt Luia Et c'était là aurai le sentiment do notre père, 
à nous, car. avant de fermer les yeux, nn des derniers mt^rs 
qu'il a prononcés, — comme un appel à notre vengeance, 
comme un anathème! — a été le nom du baron de Tégole! 

F.t les mourants se trompent rarement, roesscigneurs. 
te marquis se tut; Il essuyait la sueur glacée qui perlait le 
long do ses tempes. Convaincu comme Henri, ~ quoique par 
des raisons moins puissantes, — Il lui eu coûtait néanmoins 
I de se courber devaut la vérité 

' — Eb bien! s'écria Henri, — prenant une réeotutloo, — 

> soit! messieurs. Vous soupçonnez mon cousin, le baron de 
i Végole, Je vais de ce paz le trouver.- Je l'amènera: ^ de- 

) vant mon oncle, et... 

>— Non ! non ! Interrompit vivement Lois; non, monsieur la 
comte, par tout ce que vous avez de plus cher au monde, pu 
un mot, au contraire, de votre part, pas un signe, pas un 
geste au baron! Vous l'amèneriez ici, dites-vous? Et après? Il 
nierait... U uieraU tout! Et comme nous n'avons pas de preu- 
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rei... comme, parmi les tasassfns qa*ll a eoroyés li>bas, Il n*ea 
est pas resté on Tivaot pour nous renseigner, que pourrions* 
nous opposer aux dénégations du baronT Rien. Et qu'arrlve- 
rait-tl alors? Nous espérons — si H. de Végole est rautcur de 
ces meurtres, de ce rapt, — nous espérons qu'il a du moins 
épargné les Jours de son petit^oonsla. Soupçonné, accusé ou* 
vertement, qui nous dit que le baron reculerait, celte fois, 
deraot un nouveau crime? Qui noua dit que, dans un accès 
de fnrenr et d*effrol, Il ne ferait pas égorger, à son tour, celui 
qu^l tient enfermé ches on de ses slcalrca, sans doute : notre 
cher et blcn-almé Juan ! 

Nonl nom c'est à nous... c'est à mon frère, ma saur et 
mot... de contraindre le baron, par tous les moyens Imagina^ 
blés, — violence ou ruse, — de confesser son crime. D'ail* 
leurs, il noos appartient, cet homme, je vous l'ai déjà dit, 
monsieur le eomtei il est à nous* Et, pour tous les biens de 
la terre, pour notre part de paradis, nous ne renoncerions 
pas à nos droits sur lui I 

— Hais alors, dit Henri, si vous êtes décidés à agir seuls, 
messieurs, en quoi, comment pourrai-je donc vous servir? 

~ Oh t si vous y consentes, monsieur le comte, de la façon 
la plus précieuse! — Précieuse pour vous et pour nous. — 
Vous connaisses Paris... notre ami Cloud Dargent ne le con- 
naît pas; tandis que nous nous occuperons, Christina, Fer- 
nando et moi, d'enserrer 11. de Végole dans un réseau de sur- 
veillance d'autant plus invisible é ses youx que, s'il le fkut, 
noos en dorerons les mailles, vous et notre ami, monsieur do 
Chalals, vous cbercherei... au hasard... ~ mais le hasard sert i 
quelquefois les honnêtes gens, — vous èhercberei l'enfant. 
Uiacun sa tâche : à vous de rendre Juan à son grand-père , à 
nous de venger les morts et les vivants. Et, réparties de la 
sorte, ces tâches ont cet avantage de n'avoir rien de pénible 
poor qui que ce soit t autant vous seres heureux, noua en 
sommes persuadés, monsieur de Clialais, de retrouver Juan, 
autant 11 voua répugnerait de vous assoc^ â des efforts ten- 
dant â la chute d'un homme... qui, après tout, est votre cou- 
aîd. — N'al-}e pas raison? 

Henri rougit légèrement : la réfiezlon de Lois Pattelgoslt 
presque, — dans la circonstance, — comme un reproche. Car, 
enfin, il n’avatt qu'à dire un mot., un seul mot., pour chan- 
ger en certitudes les soupçons des vengeurs de Pierre BoLsty I 
Mais non, encore une fols, il eût été Indigne â on parent de 
livrer son parent I On lui offrait une vole de dégagement : 
Henri s'y précipita. 

— Voua aves raison, monsieur, dit-ll, et J'accepte la tâche 
que vous me proposes. Dès demalo, dès ce soir, IL Cloud 
Dargent et mol, nous nous mettront en campagne... 

Bienl... Et 11 est convenu que vous ne nons connatssea 

plus, mon Rére, ma sœur et mol, en quelque endroit que 
vous nous rencootriest 

— Ccst convenu. 

~ Nous réclamerons la même grâce de monsieur le marquis. 

Il est nécessaire que notre visite... 

Votre visite... votre visite... attendes doue! Attendes 

donc, messieurs! Et cet homme que J'oubliais... cet officier 
de justice qui ert venu, lui aussi, pour n’entretenir de... — 
Attendes! attendez!... 

Tandis que son neveu causait avec les enfants de Pierre 
Boissy, M. de Montglas, absorbé dans de polgnaoles rêveries, 
était demeuré Immobile au fozKl de son fauteuil. Soudain, rap- 
pelé â lui par le souvenir, 11 se leva et marcha vers la blbllo- 

Itièque... . J _a 

liai. U iTilt trop préjugé d« forces; sa beat de qoeJ- 
noes pss. Il s’srréts eu ehsncelsDt.» 

Qn'cst-ce donc , mon oncle T s'exclsms Henri, en s'élan- 
çant pour le soutenir. Qu'y st-11 T 

— LS! ISI bslbutls le .lelllsrd en étendant la main; dans 
cette pièce... entres... entres vite... un homme qui allait ms 
parler de Juan lorsque Tons élee arrivés I 

— De Juan I... Un hororoo L_ 

Luia et Fernando bondiront dans la diroction Indiquée. 
Soulevant ensemble la portière , ensemble Us ae ruèrent dans 
Il bibliothèque... 

U bibliothèque était déaerte; le procureur BeUvenne avait 
disparu. 



VI 

Oè l'oi voit a» Mire Wlier, iMt Ho ç.'ll <üil, as 
r«Ujt pm Mc«o uuat que Juaa. 

Depuis le premier ioatanc od Juan a’étall vu le prisonnier 
de Flne-Houcbe , — avec la malaon do quai de la reine Mar- 
guerite pour prison et Marc Bélier pour geôlier, — Il a'èialt 
opéré petit S petit un changement notable dans ses manières 
d'ètre. Sombre, slleaoleux, le premier Jour, le second. Il s'ô- 
tait un peu déparu de as réserve, et après avoir goûté, la 
matin, de bon appéUt, le eolr II avait répandu par quelquea 
sourires aux laails que Marc Bélier, — qnl ne s'amusait guère 
non plus dans cette retraite, — lui avait débliéa pour le dé- 
rider, Le troisième Jour , l’enrsot paralaaait tout S fait, sinon 
ré.vigné à sa aituatton, au moins disposé à l'adoucir ai se dis- 
trayant... Hais à quelles dlatraclions as livrer dans l’espace 
resserré de quatre muraUMsT Mare Bélier se ereusait vaine- 
meut 11 tête. 

— Si noua avions des oartes, dlHI enflu, — timidement, — 
noua Jouerions. — Jouea-vous aux cartes, mon Jeûna sel- 
gneur? 

— Sans doute, — reparut Juan. Je Joue à la JrimniU et à la 
priiia 

— Bah!.„ quelle chance I.- Mais, voU», o’eat que mon 
i maître m'a défendu de sorUr. 

— Eh bleu I 

— Eh bien, ne pouvant sortir. Je ne puis doue aller acheter 
des eartee. 

— C'est évldenc Hais n’y a4-U pas eu bas quelqu’un qui 
noua rendrait ce service 7 

— Le vieux François f Tiens I voua avea raison, mon gen. 
tilbomme. François ne demandera paa mieux.- et J’espère 
que, de aen ecté, monsieur ne trouvera paa manvsla.. 

— Que noua noua soyons procuré un moyeu d'employer 
aotre temps. Il serait doue bleu sérëre, votre maître , s’il se 
léchait de cela! — Tenea, voici de l'argent, appelés Fruçoin 

luan avait tiré de as poche une bourse asseï rondelette, et 

vue de celte bourse augmenta encore cbes M. Marc Bélier 
le désir de poaséder des cartes... Hais le gros valet comptait 
aana son hOte, c’ea(4-dlre aana rine-Houolie, qui arriva Juste 
comme les babitaots de sa mafaonoetM, — fournis d’un jeu 
de piquet tout neuf, par les soins du vieux François, — a’ap- 
préuient t déployer leurs talaau reapeeUh à la frumpha. 

En entendant les pu dn maître dans resealler. Mare Bé- 
lier avait voulu eacamotar JUyéu, Char/u, iaéirq et t>; mais 
Jun s'y oppott. 

— Pourquoi doue noos caeberf avalt-Il dit Noua ne fhl- 
sooa rien de mal ; aoia n’avona rien à diaalauiler. 

Etpllcatloiia doonéee, — par Marc Bélier, — à propoe de la 
manière dont an s'étalt proeurè les cartes, FInnMouebe, 
en effet, — bien qu’lntérienrement étonné de l’incident, — 
n'éleva aucune objection contre une distraction des plus Inno- 
centes. — Des plus Innocentes, en tant qu’il la maintiendrait 
telle. 

— Et qu’alles-veua jooer ainsi, maaaleora T demanda-t-ll. 

Juan ne répondit paa. S’il consentait à causer, voire à jouer 
et rire avec le valet, en revanche, U conaervait son mutisme 
hautain avec le maître. 

— Hais, répliqua Marc Bélier embarrassé, nous allnn 
Jouer... nous alloui Jouer ce qu’il plaira à ce jeune aeignenr. 

— Bon, aeulemeot Je t’avertis, pour U part, ami Marc, que 
s’il plaisait à ce jeune aelgneur de jouer de l’argent , il ne me 
plaît paa , à mot , qu'il te plaise d'aocepter oe genre d'enjatk 
— Tu m’as entendu T 

— Parfaitement, monaleor. 

— Il suffit. 

Fine-Mouche s’était retiré, préoccupé, noua la répétons, de 
rapprlvolwmont étrange du jeune gentilhomme, et ee de- 
mandant si cet apprivolaament n'avait paa quelque secret 
I mobllef 

I Hais non, le petlt-SIs du marquis de Hontglaa n'étalt 
I eocore qu’au enfant. Et qu'y avalt-11 d’extraordinaire é 
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Cé qii*UQ entaot, — qol f^eDoaTalt , — cborcbftt , à tout prix* | 
à tuer le tenpe T 

D'ailleore Fine-Moache Yetllalt snr n proie, «b attendant 
qu*U pot a'en dessaisir contre de belles piles d'écua d*or son* 
nant et trébuehaot aa soleil. Et ce moment ae tarderait pas. 
On était alors le 29 avril t le premier mal, Fine-Mouche 
devait avoir one entrevue avec le marquis de Montglas; 
d'icl-là, ravoDUirler eootInDarelt à s'assurer deux fois^ trois 
fois par Jour, que sop psrdrsea était tonjours eo cage. 

Revenons 4 nos Joueurs, 

Averti quMI lui était défeodu de faire pâmer dans 

aa bourse l'argent que Gouteualt celle de fusn, oe pauvre 
Haro Bélier était resté rorellla basse. Et, franchement, 11 j 
avait de quoi, pour lui, se dépitorl Ce pauvre Marc Bélier 
avait beaucoup de bonheur au Jeu, — quand U oe Jouait pas 
avec plus Asvrsas que lui. 

^ Qu'aves<vous donc, mensleur Mare I dit gaiement iuao, 
à qui la mloo contrite du niet n'éohappa point. 

— J’ai... j'ai... 

Que cola voua contrarie que votre naître nous ait la* 
terdlt de jouer de l'argent 

— Damel... fi'est-ce pu votre avis, nonsleur, que lors- 
qu'on n'iotéresse pu une partie... 

— Elle n'a plus rien de piquant; oui, certes, Je suit de cet 
avis. 

~ Il y a bien.. . rbooneur, que nous pourrions prendre pour 
enjeu, mais... 

Juan éclata de rire. 

— Mais c'est une monnaie qui n'a guère ooera ebes tous, 
n'eit-ce puf Voua ae vous en earvea pu souveniT 

— Psrdofii le ni'eo sera... quand je ne peux pas faire an- 
tremeni. Eofln... 

— En An, que omis Importent kw reooniinandations de 
IC Fiue-Moucbal... — car o'est ainri, Je oroU, que Je vous ai 
entendu appeler votre maître, o'eatrce pu? 

^ Oui, mon geotilbomme. 

__ bien I De qooJ ae méle>t-n« If. Floe.lfouche. avec ses 
défenses? Jouons one pUtoIe. allons 1 £( que Je gagne ou que 
vous gagnles... qui le loi dira?.*, 

Marc Bélier ucoua la tête. 

— VüUH refoseï? reprit Juan, 

Ju refuse. 

Ei pourquoi? 

Hais paree qne.^ lorsque mon maître m'ordonna quoi 
que ce toit.. Je lui ohéla. 

— Bahl... 

— Oui, monsieur. Je l'ai Juré... Je Pal rigné... — algné de 
mon nng !... — Et, par leaeorau à papa, quand vingt-cinq 
mille gentils garçons de votre espèce m'oo supptlaraleoc, Ja oe 
mentirtto pu à mon serment I... J'en suis fâché t mais vous 
voyet qu'à rocoufon on a de la «oasals en quesUea i Ch 1 eb 1 

Juan se mordit les lèvres. Un Instant, Il fut sur le peint de 
Jeter les cartes à travers la chambre, mais se ravisant t 

— Réparation, monsieur Mare, dlMl. Voua obéisses è votre 
mettre... c'est à ravir. Mais alors, voilà donc notre partie Anie 
avant d'être commencée, car alnat que veoa le disles vous- 
même tout â l'heure, pour ne rien Jouer, mieux vaut ne pas 
Jouer. 

Marc Délier s'inclina en signe d'assentiment — D'assenti- 
ment triste. 

— Ah! mais, reprit l'enfant, 11 me pousse one Idée! 

Laquelle? s'écria Marc ae raccrochant â l’cspéraoee. 

— M. Fine-Mouoho ne veut pu que nous Jouions de l'ar- 
gent.. très-bien l... mais Jouer è qui paiera quelque cho^e... 
è manger ou è boiro, par esemplo... des gâteaux ou du vio... 
ce n'est pas jouer de l'argent. 

Cest Juste! 

— Est-ce que vous le trouves bon. le vin que le vieux 
François nous morne à nos repu? 

Hum! Il y a meilleur. 

Et pula, on ne noua en monte guère à la fols. Quitre â 
cinq bouteilles. Moi, cela m'est indiiTêicnt; — Je bois peu, et | 
mon vio toujours trempé d'eau. Mais vous qui me dlsfes , 



hier encore qu'une douzaine de boutelUee â déjeuner et â dî- 
ner ne vous etfraieraient pas... 

~ Et c'est vrai aussi 

— Eh bien I Je suis curieux d'en faire l'épreuve i nous 
jouons une douzaine de bonteilles de vienx bourgogne» 

— Volontiers. Mais c'est que Je no m'en rapporte guère 
à François pour les choisir. Il ne connaît que l'argenteuil, 
François. — Qui ira les acheter, ces douze bouteilles? 

— Ah ! C*est vrai. Je n'y eongeals pas. B vous est défends 
aussi de me quitter. 

Marc Délier réOécbissalt Le vieux bourgogne le tentait 
fort. 

— Après tout, reprit-il, en adressant François â un bon en- 
droit.. avec un mot d'écrit., ce sera bien du guignon s'il ne 
nous rapporte pas ce que nous désirons Jouons les douze 
bouteilles; ça va I Et François Ira les chercher. — > A voua ht 
main, mon gentilhomme. 

Les déni adversaires étalent en présence; Juan distribuait 
les cartes. Et tout ou rama^^snt les siennes, Marc Bélier, dis- 
simulant un sourire, se disait t 

— Ah 1 Je te vols venir, mon petit! Oui, oui! compris! Tu 
veux me griser pour te sauver! liaison ne grise pas Marc Bé- 
lier, mon jeune maître..^ et tu en seras pour ton enviodo 
courir et tes pistoles. 

VI 

Cb l’on voU qnê Marc 64!ier, toat fin quli était, ne rctail 
pas socore aaUnt qua Joan (u/<r). 

Jala kMlt-U résllemeol 1« projet de griwr Haro Béllv T En 
ce au, — eliui que l'erilt obwrvé wlul-ei. — le Jeune (rn- 
Ulhoaiine en fut peur lou dé.ir. On ne ,rinlt pu Herc Bélier. 
Btro Bélier, à l'oecuion, n'éult plu* un bomne, o'éutt un 
Innnsan, un nnld, une fuMIlle, une btirlqua i an récipient 
ijunidn qui pouvait contenir indénaiment toute sorte de liqui- 
des, sens que la quauuié ni la nature dudit liquide fdt aus- 
ceplJble d'écarter une aeula de scs doiu>ss, de (aire lauter un 
ieul de ses eeneaas. 

Comme bien on pense, Juan avait été battu à la frimpke. — 
Ct llare Bélier n’eût pas k s'évertuer en grands efforu pour 
gainer ; * dessein on non. Juin Jouait très-mal ; — requis par 
la fenêtre, le rieui François s'en alla acheter les douze bou- 
teiilea de vlenz bourgogne an bon endroit, — au éoa coiis, — 
qa'on lui Indiqua.. 

Pull, les douze boutenics apportées. Haro Bélier les vida 
douceiaeot. béatement, 4 la file l'une de l'autre, tout eu sou- 
pant. 

El oe fnt tout II y eut un homme désaltéré de plua et donze 
bonteilles pleines de moins; pas dtvsntsgs. 

■tre Bélier zécénll la dernier flaonn lorsque, pour Ia so- 
condefoia de la Journée, parut Fine-Uouebe. — Il faisait deux 
vlaltespar Jour 4 son prisonnier, l'une le matin, l'antre le eoir. 

— Qu'est-oa que eelal — dit-il, en désignant, du doigt, le 
bataillon de cadavres couchés sur le parquet, aux pieds de 
Mars Bélier. 

— Celât répliqua d'un ton fier le gros valet, c'est le fruit 
de ma victoire, monaionr. 

— Ta victoire t 

— 8aea doute I Vous m'avies défendu de jouer de 1 argent 
avec ce Jeune gentlibomme. Je n’ai pas joué d'srgoot, mon- 
sieur... J’ai Joué du vin... de l’exoellent vin qua François est 
allé noos quérir 4 l'hétallerie de la Beau Ftmme, place des 
Trols-Maries... 

Et.- 

— Et Je TOUS trouve bien oeé, maître Mare, d’oser, vans 
moo autorisation, du oonolerge de cette maison pour satia- 
faito voire Ivrognerlol 

— Mon Irrogneriel... Par les cornes 4 papa, mais regardez- 
moi donc, monzleur ! Ai-je l’air d’avoir bu autre ebozo que de 
riiyppocras J 

— Assez. Viens ça. 

Flne-Moucho avait entraîné Marc Bélier hors do la chambee 
jnnt il referma, après eux, la porteu 

— Comment I misérable, poursulvtt ll, lu bols quand JO te 
lalsw le adn de garder cet enfant! 
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» M»If , monflieui*, boire n*empéche pts de garder ! Âvcc 
UD autre que moi. pardiquea 1 U eat certain qu'on pourrait 
craJodre... et je ne nie pas qoe Tenfaot lul-meme» no se soit 
pas Ibtté... mais, encore une fofs« monsieur, regardcZ'inoi : 
dlrait>oo que J'al abqprbé aept ou huit pintes de plus que do 
coutume? Il faut être raisonnable aussi t SI Je dois continuer 
encore loogtempa l'office de geOlier, c'est bien le moina que 
J'ea adoucisse les mauTals cOtée par quelques Insiaou de plal> 
àr. le ne sots pas habitué à vlrre eufermO, mot.. Je suis une 
0cor,— passet-moi la comparaison, — Je suis une fleur sau- 
vage, mol I J'al besoin d'air... de soleil. SI rous m'éies le so< 
leli et l'air, permettes-mot au moins de m'arroserl 

FlDe'Voooho souriait. Au fbnd. — cminalssanties eapaciiét, 
^11 se jugeait pas son valet bion blAmable. Cependant, il 
reprit i 

m — Ecoute, Jo veux bien t'annoncer que cet office, — qui 
semble tant le pft»er, — tu n'as plus longtemps It l'exercer... 
D'ici * deux jours, je présume, renfaot sortira de cette mal- 
son pour être remis aux mains de qui de droiU. 

— Ah !... Tant mieux!... Car... 

_ Attende I — Mais josqae-l&, quoiqu'on puisse dire la /tmr... 
io (lév êowaçe, — Je lui défends do a’drroarr outre mesure. 
Et, pour plus de sûreté, je vais donner é cctio fin dos ordres 
tu vieux François. 

Marc Pélier b.ii5!>ait pMéusement le nez. 

— Allons, niais, conclut Fine-Uuucbe, je te le demande à 
toi-môme: quand nous tonobons au port, no seralt-ll pas stu> 
pide de compromettre notre succès par quelque imprudence? 

— Hais, monsieur... 

— Plus un moL— Dans deux on trois Jours, je te le répète, 
ta auras toute liberté, s'il te plaît, de vider à toi seul la cave 
tout entière de la Donne Femau. — Ualntenaot, je veux que 
tu Mis sobre. AdletL 

Kine-Mouebe était parti et Mare Bélier était retourné près 
de ioan. Tout le reste de cette Journée, et le lendemain en- 
core, le gros valet fut d'une humeur massacrante, ne soufflant 
swt, le sourcil froncé et l'œil fixe, an fond de son fanteull, 
comme no homme qui rumine, sans parvenir à les digérer, 
K)D dépit et son ennui, iuan respecta le mutisme de son com- 
pagnon. \jB 30, lora de ses visites bl-quotidiennes à la malMO 
do quai dé la Reine-Marguerite . chaque fois Fioe-Mouche 
trouva le geOller et le prisonnier endormU. Endormis, soit! 
T&odis qo'on dort on n'a imiot de mauvaises pensées, ou, tout 
au moins, si on en a, ou ne les met pas à exÀ;utlon. 

Mais le f** mal, ce fut dllTéreoi. Dès le matin, — comme 
Doos l'avons mentionné dans te précédent chapitre, — dès le 
«Un de ce Jour, la bonne ville de Paris s'éventa, font hi- 
lare, eélAbrant par rorgane de ses écoliers, de ses pages, d? 
«f apprentis SBarebands on onvrlers, — répandus en troupea 
folles par tontes ses mes, — le retonr du printemps, dn re* 
DOQTsan. 

— Tieoa ! dit Joan en se dressant sor son Ut, qu'est-ce qoe 

. .. . 

— Cela, répliqua Marc Bélier en quliUnt «n fauteuil, c'est 
le !• mal qnl s'annonce. — Est-ce qu'on ne flftte pas le sui 
dam le paya qne voos habltles, mon jenne aelgnenr? 

ioan soupira : la quesdon du valet lui rappelait qu'au 
1- mal, tons les ans, autrefbls, le maUn, 11 portait un bouquet 
de roses à sa mère. 

— SI, si, répcDdlt-II, OB le lète. 

Marc Bélier avait entendu le soupir de l'enfant. 

— Oui, reprlt-ll d*ntie voix presque émue, et cette année 
vous n*y seres pas, pour cette fête, dans votre payai Et ça 
vaut chagrine, hcIn? Bahf,.. Tons voos rattraperes l'année 
prochaine! Par los cornes à papa, vous conceves bien que 
l'intemion de mon maître n'est pas de vous garder étemelle- 
coeoi dans cette chambre. Il paraliralt mëme^. 

Marc Bélier s’arrêta i Ü allait bavarder. — Et R IttI était 
au-fsl défendu de bavarder... que de boire, bêlas! 

Quelques heures s'écoulèrent; iuan a'étalt habillé; 11 écon^ 

tait, en essuyant de tempe à autre une larme flirüve, — 

ke rameurs de plus en ploa joyeuses de la ville en Hesse. 
Ccft qu'il se rappelait encore que là-bas, à Breol), le I* mal, 
11 t'en allait, — avec ses chers Luis et Fernando, — et son 
brave Qoud Bar^t, — eouper dans la forêt un arbre, qu'on 



revenait, — suivis de tous les Jeunes garçons et de toutes les 
Jeunes filles du village, — planter devant le perron du Petit- 
Castel I 

Ses chers Lois et Fernando... sa bonne et belle Cbrlstlna..* 
son bravo Cloud Dargent, où éialcnt-lla, à cette heurat 
Où était-il, tol-méme? 

Ob ! sans doute. Ils le chercbafontl... Peut-être môme élalenU 
Ils à Paris t Après avoir déposé dans la tombe des restes sa- 
crés, pout-étre. — non pas : peut-être, assurément, ne Payant 
pai trouvé parmi les morts. Us s'étalent occupés de le retrou- 
ver parmi les vivants! 

Et il était là, là, prisonnier Iw. Prisonnier t«. 

Cette fols, ce ne fut pas une larme de doulenr qu! glissa le 
long du visage de Juan... ce fut une larme de rage. Nais 
comme 11 l'essuyait plus vivement encore, celle-là, — H oo 
voulait pas qu'on le vit pleurer t — Un rayon de soleil, péné- 
trant à travers les vitres de la fenêtre contre laquelle il rêvait, 
caressa son visage. L'eufant tressaillit. Ce rayon de soleil, 
D'était-oe pas respérance que Dieu lui envoyait, sous fortno 
d'un reûet de sa céleste lumière? Onl t... Aéds-ioi, le eiêl t'ai- 
dera ! C'était cela que ce rayon brillant lui dlsaitt... 

— le serai libre auJoanThnil murmura luan. Dieu me lo 
promet! Jo le veuil 

François entrait à ce moment, apportant le déjeuner; un 
déjeuner plus fin, plus recherché que d'ordinaire. Uue galan- 
tioe de volaille aux truflès; une omelette aux rognons... 

Et, en sus des trois bouteilles de vio ordinaire, — quantité 
réglementaire du liquide servi au geôlier et au prisonnier 4 
chacun de leurs repas, — une bouteille de madère. 

— Une bouteille de madère, remarques, monsieur Marc, dit 
d'un air engageant, au valet, le vieux gardien. Monsieur a 
tenu à os que, ce gentilhomme et vous, vous ptUssJex célé- 
brer aussi la fête du sui / 

Marc Délier haussa lea épaules. 

, — Une bouielllel flt-ll. Peuhi... Do quoi remplir uno dent 

oreossf 

— Ehl ehl Cest toujours ça... c'est toqjoun çal roparUt 
Françoia, 

Il s'éloignait 

— Ab 1 monsieur Marc, reprlt-U, on laotf 
— Ou'est-ceT 

Mare avait rejoint sur lo seuil le vieux concierge, et, bien 
que ce dernier s'oxprlm&t très-bas, Juan, qui prêtait l'oreille, 
put l'entendre prononcer oes mots : « Monsieur m'a chargé 
de vous dire qu'il ne viendrait probablement que ce soir. Il a 
affaire toute la journée. » 

Boni répondît Mare, du mémo toa qu*U eût réponant 
# Cola m'est bien égal! • 

Mais eela o'étali pas égal à Juan! 

François n'étalt plus là. 

Allons I dit Marc en avançant on siège & son compagnon, 
iéjeunoni donc, s'il vous est agréable, mon Jeune seigneur. 
Et le gros valet Ajouta, penché vers les victuailles ; 

— Ça n’a pas trop mauvalM mioe, de fait, n'est-oa pas, 
tout ça? 

— Non, repartit gaiement Juan, et Je me sens doublement 
en appétit, mol, ce matin. 

^ Ahi... — Pourquoi doublement? 

— Mais, d’abord, parce que ce c^Jeuoer a bonne mine... 
ensuite, parce que vous reasemblés, ce matin, au déjeuner. 
Depuis avant-hier» vous étlet sombre et trlste.«. ça m'Inquié- 
talL 

Mare Bélier fit un gracieux saint i 
— Trop aimable, mon Jeune maître. Cest vrai... depuis 
avant-hlcr, fai boudé un peu... et J'al eu tort de bouder, car 
enfin es n'est pas votre fhûte à vous... 

— Si M. Pine>Mouche nous JatenUt de Jouer du vio, non 
certes. 

— Tiens! Vous avlex deviné la cause de ma mélaocolle? 

— Ce n'étalt pas bien difficile. Du moment qne vous ne me 
proposies plus de Jouer... 

— Cest que l'on m'avait défendu de Jonerl C’est Juste. Ce 
n'étalt pas bien... — Eafin, alors, voos êtes de mon avis, que 
mon maître est trop sévère? 

— Tout à fait de votre avis. 




7 ^ T 



56 



LES TROIS LURONNES 



-- Ab ~ Tool ne bnrei pea, ?ooi, nala mel Je boli^ 

— Voua, voua buvei. 

— Parce que Tafme à bofre. 

~ Parce que roua aimes à boire. 

Et que Je peux boire... toujoara et puis encore ana 
m'enlrrer. Un don de nature que J*al. — Eh bienU.. 

Eb bien t M. Finc-Houche a donc tort de roua Impoaer 
une prIvaKoo. Ceat évident. 

» Cevt évident. Toyonal... Par exemple, il noua envole ce 
matin pour noua réiraler... pour fêter le 1*' mai.., une bou- 
teille de vin de Uadére. Bleq. Voua a*eu boiret pas. vousi 
puiaqueM. 

~ Pardon, boirai., obi en peo... mala T^n boirai! 
Palme beaucoup le via de Ifadère. 

~ VraimeotT Vous eo... Ehr... rahioQ de ptua, en ce caa, 
pour que je juge cette politeaae InaufQsante; Une bouteille de 
fin de Madère pour deux... Autant ralau ne pas noua en don- 
ner du tout. 

— Je continue à partager rotre opinion. Mala... j'aJ une 
Idée. 

— Laquelle 7 

— Non... au fkit.. elle ne roua plairait paa. Elle rooa fe- 
rait même peur. 

Peur? 4 cause? Peurl.. Je n*al jamais peur, mol, mon 
Jeune geoUlbomcnet 

Ob I 8*11 s'agissait de désobéir 4 votre maître, pourtaot I 

■— Aht quant 4 ça... 

— Voua vojea tdeo. Inutile de vom communiquer mon 
Idée. 

— Bidtl commonlques tout de métne... Ça ne coûte pas de 



— Sana doute. Hais... quand ça ne eert 4 rien, non plua... 

Enfla... qu*est>oe que c'est? 

^ Ob 1 mon Dieu, ce que c'est... H. Ffne-Houebe s'oppose 4 
ce que noua Jouions du vin de Bourgogne... ou autre... 

— Ou autre, c'est ça. Dana ce momp^^cl, Je préfèreraie Je 
madère. 

— Et D a probablement enjoint au vieux François... 

— De m'envoyer paître si Je l'envoyais 4 rbOteUerto de la 
Bopauf-Fmme^ U le lui a enjoint. 

— Eh bien I ne jouons pas... puisqu'on noua le déftmd... et 
permettes-moi, cher monsieur Marc, de voua offrir tout sim- 
nlement six bcmteitles de madère... 

— Qui viendront toutes seules ici? 

— Non pas... que voua 1res cbercber... voua. 

^ Heiai 

— Attendea donc L„ Ne vont pr ca e ci paa de sauter anr vo. 
tre chalwl... — Que vooa 1res chercher, parce que Je voua 
donnerai ma parole de geotUbomme de ne pas bouger diel en 
votre abeeoee... 

Et que voua êtes fa -èa ooo vaincu que, lorsque J'al donné ma 
parole. Je la tiens. 

Marc Bélier se taisait. D'on cOté, la crainte de oommettr 
quelque sottise... de l'antre, l'envie de célébrer largement, 
copieusement le ami. Il restait 14. immobile, hésitant, comme 
l'Ane de .Buiidan entre aon bobseau d'avoine et son seau 
d'eau, luan sourit dédalgneusemenL 

— Je voua le disais bien, monsieur Marc, reprit-IL Mon idée 
TOUS effraie i 

~ Eb bien! non, répliqua le groa valet eu assénant un 
coup de poing sur la table; non, non, non, mille fols non, 
par lea cornes 4 papal elle ne m'effluie pas. Elle ne m'effraie 
pas... et, la preuve, c'est que je m'en vais cbercber le ma* 
dère. 

Ah ! mats, oui, Je sais que, quoique bien Jeune encore, vous 
tenus votre parole, vouai Par conséquent, je ne vous ferai 
pas l'affront d'en douter... et... et... au diable I Si H. Fine* 
Mouche se ficbe... tant plat J'aurai bu, du moins... nous au- 
rons bu notre content. 

• A la bonne heure. Voici un écu <Tor. Est-oe aasex? 

^ C'est asses. — A bientôt! 

Marc Bélier touchait déJ4 la Lsrte. — Se retournant : 

~ Ainsi, At-il, lea yeux fixés sur renfant, ainsi, c'est juré, 
mon prslilAannis, U appuya sur Ja mot. — vous ne bou^ 
gérés pas U'tci T 



I — Je n’en bougerai pas. Je le Jure 1 dit Juan solenaei, et la 

main droite levée. 

Marc Bélier s'en fut. 

L'enfant demeura sans bouger, 4 sa place, Jusqn'4 ce qoe te 
bruit des pas du valet dégringolant l'escalier et traversant, 
on courant, la cour, se fût perdu dans l'éloIgnemenL II était 
bien seul; Mare Bélier était bien p-'irtt. Juan a'éiauça vers le 
bahut, qu'il commença par eiamioer de bM en haut aven 
grande attention. Ce babot, — dans lequel ou renfermatt.lâe 
provisions de bouche et Iss ostensltes de table, «- était haut 
de trois pieds environ, et large de six, sur une profondeur 
proportloonéa. Construit en chêne massif, et garni de fbr sur' 
toutes ses Jointures. — nos pères faf«aleat leurs meubles soif- 
des; Il ressemblait 4 peu de oboae près, comme forme, 4 
ce coffre, appelé omis ou hache, qui sert encore aujourd'hui^ 
dans bOMOOup de nos campagoea, 4 pétrir le pain «t à la 
serrer. 

Le babot A^nnaU 4 clef, et 4 double tour. 

Juaa fit Jouer ce double tour; Il jouait faollemeot; cepen- 
dant, pour qu’il mamauvr4t mieux encore, l'enfant rendais! 
d'un brin de graisse empruntée aux reliefs de ^a galantinés. 
Ceci terminé, et après s'étre assuré encore, 4e siss, par U fe- 
nêtre, que son geôlier était bien parti, le prisonnier pénétra 
dans une petite pièce mansardée, sise au fond de la chaoibre, 
et dans laquelle le vieux François rangeait les ustensiles ser- 
vant au ménage; balais, plumeaux, etc, l.e vieux eonetergo 
laissait la clef 4 demeure, — et pour canse, — sur la porte 
de cette pièce, — de ce esblnet plutôt : — U n'aboutiaaait 
nulle part et n'étalt éclairé que par une étroite luearoe^ ooo- 
pée duM la toiture et distante de six A buH pieds do planeMar. 
Mais M élevée que soit une îucsrip , on y peut sitHiiuira^ gg. 
uérajc^fcan*, en inontaut sue étroite qu'elle Mgb. 

elle ne saurait jamais l'étre a.-s t (K>ur empêcher un ooifÉL 
minoe de passer par son ouverture! Juan avait i^»porêé Ml 
e^cabesu; grimpé dessus, 11 ouvrit, d'une main légère, la 1^ 
carne. Son cœur batcal^ ohl aon cœur battait à l^étoollbr. 
Ne s'agiasait-ii pu pour lui, en cet Instant, de s'usnrer M 
une espérance. • conçue depuis le premier jour de sa oapd- 
vité, — était réalisable! Ah'... une exclamation de Joie lui 
échappa. D'un coup d'œil. Jeté au dehors, il avait embrassé te 
fort et te faible de la situation. Le toit était eo pente doooe, 
s'Inolioant au nord sur la cour de la maisco, au midi 
gnant te couverture d'une autre bAbltAtioo cootiguft; et, 4 
gauche de cette couverture, se dressait uu iw^bra., on grand 
arbre, un noyer, dont les branches, A peine ix>overtea e&oore 
de leur pousse nouvelle, semblaient dire eu 8 agitant, ^ ver- 
doyantes et fraîches, — A l'enfant : • Oui, otl, nous sommes 
solides, va! Ne crains Heol Tu peux tooooûer A noosî s 

Et où arriverait-il en descendant la long de cet arbret 
Juan n'en demanda paa tant! 1) avait sa voie ; restait, fl est 
vrai, le moyen de s'y engager; mais oe moyen, Il se flattait de 
l'avoir aussi. 11 referma la loearne, retourna dana 1a ebambr' 

SB remit à table.,. 

Et, pour calmer Tardeur de son sang foeeUé par llmpe- 
tlescr U avala non pas, — bien qu'il eût dit de son goût pour 
— nou pas on verre de madère, mais un verre d'eau. 
— D'instinct, tout autant que de science acquise A bonoo 
école, Juan savait que, pour conserver aon corps aoQple, U 
(sut garder son cerveau calme. 

Marc Délier rentra. Nonobstant sa foi dans la parole du 
Jeune gentilhomme, nous oe Jurerions pas que le gros valet 
ne fût quelque peu iuqulet, en s'en revenant, chargé de ses 
six bouteilles, de l'bôtellerie de la fioass-Fesme. L'aspect de 
Juan^ le rasséréna; et, pour se punir, — une punition douce, 
^ d’une mauvaise pensée conçue, U voulut déboucher tout 
de suite un dos flacons apportés... 

Mais Juan l'arrêta : 

— Non... dit le peUt garçon, pas 4 préseoL 

— Pourquoi, pas 4 présent? 

— Parce qu’il faut ménager ses plaisirs. 

— Mai&.. 

— Mais nous boirons ce vin A souper, IL A présent, cai^ 
• 008 , rions... jouons... 

— Jouonir 
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— OoljjouoiiB pour Doat amwier.« Joqods... on den!er. 
Co dénia* 1 IL Flne>lfouche n'y trouvera pas à redire. Vous 
D'ares gagné avant'hler à la rrioa^le... Jé. veux vous gagner 
uijoord'bul à la prime. Allons!... 

Un deniert Assurément Floe-Moucbe n*eflt rien trouvé A 
blâmer dau noe partie semblable. Haro Bélier se laissa aé> 
doire. — Ce qui o'empécba pas que denier par denier, dou- 
blant, doublant toujours Teujeu, Juan s'arrangea en sorte de 
perdre deux écus d'or, — Qu'il paya. — Marc Bélier balançait 
à empocher son gain. — Un dernier remords de conscience. 

~ Mais puisque nous ne Jouions que des deniers 1 s'écria 
Juan. 

— C*est Juste I 

Marc Bélier empocha. 

Cependant le temps avait marché; — Q marche vite au Jeu. 
— François monta le souper. Un souper exquis, comme le 
déjeuner. 

Cnfln. on allait donc pouvoir dire deux mots au madère! 

Juan se oontenta de lui en dire un. Msrc Bélier lui en dit 
quatre; il lui en dit dix; U lui en dit vingt. 

D'Ivresse, d'ailleurs, pas ombre encore cbes le gros valet, 
après ce nouvel exploiti A peine une léitère augmentalion de 
rslté; ce qu'on ap(>elie en termes de table une pois/«. 

Le jour balsuall : 

— Çà, dit Marc Bélier, si nous allnmiODsT 

^ Allumer... à quoi bon T 
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liais pour y voir clair, pardiquest 

~ Lt à quoi bon y voir clair! Les bouteilles sont vliloi^ 

— OuL.. Hais les cartes sont toujours là. 

•>- Les cartes i 

Juan 6t un geste fnsouelant. 

— Vous ne voules plus Jouer! reprit Marc Bélier.* 

— Aux cartes., non I Tenes... écoutes... 

Avsnmbrl, physiquement, par le soir, Paris ne paraissait 
pas l'ètre au moral. A chaque mloute, une volée de cris, d'é- 
clats de rire, partis des rues, des quais environnanta. vcmut, 
eu les faisant Joyeusement vibrer, frapper les vitres de la 
maisonnette. 

— Ils ne jouent pas aux cartes, ceux-là. poursuivit Juan, et 
Ils ne l'en ennuient pas plus pour cela! Ah! vous me deman- 
d(es tantôt al l'on fêlait le msl dans mon paya, monsieur 
Marc... oui, oui on le fête... et tout auMi galmentqu’ici! Les 
bonnes parties t Les bonnes parties de barres dans la prairie... 
et puis, le Co/i»-Vsiiiard... le Ctebt-cochêU.. Oh I c'était sur- 
tout à ce dernier Jeu qoeJ'excHIalst... Je me cachais si bleu... 
si bien!... Impossible de mo dénlcberl... Tenes. monsieur 
llarc, cette cbam bre est bien petite, n'est-oe pas ! bien petite, 
et conséquemment elle offre bien peu de ressources pour ce 
jeu... cL bien ! je parle. — à condition que vous ne trieberes 
pas... que vous fermeret sérieusement tes yeux, — Je parle, 
que sans sortir de cette chambre, — vous enteodez. sans sor> 
tir de cette chambre! — Je m'y cache de fàçoo que vous oe 
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fŸj trouvères pas tout de suite î Est^ parié? — Six autres 
bol ailles de vio de madère, bein? 

Marc JéUer Hait oo écoutant Penfant. Oh! un enfant, un 
véritable enfant, à cette bnure, que te petit garçon! — Du 
moins, daits sa la^rais, Marc Délier en Jugealt>jl ainsi ! — Uo 
enfant que le souvenir de ses bonne* partie* animait, excitait, 
exaltait! 

filais, en résamé. quel mal do sc prêter à sa fantaisie? Au 
contraire. gcélter devait bien cetto légère grâce i son pri- 
•oiioier, » n'y eût-il point un prix alléchant pour rendre la 
ooQiplaUance plus'ficile? 

— Eh bien! j'accepte, repartit le gros valet Cachei-vous, 
mon Jeune maître. Et si Je ne vous trouve pas... en moins 
d'une minute... c'est parlé... fai perdu six autres boutelllea. 

— Bien! vous ne regardes pas? 

Je ne regarde pas. 

— l'arole? 

— Parole. Je me l>oiicbc les yeux des deux mains. 

Cétait vrai. Marc Délier, cominuaulde rire, avau pUcé set 

mains devant K» yeux. Quand ii tes en retira, averti par un 
cri d'appel, Juan avait disparu. Il éait au fond du bahut. 

M»ii quelque léger que fût l'enfant, fl n'avait pu, -> et II 
n'y avait pas essayé, même, — en se blottla^iant au fond du 
coGTre, dissimuler un bruit accusateur: le bruit du couvercle 
du meuble retombant sur tut. Il n'y eut donc pas vestiKO 
d'incertitude dans l'esprit de Mare Délier. Haussant les épau- 
les, il s'avança vers le bahut, et l’ouvrant : 

— Et c'est cette fameuse cachette sur laquelle vons 
eompties al fort, mon Jeune ami! e'écria-t-il, d'un ton rail- 
leur. 

Juan se redressa, piqué en apparence. 

^Soitt répllqua-t-ll... Je m'étais trompé. Vous ètesploi 
fin que Je ne le pensais. 

Et il santa hors du coffre. 

— Ou reste, reprit Marc Bélier, — - désireux de cicatriser 

la plaie qu'il s'imaginait avoir faite ; — du reste, jo ne dis- 
conviens pas que si le bahut c'avait pas craqué quand vous , 
voua y êtes fourré... | 

— Craqué 1 U n*a pas craqué l ' 

— Pardon. Il a craqué. 

— Et moi Je soutiens que non! Avec cela que je suis si 
lourd! Vous A la bonne heure, si vous vous y meules... 

— Mol... molt... Mais c'^ ce qui vous trompe, mon jeune 
maître, c'est que, quand je veux, je ne pèse pas plus qu'une 
plume ! 

— Oh! ohl... 

— U n'y a pas de : oh ! oh 1... — Tenez, je suis bon prince; 
votre revanche des six boutvillea. 

— Ma rêvanche? Comment? 

— Je vais m'y mettre, dans le bahut 

— Et puis? 

— Et puis, s! Je produis le moindre bruit, nous sommes 
quittes, c’est tout simple. — Ça va-l-ll ? 

— Çj va! 

— El franc jeu? 

— A!-Jo l'habitude de mentir? 

— Oh l non! — Atleulioni 

Attention I... Une recommandation bien Inutile à l'égard do 
luan! !>c!)Out, à quelques pas du coffre, — jarifflitt »a 
co^nipe on dit, — sa vie, tout entière, semblait s’éiro concen- 
troc d:ins son regard rivé au gros valet, près d'accomplir son 
tour d’adresse. Et, vralmimt, tout en n’en ayant pas la mine. 
c'cUlt un gymnaste habile que notre ami Marc Délier! — Mais 
duos le métier qu'il pratUpialt te plus habituellement, il faut 
savoir faire un peu de tout! — ü no s'était pas vanté; la sou* 
ples.-c s'alliait cher lui A la force En saii-iî-sant, A d' ux malus, 
les côtés latéraux, il conimettça par s'élever au-dessus de l'ou- 
verture du coffre, pu!?», so lais>aut descendre graduellement, 
11 y eutri, l'y coucha et ramena sur lui le cotiverclc. 

Tout ceia lans qu'une seule planche du meuble *e fût per- 
mis le moindre gémjs;$cmi‘nt. 

Le eouverclo le recouvrait. * 



— Eh bien! s'écria le naïf, ch bien! mon Jeune selgnenr, 
ai-je gagné? 

Ih)lut de réponse. — SU une réponse inattendue, A lui for- 
mulée par la serrure du bahut, et qui frappa aiugulièremen/ 
et déjogréablement son onille i le bruit du pêne qui, chassé 
hors du palasire par la clef, ae logeait, A double tour, dans la 
gâche. 

— Ehî qu'est-ce? Y pcnwi-vous l Vous m’enfermeil hurla 
Marc Délier, en cognant contre les parois do sa prison. Ailoosl 
pas de mauvaise plaisanterie! J'étouffe lA dedans... ouvrea.** 
ouvrez vlteL.. 

Cette fols, rien que le silence. Un siionce de plomb. 

Une sueur froide vint su front du gros valet Ce silence lui 
révélait tout. 

— Ah! par les cornes A papal reprit-il, je suis Joué! Ab 1 
petit fourbe! Ah I petit traître! 

Parlant ainsi, sans perdre de temps, — et II n'en avait pan 
A perdre s'il ne voulait étouffer pour de bon ! — Marc Bélier, 
s'arc-boutant au fond du coffre, en appuyant ses épaules dé 
Titan contre le couvercle, l'avait fait éclater par le milieu..* 

Il promenait see yeux effarés autour de lui. Personnel Oh! 
Il t'avait bien deviné I L'enfant s'était sauvé) Mais par où? 
par où T. 

A ce moment, la porte de la chambre e'ouvrlt tout d'un 
coup, comme poussée par un ouragan ; l’ouragan, c'était Fine- 
Mouche qui, du bas de l'escalier, avait entendu les cris sourds 
de son valet, puis le vacarme produit par la dislocation vio- 
lente du couvercle... 

— Qu'est-ce donc? flt-il — Et, sans attendre que Marc Bé- 
lier répondit : 

— Où est l'enfant? 

L'enfaotl l’enfant, monsieur!... 

Marc Délier bondit vors la porte do 1a mansarde; Juan en 
avait retiré la clé, mais d'un coup de pied, l'hercule la dé- 
buça... 

Un eecabean au-dessous delà lucarne béante, volIAtoul ce 
qu'il y avait lA. 

— Ah l murmura Kioe Uouche, avec un geste IndesoripUble 
do fureur, enfuit Enfui au moment où... 

il n'acheva pas. U était de ces hommes trop réellement forts 
pour Ignorer qu'en quatre-vingt-dix-neuf occasions sur cent, 
U y a sottise et duperie A maudire quand on peut encore 
espérer* 

— Yienal dlt-ll d’une voix rauque A Marc Délier. 

El, le ranu^nant dans la chambre, Il ouvrit U fenêtre, et, 
par la funôiro, il sauta sur le toit. 



vn 

A la place Royale.— Comnicnt le barnn de Vérole si 
le vicftjnlc J 0«dïim,co qnéle «I'mb «oiiper, troo- 
vèieat «B dnel. — Piqip-Brn, Piqne-irnis 
Pique-Wed. 

Tout le monde sait que la place Royale. — un des rares et 
précieux souvenirs de l’ancien Paris re,ipecté par ^ 

derne - date du dix-soptlème siècle. Catherine d^^ llédicii 
av»it, en IS04. fiU démolir niôiol do. Tournelle., dont Texis- 
— c’et la ehronlone i|Ul parle, — tel dwni«il iai»p- 
ptirteWe iftmi’ î»' l‘ eoi Henri U. "ort. - Kt, 

cnilre nous, nous avouerons que nous soupçonnons la chrom- 
oue d’avoir quelque peu poétisé la cause de cette démolltiun. 
4)h* obi voyei vous cutie tendre et douco princesse, — qui 
oroonn» b S.ioi-llnrtliéleiry. - qui prend en horreur, «a 
point de le faire abattre, un palais où e.t inurt «on Opoui. 
LTilsloIre dit, Il e« vrai, qu’4 la ruite du nralenconireu» tour- 
noi où lU nri 11 fut tué. par Slonisommery, Latbirino perni! 
Inconsolable; qu’elle «o coiiliua dans «a apparu nienu, qu elle 
avait fait tendre de noir cl décorer d'une alléKOria représen- 
tant une moadijne * cluiiu: viit, sur laquelle tombait ui» 
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pluie âbond&Dte, eveo cette derlse entourée d'éventeile brisée — Eh!diirun,Tolclde Végoleetd'OûdrlcuxîCestorclPoUuxJ 

et de flôcbee rompues : ^ro^rem estfncta tntatur vivere Itrmma, — Orcsic et l’yla<lo, dit l'autre. 

Mais l’blstoiro dit au^si que rien n'était moins sincère que — Végoîe... tu a.i la mia-) blca Tcruieille, aujourd'hui! 

ce» fastueux regrets; et que, plus occupt;e des imérAts de sa vrai! il ra><nasl 

toileiie que du trépas du roi, Catherine n’avalt pas attendu — ii flamboie l 
qii’U eût censù de rivro pour envoyer demander à Diane de — Il éiincellof 

Poitiers les diamaou de la couronne, dont son amant se plai- — Etd'Ondricux ao»l, surmafonRAgarderrlonc, mr«Tour»I 

»ait à couvrir sa blanche chovelure, lui faisant notider en ■ mû inséparable s'est dételut surlull i> UuUueux est épeuuul 
aé;ne temps l’oriir»* d’avoir à quiitcr Imraédjatemeat la cour» couime une rose, co maila I 
Enfin, l'hûiel de» Tournelle» avait été démoli et la cour lu- — Ohl une rosel... . •. 

lérfeore de ce palais convertie en marché aux chevaux, lor»- — jaune, là. 

qo’en !C(H, Henri IV fit, sur su» emplacemeut, dans le des- — A la bonne heure! Une rose Jaune, 

«lo d’y placer de» manufactures, commencer les bfttimenu —Enfin, jauneou non, d’Ondrleux est épanoui, c’est positif, 
nommés depuis place Royale. Ces bfiUmoms, tous d'une égal® ; fi'ündriüux, est-ce que dv Végole t’a donné la moitié do son 
forme, tous couverts de combles en ardoises et trfes-élevés, ' 5 »^°. de au lansquenet, que tu es si guillerelT 

suivant le mauvais goût du temps, furent achevés en ICI 2 , à ' —En ^ITet, de Végole nous a dépouillés, celte nuit, au Jans- 

l’occasioD d'un magnifique carrou.'tel en l’honneur de Marie quen*‘t! C'est pourquoi II s’est déguisé co maüa eu soleil! 

de Médicis. C*e»t au milieu de cette place qu<», le Î 7 novembre — Et d’Ondrîcux en lune ! 

l€ 3 fi. le cardinal de Hlcbeiieu fit ériger la statue équestre de — Mai» prends garde, de Végole! La nuit reviendra, et avec 

Louis XIU.., — Une fiche de consolation, sans doute, ofTerto pourrait bien éteindre te» rayunst 

par le ministre i son roi. — 11 lui devait bien cola. | — Oui, oui, nous éteindrons les rayons de Végole-soleil. 

Mais, en 1621, Richelieu n'était pas encore ministre, al j D’abord, il y a de riosoleuce de sa part à briller comme cela 
Louis XIII Ôtait déjà bien peu roi. Il n'y avait donc pas encore I devant ses victimes I 

de statue en marbre blanc. — une fiche coûteuse, par par*m- t —De Chàleauvieux a raison. On n'hnmille pas ainsi dos mal- 
!hèse, — au oentre de la place Royale; mais comme c» tio j heureux. Je propose d'entraîner de Végole che* ILbeaupicrre 
place était vaste, aérée, plantée de beaux arbres, les dunes pour lui faire imniédlaiemcnt rendre gorge I 

et les seigoeur» parisieo» venaient volooUer» s’y promener et» ’ — C'est cela! cniratnons-lel Et d’Oudrieux avec lui ! 

surtout, y faire parade de leur toilette. Et Dieu si ces ’ — Et U'Ondrieux avec lui I Et s’ils ne perdeut pas tuut co 

messieurs et ces dames avaient une toilette digne d’attirer le» : qu’ils outdan» leurs poches, nous le» tuorou»! 
yeux, à cette époque! Les hommes, la této ombragée d'un j — Nous les a^isax-'incroosl 
volumineux panache, le manteau de velours ou de talTeias sur | — nous les massaereroo» i 

l'épaule, cnausaé» de botte» blanches garnies d'éperons, la De Végole,— Ludovic, baron de Végole, — etson amt, son 

longue épée an côté, relevant sans cesse leur» moustaches Inséparable, — ainsi qu'on l'intitulait, — son Pollux, son P}’- 
aveedeux doigt» ou, avec une baguette qu'U» tenaient à la lade, Eusého, vicomte. d'Ondrlcnz, avalent reçu, impassibles, 
main, affilant leur barbe pointue; le» femme», en vertugalles, en gen» rompus à ce genre d'exercice, — cette avalanche do 
on vertQgadlns (ser/vpsr<t/nu), es^ce de vêtement qui rendait plaisanteries, voire d'épigrammes plus ou moins comiques, 
les deux tiers de leur stature semblable à un tonneau défoncé. I plus on moins mordante», qui les avait accueillis... 

Los Jupe» enflée par des cerceaux formant un cyllndro qui | Mais quand, joignant lo fait A U parole, quelques-uns des 
cachait la taille. — Pends-toi, inventeur de la crinoirel Tu jeune» fous, qui les entouraient, voulurent, i^cUcmcut, les 
D'u rien inventé! — Et quelles colOTurcsI combien d'heuret emmener hors de la promenade : 

(allalt-ll pour en élever l'édiftceî El quelle profusion de — Pardon, rooisicurs, pardon ! s'écria de Végole, en repous- 

setds, de dtiaim, de è joax. de sacketB^ sur le haut de la tête, sant, sans brusquerie, mais avec une certaine fermeté, uéao- 

■or le corsage, sur le cœur, sur le sefnt Et que do stovràn moins, sesrefrafsciirt,— mar.égo que d'Ondrleux imita, — par- 
inrie visage! Un chapitre ne nous Buffirait pas pourénumô-i don, deux mots, en mon nom et en celui do mon ami. 
rertousccs Ingrédient» de coquetterie. — Et puis, aurluu»- ' — Parle!... parle!... s'exclamèrent une vingtaine de voix, 

nous la place et le temps que nous reculerions certrs devant ' De Végole salua. 

oae telle éoumératlon. Peste 1... nos ancêtres ne se piquaient ! — Jo vais parler, reprlt-IU — Et d'abord, messieurs, vous 

pas de pudibonderie dans lo choix de leurs expressions! Oh ! j nous trouves l’air guilleret, n'cst-il pas vrai, à tous deux? 

Ils appelaient les choses... comme elieg se nommaient, eux. 1 — Oui ! Et pourquoi aves-vous Pair guilleret? 

L'ae mode qui ne rossuacitera pas, celle-lA, espôroos-lo du» - — Mal» parce qu'il nouso»t agréable d'avoir cet alr-IA, 

riotérét de nos filles. { — Ce n'est pas une ral»oo. 

Pour en revenir à notre récit, le 1 ** mal, — lo f * mal, tou* — Il paraîtrait que si. puisqu’elle noua contente et que Je 

jours; le temps marche lehtement dans cette histoire si les vous serai luftuimeat obli^ de vous en contenter égalcuicou 

é^'écement» s'y pressent; le 1 ** mal, tandis que le bon peuple — Obi oh!... 

fie Pari» célébrait, par les rues, la Âte i sa manière ; — et co — Qu'est-ceT 

o'étalt pu la plus niaise : — en riant, on cbaouot. en jouut ; — Ries. — Après T et pourquoi refuses-ta do venir jouer 

à la^lace Royale, — lieu de rendes-vous ariatocrailquo, — quand nous t'y invitons? 

ven loB quatre heuru de l'après-midi, seigneurs et dames, — Ab ! quand vous m'j lovitei !... Malepeste, vous aves uno 
■ou prétexte d'obédience au culte du printemps, étalaient virulente façon d'inviter votre monde, messieurs! Enfin, sur 
leon grtees et leurs parures les plus fraîches. — Celle»-oi co point. Il me plaît d’être plus explicite. Je refuse d'aller 
Maot, quelquefois, pisser ceUes-là. jouer parce que jo n'al pas un denier dans ma bourse! 

Au milieu d'un groupe de jeunes gentflshommes remarqua- — Oh !... allons donc I. .. Tu nous a quittés, à trois heures, 
blés, entre tous, par la pétulance de leurs mouvements et la gonflé d'or!.., 

façon bruyante dont Ils s'InterpHlaient, les un» les autres, — Eh bien I je me suis dégonflé depuis co moment, voilà 
parlant tous beaucoup et, à la fois, pour rien dire... — tout! 

fies raflUét ; les ÿniint de l'é| oquo ; avec cetto supériorité — Bah ! bah ! Tu no serais pas si ga! si tu avals tout perdu, 

tur les nôtres que, généralement, Ils étalent aussi braves quo — Je ne dis pas que j’al tout perdu! 

dts«ts; — au milieu d'un groupe de raffinés, disons-nous, ^ Alors!... 

dansrinstant oû nous arrivousà la Place Do} ale, arrivaient — Hais Jo veux bien dire que J'al tout donné, 

en Bkèœo temps que nous deux nouveaux venus dont l'appa- — Donné! toit,.. Près do deux mille livres l Ohl oht*. 

rlilon fut comme le signal d’un débordement de cris, d'appels, — Uon Dieu, messieurs, après cela, si quelqu'un de vous, 

de tult, — On faisait déjà des s?ofs co lü1M,o'est-à-dlre qu'on inspectant ma parole, désire fouiller d.ans ma poche... libre à 
cherchait déjà à montrer de l’csprlU., même quand on u'ua lui I... Seulement, je dois te prévenir qne, comme je n'aime 
avait pas» — Rien d« neuf sous le soleil| décidément, pas qu'on donto de ma parole... encore moins ou'oo fbuüle 
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dkni mft pocbe.^ je prlenf c«Iul-U de m*aecottipagner une 
minute du c6td de la porte Salnt^Antoioe. Histoire de le per- 
suader. et de Inl rendre la main moins IndlMrète fc Tavenirl 

— Alionst Allons! 11 se fAcbe A présentl On rit et Use 
(Acbel 

— Mais du tout, messieurs, je ne me fAche pas I 

— Cest bien ! Ta as des secrets pour nous, et la n'as ploa 
d'argent! Quand to voudras bavarder et Jouer, tu sous le 
diras ! Maintenant, bonjour t 

Çétalt UiAieauvieux, od des cerveaux les moins détraqués 
do troupe, qui avait prononcé ces mots.^eo retenant, du 
geste, quelques-uns de scs compagnons, près de répondre à 
la provocation collective de Végole. Mais comme, somme toute, 
primo, les loups ne se mangent guère entre eux; comme, en- 
suite. la plupart de ces messieurs, bien qne braves, ne ae 
souciaient point, — édifiés sur les talents particuliers du ba- 
ron, — de se faire traverser la main dans Tunique but de 
soutenir une cause futile, chacun d'eux Jugea aage de prendre 
1a chose du bon côté... 

Et, chacun d'eux , haussant les épaules, poursuivit le 
cours de sa promenade sur la place, laissant de Végole et d'Oo- 
drieux à leur joie muette.,. 

Et à leurs poches vides. 

Card’Oadrieux avait ses poches vides de même que ronainL 

— gi, de même que son ami, Il avait la mice respleodifsaotc. 

Et qu’étalt-ce que ce vicomte d'Ondrieux, dont nous ne vouS 

avons pas entretenu Jusqu'ici ? Presque rien. Un pauvre gen- 
tilhomme franc-comtois venu A Paris pour j dorer ses cou- 
tures et qui n'avalt réussi, jusqu'à ce jour, qu'à les y blanchir. 
Vingt-cinq ana, long comme un peuplier, maigre, le teint 
Jaune ; laid... très-laid.*. — La comtesse de Flavières, à qui 
non cousin avait présenté d'Ondrieux, Tavalt proclamé, tout 
haut, on monstre. Et d'Oodrienx avait beaucoup ri de cette fa- 
cétie. Il était d'humeur très-accommodante; accommodante 
avec les femmc3,qu'lladrrait...^t qui ne le lui rendaient pav; 

— accommodante aussi avec les hommes. Oh! Eusébed'On- 
drienx n'avait pas plut de méchanceté qu'un enfant... Plein 

vaillance, pourtant, et beau manieur de lame, 11 ne prou- 
vait Jamais Tune, en tirant Tautre, que lorsque son amt Lu- 
dovic de Végole Ty invitait Et celui-ci Ty Invitait rarement 
Par un sentiment de réserve assex biiarre ebes un homme de 
son étoffe, — mais peut-être ce sentiment prenait-il sa sourco 
dans Testime qu'il faisait du caractère d'Êusèba d'Ondrieux, 
~ le baron avait toujours évité de s’ouvrir près de ce dernier, 
à Teodroit de certains projeta, de certains événements, d'es- 
pèce équivoque, qui le préoccupaient fort, lui, de Végole, depuis 
quelque temps. C'était ainsi que le vicomte ignorait complè- 
tement le ftit de l'expédition tramée par le baron pour se 
débarrasser d'no héritier dangereux. II Ignorait tout, ce pau- 
vre d'Ondrieux. tout en voyant et en entendant, parfois, des 
choses qui eussent pn Tinstruire... et très-fortl Hésumons- 
nous : en dehors de son amitié pour de Végole et de sa passion 
pour le beau sexe, d'Ondrieux o'exlstalt ploa. Cétalt un pigeon 
que ce garçon ; an pigeon uni à no renard. — On cite bien 
des lions qui ont vécu en oommnnauté avec des caniches. — 
Le renard s'amusait de aoo Innocent ami et, le cas échéant, 
même, il lui arrivait de lui dire: a Pique! » Mais, pts davan- 
tage. Une piqûre; une Mmple piqûre; de Végole possédait son 
d'Ondrieux sur le bout dn dol^; H savait, que. pour lui être 
agréable, si celni-ci était toujonrs disposé à charger sa coos- 
cknee d'une sottise... d'nne faute, en revaoebe, contre tout 
Tor des Indea, — pour arracher le baron au péril le plua 
grave, ou lui donner le tréne de France, — il o'eOt pas com- 
mis Boleameot une mauvaise action. 

Les nllleura s'éulont donc dispersés; de Végole tendit le 
bras à d’Ondrieux en lui disant i 

— Promenons-nooi. 

~ Promenons-nous! répéta d’Ondrienx 

Cependant, U ne bougoa pas ; il ne prit pss le bras qu'on 
loi tendait. ^ U était absorbé dans la contemplation d'un 
iniDoU, triaé à double étage, avec des boucles dites à tû rava- 
hèrr. sur les tempes, et d'autres, à U bavolant le long 

doa Jotiea. 

— Et puis? s'écria le baron. 



— Hein ! fit le vicomte, arraché à son extase. 

— Est-ce que tu t’ima^nes que nous sommes venus Id pour 
lorgner les femmes, animai T 

— Non... nous y sommes venus... — An fait, pourquoi y 
sommes-nous venusY Ah! parce que, comme, sur les deux 
mille livres que to avals gàguées cette nuit, tu en as donné... 
deux mille à cet Individu qui t's rendu visita ce matin... — 
Il avait même assex mauvaise mine, dis-donc, Ludovic, cet 
Indivldo, avec ses habits poussiéreux, déchiré et son ban- 
deau noir sur Tceil T 

— Qu'importe la mine al les nouvelles quTI m'apportait 
étalent bonnes T 

— En effet., et il fallait qu'elles fussent bonnes, ces nou- 
velles, pour t'enlever ton argent en te laiamot ta gaîté ! 

— Elles étalent excellentes. 

— Tant mieux !... Tant mieux I... Aussi, tu as vo, de con- 
fiance Je me suis Immédiatement réjoni avec toi, mol t 

— Oui, oui, obi tu es mon ami, Eusèbe, mon ami dévoué ; 
cela, J'eo suis très-couvalocu ; mes peines sont tes peines, mes 
joies, tes Joies. Mais, à cette heure, au lieu de roucouler 
d'amitié, Je préférerais que tu t'occupasses du but de notre 
promenade. Voyons, Jarnlbleu ! Nous ne trouverons pas sous 
ces arbres quelque bonne fijore de provincial 1 Cherchons, 
Eusèbe, cherchons I 

— Cherchons!... —Oh I Un Jour de fèle,il est Impossible que 
nous ne rencontrions pas notre affaire ici ! L&i provinciaux 
affluent, les Jours de fête, à la Place-Iloyale* 

• Eh bien I Moins de paroles donc et Tœil an guet, alionst 
Et surtout, encore une fois, ne noos occupons pas des fem- 
mes ! Les femmes, cela n'est bon qu'à di8irair&*. cela ne rap- 
porte rien!..* 

«-Hum !... 

— Quoi, hum T 

«- Tu dis que les femmes ne rapportent rien... comme a^ 
gent, sans doute... mais comme agrément... comme olalsir... 
somme bonheur L. . Ah !••* 

~ D'Ondrieux, si tu costioues de soupirer ainsi. Je t'avertis 
que je me sauva et que Je ne te revois pas de huit Joursl 

— Je DO soupire plus. Je ne soupire plus ! Ab 1 que tu n 
méchant, va, Ludovic I liais nous sommes le 1** mal, par la 
corbleu 1 Le premier jour du mois des amours! Comment cet 
air tiède, ce doux soleil, ces feuilles vertes, tout cela ne to 
donne pas envie d'aimer, Ludovic? 

— Non ! Cela me donne envie de aouper. 

Oh I petite glacière, val 

— Tais-toi, grand volcan I 

Quoi était, pourtant, en réalité, le but de la promenade de 
nos deux amIsT Voici: quand ces messieurs n'avaient pas le 
sou pour souper, — ce qui leur arrivait fréquemment, — Us 
a'en allaient, bras dessus bras dessous, à la place Royale, ou 
au Cours-la-Relne, à Theure oû la foule a’y pressait ; ot lA, 
non pas comme le lion de TEvangile, çsmrcAf guem dtvorêl, — 
cherchant qui il dévorera, — mais cherchant qui leur donne- 
rait à dévorer, — presque toujours. grAce à leur finesse, leur 
flair réunis. Ils parvenaient, ayant avisé quelque nouveau dé- 
barqué, quelque naïf et jeune geotillAtre en train d'admirer à 
Paris les monuments et d'apprendre les grandes manières, à 
mettre sur lui le grappin, et sous prétexte de lui être utile ei 
agréable, à en tirer ooo-seulemeot le soaper du soir et le 
déjeuner du lendemalo, mais souvent encore, — pour peu 
que le geotillAtre ne détestAt point les dés ou les certes, — 
une notable quantité de plstoles qui leur servaient à figurer, 
plus tard, au brelan, avec leurs amis. 

Se faire héberger par des étrangers et, s'ils s'y prêtaient 
les piller... la chose n'était peut-être pas d'une stricte délica- 
tesse. Mats, dans un temps où les plus grands seigneurs s'a- 
musaient à tirer le manteau sur le Pont-Neuf, un baron et uo 
vicomte du callbro de Végole et d'Ondrieux pouvaient ble^), 
sans qu'on s'en étonoAt, gruger, par cl par là, quelques pnj- 
vineiauxl 

Dix minutes s'étalent écoulées sans que nos Inséparabirs 
eussent aperçu une seule des konnet figure» qu'ils rêvaiost, 
lorsque, serrant doucement le bras de son ami, de Végole mur- 
mura : 
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— En fie6u.« voto>tit 

*-Noa. 

— Coameot I... Ces deux jeunes boramei en notrt 

» Abi oui I Tiens I eonme Us se reesemUeotl... Ce sont 
lei deux frères, bien sOrl 

— Frères ou non, voilà le première fols que je la reneon- 
tro Et toir 

— Je ne me rappelle pss non plus les avoir jamais voi...^ 
Ibsont sentJlst Des têtes lotelllfentes. 

— Nons allons tâcher d'être plus lotolllgents qu*eax» 

— Ils sont bien jeunes I 

— Raison de plus pour quMls soient généreux ! Abordoi» 

— Abordons! abordons !... Cest qu'lU n'ont pas Pair... 

— Ils n'ont pas Pair bêtes T Ta Pas déjà dit, et je t*al déjà 
répondu : noua tâcherons d'être encore plus spirituels qu'eux. 
Depuis quelque temps nous ne nous frolUona qu'à des aigaudsi 
cela nous changera. 

— Hais enflo..« 

— Quoi, eocoreT 

— Comment entamer la conversation ?••• 

— Ab 1 to m'ennutes ! Ne croiralt-on pas que es sont des 
princes, ces jeunes gens l Comment entamer la conversation..* 
Nous verrons bien, JarDlUeu! — Tiens, c'est tout vu. 

L'incident qui avait provoqué cette soudaine conclusloo du 
baron mérite d'être rapporté : tout en dialoguant, ainsi que 
dessus, deVégoleetd'Ondrieux continuaient de marcher enlU 
|oe droite, de l'est à Ponest;— la direction oû lisse trouvaient 
eagsgés quand Ils avaient dépisté les deux étrangers; — or, 
oonaw, de leur côté, oeux-el suivaient la même ligne, 
en sens inverse, de l'ouest à Peat, naturellement, à un mo- 
neot donné, il en était résulté que nos quatre personnages s*^ 
taieot rencontrés sur un même point... 

Si bien rencontrés qoe, sinon leurs corps, — qui s'effheê- 
reot, — au moins leurs épées se choquèrent, avec na bruit 
sec, les unes contre les antres. 

De Végole et d'Ondrieox se retooroèrent vivement. 

Les deux jeunes cavaliers s'étalent déjà retournés. 

— Pardon, mesrieora, dit le baron, avec un aimable soo« 
riro,tmais nous aimons à supposer que ce n'est pas A desselo 
que la pointe de vos épées a heurté la pointe des nôtres? 

— Pardon, à votre tour, messieurs, repartit un des cava- 
liers, — en souriant non moins eourlolseioent que le baron, 
— mais si vraiment aemblable supposlilon vous agrée, nous 
aoroDs le chagrin de vous apprendre qu'elle o'est i«s Juste. 

— Bah (... Cest exprès que... 

— Cest exprès. 

~ Ab i Ab ! Kt dans quelle intentlont 

— Ob ! monsieur, vous ôtes Français... vous êtes Paririeo..* 
et vous me demandez dans quelle Intention U nous a plu de 
nous assurer que vos épées étalent dans leurs fourreaux I 

De Végole pAlit légèrement. 11 cherchait un souper; 11 trouvait 
00 duel ; si brave qu'on soit, quand on a faim et qu'on n'a 
pas de colère, l'aventore peut surprendre. 

lait D n'y avait pas à reculer, et de Végole n'y songea pae 
DOQ plus. Un était tenu de se battre à première léquL- 
dticHi, même savoir pourquoi et avec qui II se battait. 

Cette fois, pourtant, le baron allait, — à peu près, — savoir 
tout cela. 

~ Soit, mMsteurs, répoodit-il, ea dissimulant une grimace 
iavoioDtalre, — car quelques^uos de ses amis s'étalent arrêtée 
pour assister à cette scène; — soit, noos sommes à vos ordres, 
U. le vicomte d'Ondrieux et moi. 

Les deux étrangers s'inclinèrent. 

— fjous n'en attendions pas moins de vous, messieurs, 
répliqua celui qui n'avait pas encore parlé. Mais pardon 
eocore... — nous ne sommes pas Français, noos ne con* 
Dalasoas donc pas à fond les usages de France. — Avant d'a- 
voir l'honneur de croiser l'épêe avec vous, n'estpll pas néces- 
uire que nous vous disions qui nous sommes, mon frère et 
iDoi... et ne serait-il pas également utile que nous vous appris* 
■tooi pour quoi nous désirons croiser l'épée avec vous? 

— À li *c, tucasieurs. — 



— Eh bien! notre aise est de n'avolr aucun aecret pour 
vons, mesakuri. 

Nous soœmM Espagnols ; originaires du royaume de TalMCeu 
Mon frère se nomme Fernando, mon nom est Luis; notre nom 
de faoillle CamproU. Venus à Paris pour nous divertir, — et 
pourquoi nous en cacherions-nous?— pour chercher fortune, 
hier, dans une assemblée où le hasard nous avait conduits 
nous entendîmes vanter le courage et radreüse, l'épée en 
main, de deux seigneurs de oeite ville, — deux Intimes amU, 
le baron de Végole et le vicomte d'Ondrieux ; ces deux sei- 
gneurs, — nous dit-on, — baptisés en outre, diacun, è «au^o 
de la nature exoeptionnelle de son talent dans le noble art de 
l'escrime, d'un surnom bizarre, et qui, par cela même, ex- 
cita au plus haut degré notre curiosité : l'un, le baron de V6- 
gole. qu'on appelle aussi le baron de Piçae-asm; l'autre, le 
vicomte d'Ondreux, qui répond aumi an titre de vicomte de 
piquepiei. 

Ces renseignements sont-ils fidèles, messieurs? Ne nous 
a-t-on pas, pour se moquer de nous, conté quelque men- 
aouge? 

— On vous a dit la vérité, messieurs. 

— Oull-. Eh bleu, monsieur te baron, monsienrle vieoffite, 
les quelque mots qu'il me reste à prononcer, vous vou- 
drez bien. J'espère, oecepior l'explication de notre conduite, à 
mon frère et à mol, et, de plus, l'excuse de notre vif désir de 
nous mesurer à des hommes tels que vous. 

On vous appelle le baron de PigM-smln et le vicomte de 

On nous appelle, mol et mon frère, les Camprobl Piças krci. 

Vous aves comf^la, n'est-ce pas, messieurs? Les Piyss-àt ss 
sont venus pour làter les Ptyss-siaUi et Ptque-pitd. 

Et, malAiciuui, A notre tour, A vos ordres, messieurs. 



Vîîl 



(Tum ewieom aunUrs d'eatmcf sas UalSM udeala. 

— Boom épé« ai bosxM iourds. 

De broyants éclats de rire, pouaiés par les amis dn beroo 
et du vicomte, avalent aooueiUi cette originale déclaration de 
I combat De Végole, loi-mème, prit part à oet accès d'bilarité. 

' d'Ondrieux, seul, — le vicomte d'Ondrieux to Pfyus-pisd ; en 
eiunt ses divers titres et qualités, nous avons omis, par inad- 
vertance, de mentionner ce sobriquet étrange, mérité par 
Pylade, tout autant que le sien était mérité par Oreste; ~~ 
d'Ondrieux, seul, dlsons-nons, resu froid, d'une froideur pres- 
que mélancolique, ses yeux attachés sur les Juvéniles figures 
des deux provocateurs. 

— Eh Wenl lui dit tout bas de Végole, y songes-tu? Ouello 
diable de tête nous fols-to làT Ësi-oe que reculerais dsvant 
les par hasard? 

— Ils sont si jeunes I 

— Bahi... c'est pour cela que tu trcml^esl 

— Je ne tremble pas pour moU. Je tremble pour eoxl 
Presque des enfants!... Pas seulement ombre to moustache t.M 

— Tant pis pour eux! Ils veulent une leçt». De l'auront.— 
D'ailleors... je o'aJne pas les Espagnole. 

— Abi... A cause? 

Cela ne te regarde pasi En route! allons! NIate, iNIs 

sont bons enfants. Us n'en mourront paa,.. — et noos aoape- 
roos. 

— Cest vrai..- nne éfratlgnurc, cela n'eopècbe pas 

— Au contraire, cela onvre l'appétit. 

De Végole etdX)ndrieux avalent choisi lenra témolne; le 
comte de ChAteanvIeux et le chevalier to Maronll s'offrireut 
pour assister les deux Espagnols sur le terrain. 

_ Je te dois bien cela, d'être contre toi, dit en rtaot to 
ChAteauvieux à de Végole. 

— Pourquoi? 

— les namprobl to cb«rcbAlont è la place Royale, 
mais Us ne te connaissaient pas ; e'eat mol qui t'ai iadlqnè'â 
[ eux. 
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Tu es charmaot 

— Il fftut bien 8*encr*al(ler entre amis, D*est‘ce paaV 

— Tu es à eocadrer, te dls^Je. 

On se dirigea du ebté de la porte Saint-Antoine. Entre cette 
porte et la Bastille, s'étendait une espace gatonné où, chaque 
jour, — depuis qu'on s'était misé construire dans le Fré-aux> 
Clercs, — les duellistes se donnaient rendes-vous. Point de 
crainte d'étre dérangés par-là. Le guet ne s'j montrait Ja- 
mais, et, qoaot aui bourgeois et sux gens du peuple. Ils évi- 
taient. BOUS l'impression d'une terreur légitime, de passer 
dans ce lieu si souTent arrosé de sang que l’herbe, en maints 
endroits, y avait perdu sa couleur naturelle x de verte elle 
était devenue rougSi 

Luis et Fernando marchaient à récirtx 

— Qui se battra avec lai f demanda Fernando. 

— Ile refuseras tu cette satisfaction, smur? repartit Luis. 

— Soit! Je te l'abandoone! liais aouvieus-tol... 

— A quoi bon des recommandations de prudence t N'est-ce 
pas moi qui al imaginé cette comédie, et me crots-tu dono 
asaes peu maître de mol-méme pour ne paa commander à mon 
bras comme Je commande à mon àme. 

— D'ailleurs, rien ne noos prouve oncore.M 

— Que cet homme est le meurtrier de notre pàre... de notre 
bon Ramon... le ravisseur de luan; c'est vrai, rien oe nous 
le P uve encore, — et c'eat pour cela que Je le ménage- 
rai t... — et, pourtant, n'aa-tu paa re«:entl. comme mol, Fer- 
oanda, Ique chose d'étrange, à la tête et au emur, quand 
tu t'es tr vée en face de cet homme? 

-SL 

— Ahl... ‘«'Ois bleol..* Test notre sang qui s*est révolté 
aux approch de PaasasslDl... Cest notre sang qui, en s'allu- 
mant, a voqIu '9 dire, de ea flamme t s Voilà le lâche I 
voilà rinnmel.** 

— Lulsa! 

— Helnt... Hais DOfi, mais son, encore une fols, ne 
t'arme donc past le serai calme, je te le Jure. La comédie 
restera la oomédiei le me souviendrai que, oet homme mort, 
noua ne pourrions plus retrouver noire cher petit Juan, peut- 
étrei... ObT mais, plus tard, al nos presnenüawnts ne noua 
ont pu trompées... al... 

— Chuti... 

Cbàteauvleux et MareoII s'approchaient des cavaUennle- 
molsellea; on touchait aux fossés de la Bastille. 

— Eh t en vérité, s'écria Luis, changeant sohltement de ton, 
voilà un endroit délicieux l Iles complimenta, BMsleurs les 
Français. L'ombre d'une fortereeu, d'une prison pourab'itcr 
un combat... l'ombre d’une tombe de Tlvaote pour 
vous donner un avant-goût de la tombe des morts... 
c’est trè»-lngénîeux, cl, en coneùncia mia, nous ne fe- 
rions |>a8 mieux on Espagnel 

L'emplacement du duel était arrêté ‘ de Végole et d*On- 
drioux mirent pourpoint bas; Luis et Fernando en firent au- 
tant sans le moindre embarras. — On se le rappelle pour l'a- 
voir lu en son lieu : leur constitution maigre et nerveuse, 
et peut-être aussi quelques précautions particulières les ser- 
vant, les deux cavaliers-demoiselles, même dans un déshabillé 
qui • certes, eût trahi toute antre personne de leur eexe, o'a- 
valent, eiur, rien à redouter de l'œil le plus Investigateur t 

Cependant , tout en se disposant au combat, le baron qui 
aarnlnalt, à la dérobée, ses adversaires, dit, à ml-volx, au 
Tieofflte : 

— Tu M raison ; Ils sont bien Jeunes I 

— èPest-ee pas ? 

— Maia quelle mauvaise Inspiration ausal devenir so flotter 

à nousl Enflo, c'est convenu... nous les ménagorons. Et, qui 
laitl S'ils sont réellement braves, et puisqu’ils cherchent for- 
tune à Paria , peut-être s'auront-Us pas à te repentir d’avoir 
lait poire nonnalmancê, | 

— Cottiiumil Ciflaî 

— Il sufllL Je m'entends. 

— Quand vous voudres, messieurs 1 

Cétalt un des lémoios qui avait prononcé ces mots, ucs 
quatre adveraalrea tombèrent en garde. I 

L'art de rescriae, apporté d'Italie, était encore dans le | 



chaos en France au dlx-septlème slèele , bien qu*eo eût déii 
publié , à son sujet , divers ouvrages réunis en un volume par 
Saiot-Didiert lequel voleme parut en 1573 sons ee titre x 
TralU de Fé^, eeeU màre ds toiUee Ut omet. II appartenait à 
Saint-Georges d'indiquer, praUquemeot , cet art audlx-bul- 
tième slêoie, et à Griller d'en faire, de nos joura, une aciencc 
aussi exacte que les mathématiques. Le plus souvent. Jadis, 

— et cela Jusque pendant les premières années du règne do 
Louis XIV, — on se battait à la fols à rô|iée et à la dague : 
l’épée traocbsnte des deux cétés, pour que l'on pAt foapper à 

; ton gré de taille et de pointe; la dague dans la maiii gauche, 
aidant également à parer et à attaquer, 
i Bq cette oceaaion, le duel n'ajant point. — en apparence, 

— de cause grave, les combattants n'étalent armésque de 
l'épée; mais tous las quatre la maniaient avec une habileté 
telle que, dès les premières passes, les témoins en augurèrent 
l'espoir flatteur d'une lutte non motos Intéressante que cu- 
rieuse; curieuse, sous ce rappon surtout, qne cette habileté 
dÜTérait totalement d'espèce, suivant les partis. 

Ainsi, de Végole et d'OodrIeux « Imbas de la méthode ita- 
ttenna, sautaient, bondissaient à droite, à gauche, en avant, 
ea arriéra, s'allongealoot, se baissaient, ae oonohafent pres- 
que à terre, en s'y appuyant d'une main , tout cela avec dev 
cris, des appels furibonds, destinés à étourdir, sinon à ef- 
frayer, leurs ennemis. 

Instruits par leor père, — qui luI-mème avait reçu dea le- 
çons d'un aavaat maître espagnol , — Luis st Fernando , au 
eoniraJra , demeuraient droits et fermes sur l'ono on raotra 
jambe, mnets, sérienx, Impaasibles, ne vivant, en quelque 
sorte, à oette heure, ehaono, que du poignet : un poignet 
igUe et fort qui fhlsalt l'épèe forte et agile. Dix fols, comptant 
iur leur vlvaolté, sur une surprise, le baron et le vicomte 
tentèrent leur coup favori t dix fols. Us reneontrèreot on for 
mflexlble qui Jss repoussa. Us étalent rouges tous deux ; 
la sueur inondait leurs fronts. Lois et Fernando ne seroblaient 
pss plus émus, plus igités que des bronsss. Enfin, ramoor- 
propre , l'Impatience, — no pen de ool^ aussi, — ^ s'en mê- 
lant, de Végole et cTOndrlenx, comme d'on eommnn accord, 
se fendlMnt en même temps sor un Jour qn'on leur présen- 
tait, — à dessein sans doutât — et, en mémo temps, ils pous- 
sèrent uns exclamation Involontaire de douleur. Le premier 
était touché an bras droit , le second au bras gauche. — Les 
Camprobl avalent dignemont maintenu Thouneur de leur pa- 
villon X Les Piqas-èrsi éudoot vainqueurs dos Pique-mm et 

D'Ondrieux s'étalt Indiné, tout de suite, devant as défaite, 
la proclamant par sa contenance même, moins irritée quo 
confuse; mais de Végole, devenu biéme, de pourpre qu'il 
était , oonsidéralt, d'un caU sombre, le sang qui rougisadt sa 
chemise... 

Il lui en ooûtalt do s'avouer si vite vaioem 

De son cOté, Luis, radvemlre du baron, restait immobile, 
semblant attendre ce que oe dernier déciderait. 

— Hum ! fit de Végole avoe un ricanement sardonique, 
on coup de hasard I... — Et regardant Luis x — Ga^os que 
vous ne le recoœmenoerles pas, sefiorf 

— Volontiers; gageons. Combien? Cloquante plstoles. Les 
voici. 

Et Luis jeta sa bourse sur le gaton. 

Le son de l'or produisit sur le baron tm cffht tout autre 
qu'on aurait pu l'attendre ; loin de l'exciter, cela l'apal:^ 

— Eh bien ! non, s'écrla-t-il en donnant son é) ée à un de 
ses témoins, non... quand ce ne serait que pour la rareté du 
fait, j'aime mieux me reconnaître battu... 

Lt, à moins quo vous n'ayez un motif pour me refoser, 
munsicurT... 

Do Végole s'élalt approché de Luis ; 11 loi tendait la main. 

— Un motif pour refuser votre amitié, seigneur, répliqua 
Luis, vous plaisantes !. . Après la joie et l'honneur d'avoir 
croisé mon épée contre la vAirn. quoi bonaeur et qiioilA |aIa 
plus grands que ceux de devenir votre ami, un pauvre In* 
connu tel que mol peut-il déiflrer? 

[ La main de Luis, frômissaote, serrait celle du baron... 
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— Ut Biatof oientARt c^nve le« lèvrer. 

» 4 la bonne henre I dit de V4goIe tout à ftit décidé • et 
pour Tèt^r nuiro rencontre, — et votre victoire, neaileuni lee 
bparoola, nou^ allen» aou|»«r, <tu*en (>eoaes-vousf 

— Mais, rf^partU Fernando , nous pensons que nous serons 

de souper «a ai noble cempa^oie... surtout si 
rptie compagnie 4 la bouté de nous permettre de faire les 
booocur du repav 

U baron échanges avec le vicomte uo coup d'ccil d'JntolIl* 
5 «ice. 

•> Soit , reprit-U , à charge de revanche l En route pour te 
cabaret de Hibeauplerre I Connaissez-vous te cabaret de Rl« 
beatlplorre, mauleurs. Le Cttv-Yoiantf 

— ^ous ne connaissons absolument rien, monsieur le ba- 
rOD. Noua sommes arrivés d’bler 4 Partes. o*est-ce pas tout 
TOUS dire! 

~ Cfst Jnstel Eh bien! jarnlbleu, nous vous ferons tout 
connaître... tout., et plus encore, s’il est possible ! Kh l eh!.., 

Uiirs bleasiiras , — très-IÔKéres. d'ailleurs, étalent ban- 
dées; le baron et le vicomte avalent pris, qui le bras de Luis, 
qui le bras de Fernando. On s’acheniina vers la rue Saint-De* 
nl^où florissait le Caur-yolant^ un des cabarets, ou plutôt un 
des restaurauts les plus achalandés 4 cotto époqud. On sait 
qu'avant réiabliaseroent dea cafés cn France, et Jusqu’au 
cofrunenccment du siècle dernier, les cubareit étalent des 
lieux de rendez-vous, de société, d’amusement, de liberté, 
que ne rouglssaleut pta de fréquenter les gens les plut 
rmmr il f»ut , — su risque de s’jr coudoyer, le plus souvent, 
avec des gens cosiBte ti ne faut pa$. 

Car ceux-ci, ~ alors, comme anjonrd’bul, — étalent eu 
pins gfind nom! re, certes, que ceux-là, dans les cabnuft. 

Di? CbM^auvIeiix, de Uareuil et les deux autres témoins sul- 
vai*>i}t. Ils avaient accepté, sans plus do cérémonie, l’offre 
ennrtoiie des étrangers — Et, en résumé, rien de bien ex- 
traordinaire dans leur conduite. Aujourd'hui auad, 4 la suite 
d’«n duel , dont l’issue n’a pa.s été f4'’lu!U8o, u'eat-ll pas d*u- 
lagn que les adver-alrus rt'couciliés offrent 4 déjeuner 4 leurs 
féconds T 

Cimmin faisant, la conversiMon s’engagea, d’une part entre 
d'Oitdrieux et Fernando , de l’autre entre de Végole et Luis. 

L'entretien do ci-s doux derniers nous ayant paru te plus 
intéressant, c’est cet entretien que nous relaterons Ici. 

— Ainsi, sefior, vous êtes arrivé récemment dans la capi- 
tale avec monsieur votre frère? entama de Végole. 

^ Oui, monsieur le baron, avec mon frère et ma sceur» 

— Ah! Voue avez une sceur I 

~ Christina. Elle est même notre atnée. 

— Ah I ah L... — Et où ust-elle, pour l'instant, mademolselte ! 

votre sœur?... — Si je ne suis pas indiscrvC. - 

— Nullement. Elle est dans ce quartier, 4 rhôteltrrie où 

Dous sommes descendus t l’bétellerie de la AIu(Mvu-Huane, rue 
du Temple, près de i'abbaje de Salnt-llarün. { 

— Tiens! liens! 

«-Quoi donc? 

— Mais j'babite aussi près de l’abbaye de Salnt-Uartln. 

Tant mieux, o*est-ce pas! Nous pourrons nous voir plus sou- 
vent ~ El vous avez probablement quelques connaissances 4 
Paris... Quelques personnes.., iufluuutes... auxquelles vous 
êtes recommaDdésL ^ 

— Pas une seule! | 

«■ AliODs donc!... Comment, vous tories venus 4 Paris... ' 

— 4 Taventure... pas tout 4 fait Notre nuVe était fran- 
çaise... parisienne... — ce qui vous explique même comment 
mon frère et moi nous partons... 4 peu près., le français... 

— A peu près!... Jaiiiiuieu! Alalt vous le parlez trù>-pure- 
œenl, civer 8**ftor.,. 

— Trop aimable, monsieur le baron. 

— Ahi Votre mère était parisienne !... — Elle rit encore? 

— Non ! Elle est morte il y a cinq ans, et notre père l’a 
rejointe, dans la toml>e, l'ennéo dernière. Posi«sseur de vl- | 
gnobles Importants, dans la province d'Alicaute, notre père ; 
Doos eût laissé de grands bleus si, dans les derniers temps de 
sa Tio, dea revers successifs n'euasent cooiidérablemeot dl- 
■jaq é aoA avoir* KoAn, notra sUuaUoii Uqutoéé par te veste ^ 
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. du .IpiOblM, BOH ioiiiMm., iouot, — nou tous r.TOn 
; dit, — pour noos distraire de notre chagrin que pour tester 
1e sort, 4 nous rendre dans la patrie de notre mère... 

— Une excellente idée ! La France est la mère d’adoption 
de toutes les Intelligences i.m Mais, — toujours si Je ne suis 
pas trop curieux, u'eai-ce pu?— Mats vous avez des ressour- 
ces? La vente de vos vignobles ne vous a pas laissé les mains 
vides? 

— Non, sans dont# ! Noos avons encore, 4 nous trois, Fer- 
nando, Cbristina et moi, une soixantaine de mille livres. 

I — Une soixantaine de mille livres!... jamlbleul Hais avec 
I une telle somme en poche on a le loisir d’attendre les souri- 
res de dame Fortune ! 

— Vous croyei !... 

— J'eo sols eonvalneo. Et teoes, eonfldeocas pour conft- 
dences, seùor Luis : C’est peut-être déjà votre bonne étoile 
qui vous a suggéré, 4 monsieur votre frère et 4 vous, la faa- 
ulsle do nous tàiar^ comme oo dit^ moa ami Eusàbe d'Oo- 
driuuz et mol. 

— Olit... Une fantaisie de foosl..* 

— Mais du tout! Pu il fous I Je sais ce que vous viles, 
maintenant ; il serait donc très-poulbte qu’avant peo, en uU- 
I Usant vos mérites 4 tous deux. Je voua fournisse roooasloo... 

— L’oceulonf... 

— Eb !... de tripler, de quadrupler vos capitaux, sans cemp- 
! ter toutes sortes de faveurs que Je serais ravi d’obtenir pour 
vous, en échange du eorvlce que vous me reiMtrJes. 

— Et... ce service... eonsrztcraUÎ 

— Nous en causerons un de cet natffia Oh ( cela a besoin 
d’étre mûrement raisonné, d’abord! Pour le moment, qu’U 
vous aufllse de savoir que Je suis 4 la veille, peut-être, d'héri- 
' ter d’une grande partie d'uoo Immense fortune Lm 
I — Ah !.. ett... 

— Et., nous Tolcl chez Rlbeavplerre; ]* Tom le répète, 
nous reprendrons cet entretien... plus tard ; nous le repren- 
drons sérieusement. Ohi^. J’ai des vues sur vous et voire 
' frère , et, certes, oui, c'est une heureuse chance... pour mol 
comme pour vous .. que nous nous soyons rencontré... et je 
regrette moins que Jamais^ 4 cette heure, la petite leçon que 
vous m’avez donnée! Ebt oh! Je ne plalaante point! Je ne 
troquerais pas chaque gontte de sang que vous m’avez tirée 
contre uo diamant. — Hait entres donc, eDL"es donc, cher 
leùor- et pendant que vous commanderez io repas, vous 
pcrmettozi Quelques lignes 4 écrire. Une première preuve de 
Is sympathie que vous m’inspires I 

TaiiüHque, pilotés par mattro Rlbcaupferre en personoe. 
Luis et Fernando, en compagnie d’Ondriouz et des quatre 
rutres gentilshommes, pénétraient dans une salle de l’bôtelle. 
rie ré-^rtée aux pratiques d'élite ; — oo ne disait pas encore : 
riirn/i, en ce temps-li; — do Végole. retiré dans un coin, 
écrivait le billet suivant qu’un valet de Tendroit portait Im- 
inédiatemeot 4 son adrcM : « A madame te comtesse de 
Flavières : 
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« Tons m*AVèt reproché souvent de un vous avoir jamais 
pré.--enié un Joli garçon; préparez-vous 4 faire, ce soir, 
amende honorable à mou égard , 4 ce sqjet ; et cq n'est pas 
un, ce sont deux charmants gentilshommes que Je vais con- 
duire 4 vos pieds : deux merveilles de jeunesse, de grâce et de 
beauté! Je ue vous dis que cela! Et s’ils n'éuicnt que 
beaux... mais c’est qu'ils sont braves en outre, braves, adroits 
et spirituels! Au5s! a! Je sur eux des intentions... — îlein? 
Est-ce que cela vous serait désagréable que l’on neiit débarras- 
s&t dû conafn petit monsieur impertinent et pédant, qui 
n’a même pas Pair de sc douter qu'il a pour parente une des 
plus jolies femmes de France et do Navarre? Enfin, je vous 
expliquerai ce que J’ai résé, concernant M. Lois et Fernando 
CamprobI, mes nouveaux amis; les vôtres blentAt, s'il vous 
plaît. Nous soupoos ehes Rlbeaupierre ; U est stz bouieA 
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à Muf h«om Kmoiflt , août entrons <Uns rotre nlon. ie ne 
vous dis pM de voo^i faire séduisante et aimable, — vous 1*^ 
les to<iJoort ( — je voua engage aeulemeoi à tenir votre cceur 
en garde 2 II en aura brnoia pour choisir entre mes deux Ibé* 
rieoa, A oeuf heurea donc. 

€ Votre affectionné cousin, 

Looovjc. a 

n 

Où te ehenlkcr landry rend compte,— I u 
• «U baroa de Vé^o e, de la tacîMeN ei|>édiUofu 
— L’appétit viaot eo aiagesBi. 

Que, — flans eo excepter «on Intime, le vteointo d*Oo* 
virieox, lec amis, les compagnons habituels du baron de 
Végole le fuseeot oonteolés d'une réponse évasive lorsque, en 
te voyant faire la roue sur la plaoe Royale, lie lut demtn* 
datent la cause de eet épanoulneoient, ceci est raS^lre de 
ces messieura et teudralt tout simptoment I prouver, — 
comme nova Tavons donné à entendre, — que si lea rafAnés 
étalent aouveot curieux, lia étalent ausal, quelquefois pni* 
dents. 

Male te lecteur, qnl a tous droits, rotre ceux de eonnattre 
tes secrets les plus brûlants, de fouiller dans les coosclefices 
ios plus Impénétrables, le lecteur, aomi curieux que leaamis 
de.H de Végole, mais moins circonspect, — |] n'appréhende 
pas une rencontre avec le baron de Pi^ve^lfata, luit — le lec- 
teur noos saura quelque gré, sans dout^ de lui apprendre 
par quel concours de circonstances le baron, ayant tous su- 
jets d'être Inquiet. — puisque son espéditiom avait échoué, et 
Il devait en être Instruit alors; — était, an contraire, le 
l** mal, de si Joyeuse humeur. 

Le baron de Végole habitait ebex sa cousine, madtine de 
Flavlères; non pas dans l*hûtel même de la comtesse, mais 
dans uo pavillon, als au fbnd dn jardin de rbdtel, et auquel 
on parvenait par une pedte porte onvrani dans le mur de 
clôture, du côté de l'abbaye de Saint-Vartln. Cbacon chez 
soi ; le baron proAtalt des bénéfices de rbospltalité sans en 
essuyer les désagréments, et, de son côté, la comtesse gar- 
dait toute liberté autour ^elle. Vivent lea méchants, leségols 
tes pour savoir arranger commodément leur viet Lei braves 
gens n'y entendent rien, eux. Presque toujoura lia ont la sot- 
tise de se gêner pour ceux qu'lia aiment 

Or, c'était dans la nuit du 30 avril an I** mal. celte nult> 
là, on le aalt, te baron de Végole avait été trôs-henrenx au 
jeu. En rentrant dans sa demeure, cependant, — vers les deux 
heures du matin, — escorté dn vicomte Busébe d'OodrIeux, 
qui, chassé quelques jours auparavant, pour canse d'extinc- 
tion de crédit, de l'auberge où U demeurait, avait trouvé bon 
d'élire provisoirement domicile chex son ami, — en franchis 
sant la aeuil de son habitation, disons-nous, la baron avait la 
mine si aouefeuse, que d’Ondrleox, tout discret qu’U fût d'ha- 
bitude, ne pût s'empêcher de lui dire : 

— Et puis, qu'esUce, Lodovioî Les pistoles et les écus 
chantent comme des féovettea et des pinaoaa dans ton gous- 
as gagné près da deux mille livres... Et tu n'as pas 
Pair plua content que al tu lea avais perdues!... Qu'est-ce qui 
te tourmente, voyons? 

Ces messieurs étaient alors dans un petit salon, — de ploln- 
pled avec le jardin, — par lequel on communiquait, à droite, 
dans la chambre à coucher du baron, k gauche, dans on ca> 
bioet de toilette où un vieux canapé servait de Ut, — asFet 
dur, — au vicomte. Hais l'homme ruiné qu'on héberge a-t-11 
le droit de trouver un lit dur? 

Sans répondre à son compagnon, de Végole^ tirant par poi- 
gnées, de sa poche, les ptstoles et les écus, les aligna symé- 
triquement sur noe table. — Il y avait prés de deux mille li- 
vres en effet; dix-neuf cent quatre-vingt seize livres. 

Quel dommage de n'avoir pas complété le chiffre rondl 
soupira d'OndrJeux. 

Le baron haussa les épaules^ 
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— Od dirait que tu arrives ds tou rilîage i 

— Je voudrais bien arriver, démon village I J'aurais encore 
les oeot pistoles que je n’ai plusl 

— Cent pUiole.s..« le beau trésor! 

— pour mol s'il oe l'est pxv pour tol!.,^ 

^ Ëb I quflûd je songe que... si oertalne chose que je sou- 
h lUe so r^ils'jit, ce n'est pas par mille, mais par cent mille | 
ihri's que Je compterais!... 

— Bahl... quelle chow dOBOl 
— Do quoi te mélei-tut 
— Pardon I 

— \a te coucher, va... Il doit être tard. 

— Tard... humt Quelle heure est-il à ta montre, Ludovlet 

— lia montre..* tu sais bien qu'on me l'a volée. 

— Cest juste... Il y a cinq jours. Et tu ne te doutes pea... 

— SI, Ohl JesaUoù on me l'a volée; et je fais mémo 
qui me l'a volée..* 

— Bohl... Et ta n'as pa« eherehé.., 1 

— A la retrouver!.., Nialil est-ce que lee voleurs rerti- | 
tuent dans ton pays? ^ 

— Non, pas généralement ; mais... 

— Mai# tu me fais bavarder, et je ne suis paaen train. 
«Aisse mol an peu tranquille, je te prie, Eusèbe... 

— Soit!... Pourtant, si tu sa du chagrin..* 

— Je n'al paa de çhsgrio*,, je sole préoccupé, voilà tout 
— Eh bien.** 

— Eh bien! comme tn ne comprendrais rien à ce qui me 
préoccupe, Je te sersl donc tréa-obiigé de.M 
— De?., 

— Tals-toit..* 

Le baron s'étalt levé brusquement, t'orcille tendue, la tète 
Inclinée vers la porte doonant sur le Jardin, il semblait ana- 
lyser uo bruit extérieur, perceptible pour lui seul, et qnl né- 
ritalt de fixer toute son attention. Au bout de quelques aeooii- 
des, ce bruit, en prenant plus de consistance, fit à son MNir 
dresser Toroüle à d'OodrIeux. 

— C'est drôle, murmura-t-11, oublieux de la recommanda- 
tion qui venait de lui être adressée, il semble qu'on marche 
dans le Jordin L.. Qui donc.** 

— Tttis-tol, s'exclama de nouveau le baron. 

Et, d’un bond, R s'élança vers la porte qu'il ouvrit au mo- 
• ment où un homme, — cet homme était le chevalier Landry, 

— se dlspoaiit à y heurter. 

I Tout enchanté qu'il fût de le voir, tout avide qu'il fût de 
1 l'interroger, malgré lui, à l'aspect du coupe-jarrets, lee vête* 

I mente aoutllés, en désordre, te visage à moitié caché par un 
I bandeau noir, do Végole reste tout interdit*. 

I Mais cette impression oe dura point. Un mot, on sMl mot, 

! pouvait tout de suite réclalrer... 

' — Ebbleo? dlt-n. 

i — Eb bien ! Ceti fait; repartit Landry. I 

i — Tu aa.. réussit 
I — J'el réussi. 

— Abl... : 

I Les yeux étincelants d'an joie folle, Te beroo avait srisi à 
I bras le corps le chevalier et 11 le aerrait à l'éiouObr aur ta poi- 
' trine... 

‘ Et le cheviller se laisult serrer... tout en considérant, de 
côté, les piles d'or et d'argent demeuréee dresaéea aur la table. 

‘ Mais le baron recouvra ses esprits un Inatent troubléa par 
l'annonce d'une si bonne nouvelle. 

— Va-l*en, Eusèbe! dlt-ll au vicomte. 

— Que Je m'eo aille i répliqua le pauvre hère, ébahi. Et où 
cela? 

— Dons le jardin... dans Ta me... au diablel... Nais J'ai à 
cousor avec monsieur... tu me gênes... va-renl... 

Et, comme touché de commisération en voyant son oml 
s'acheminer, nns plua d'héaiteUona, vera la porte, de Végole 
reprit plus doucement: 

— Promène-loi dans le Jardin quelques minutes, mon bon 
Eusèbe, Je te rappellerai sitôt que J'aurai terminé avec mon- 
sieur: et ne m'eo veuille pot... 11 s'agit de questions d'intérêt 
qui seraient de l'hébreu pour toit 
— Bon 1 bon I fit dDodrleux. Ne te presse pas. J'ai lo temps. 
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r»r Henry de KOCK. 



LA cnevaiier grimpa au ralte de Techelie improvisée. 



Le baron et le chevalier étalent seuls. 

— Hainumant, s'écria le baron... 

— Maintenant, interrompit le chevalier, avec votre permis- 
sion, monsieur le baron, Je commencerai par m'asseoir, n'est- 
ce pas? 

— Assieds-toi, mon amiL.. En effet; tu as l'air d étro bien 
fatigué.... 

^ Je suis rompo. 

•^ï.1 puis... ce bandeau? Tu es blessé? 

Landry, soulevant le bandeau, découvrit ainsi son horrible 
blessure. — De Végoie tressaillit. 

— Oh 1 maibcureux! murmura^t-U. 

— Oui, oui, dit le chevalier. J'ai reçu là un asses vilain 
atout. Ahl Je m'en souviendrai de la nuit du S6 avril 16i1 !... 

— Mais, tu as donc reocoutré bien des difficultés, bien des 

obstacles? ^ 

il 7 aura cinq Jours ce matio que tu étais parti.* Est-ce 
que... 

— Excuses-moi de vous interrompre encore, monsieur le 
baron, mais j'id le gosier d'un sec! Vous n'auries pas... 

— ^ fait! excuse-moi tol-mëme. mon ami, mais mon Im- 
patience est si vive!... Tiens... bols; puis nous causerons. 
ALaii que le disait tout à l'heure mon ami, nous avons le 
temps. 

~ Il a Pair bien doux, votre ami I 

— Un aimable garçon... mais qu'il n'eet nas nécemaire 
(TUüUer à certaJna détaiia. C'est pour celt.^ 

iro 



. — Oui !... Je conçois... Ah !... cels fkit du bien par od çs 
passe!... Exquis, votre vin, mousleur le barou; exquis!*., Çi 
vient de la cave de madame votre cousine? 

— Non. Cela vient tout bonnement de cbes RIbcaupierreL 
Oq ne sait pas; on peut-être indisposé dans la nuit; j'ai dono 
toujours quelques bouteiUes de bordeaux dans cette armoire.., 
— Encore un verre T 

Volontiers. — Et., vous sves eu de la chance, à ce qo*U 
parait, cette nuit, cbei Rlbeauplerre ? 

De la chance 7 Ab I. .. tu le supposée d'après ces quelque! 
sous qui sont là! Doux mille livres. Au fait. Je me félicite dou- 
blement à présent d'avoir gagné cette nuit; tu en profiteras, 
mon bon lÂudj. 

— Oh! ce n'est pas dans cette idée, monsieur le barou... 

Et quand ce serait dans cette Idée! Tu t'es donné de la 

peine à mon service... n'est-U pas tout naturel que Je ta ré- 
compense!... — Mais voyons, as-tu rafraîchi ton gosier? 

— . Oui. Oh ! ça va mieux... 

— Alors... l'enfant, d'abord... qu'est-ll devenu? Oû est-il? 

— L'enfant! Tenez, inousiour le baron, si ça ne vous con- 
trariait pas. Je préférerais vous narrer la chose en commen- 
çant par le commencement... — pour ne pas m'embrouiller. 

— Dou! Narre comme tu voudras. 

— Eh bien! d'abord, comme il avait été convenu, mes 
hommes et mol, nous avons suivi à distance l'escorte qui s'eo 
alisit chercher le petit; — ça nous était facile : dès le début 
du voyage, grâce à Pascal, noos savions où noua aliiona. 
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— Et voos &iJlezT 

— A Rrcuil-le-Sec» près de Clermont... & quinze lieues peu 
pr^s de Paris... 

— Ah 1 à BreulMc>Sec... 

Hais nous n*avoos pas eu besoin de pousser Jusquo-l&t 
oh I non ! Renseignés toujours par Pascal... 

— 11 vous a été utile alors, ce valet? 

— > Ohl trèS'Utllet 

— io ne roublleral pas. 

— Pcuht... Ça ne 'ul profitera guère, malbeoreuscmeot. 

~ Bah! Bst>ce que T... 

— Hon Dieu oull — Hais si vous m'interrogez toujours a« 
Heu de me laisser défiler mon chapeleU... Donc, ren- 
seignés par Pascal, nous nous étions postés, vers la fin de la 
Journée de Jeudi. Bolrln, Courtlo, Plne-Houcbe, Marc Bélier 
et mol* au fond d*uo chemin creus qui semblait... creusé 
tout exprès pour une embuscade. 

— Ahl ahi Et ce Klne-Houche qui Ce déplaisait tant, au 
premier abord, tu te le rappelles? 11 o'a pas boudé à la beso- 
gne, non plus que son valet? 

~ Nonl Ohl Je n'al que des compUffleotsà leur adresser & 
tous deux 1 Deux lions I 

— J'en étais sûr. J'al 1a prétention de me connaître en 
physionomies ; J'auraia parié que tu aérais trés-satisfalt de cos 
gallIards-là. Bref, Tcscorte en venue tomber dans le panneau. 

— Le panneau est le mot. J'avais tendu sur toute la lar- 
geur du chemin on filet dans les mailles duquel les chevaux 

poe voyageurs se sont embarllficotés les Jambes. 

— Ah I 00 filet 1 Trèa-lngénieox, ce filet t — Et combien 
éUl6Dt-lU? 

— Les geosdereseorté? Qnatre... polsqoe Pascal ne comp- 
IaU pas, loi. 

Que quatre t 

— Oui; deux hommes ifames étalent restés... Indisposés, 
en route, — toujours grâce A Pascal. 

— Ce bdrave Pascal! Il est bien regrettable... — pour lui... 
— que... — Et la troupe qui aocompagoalt l'eafaot se com> 
poeaiiT 

— De ranelen page de M. de Sagrera, — celui qui menait 
tout, — d'i vieux valet de chambre de monsieur votre oncle, 
d'un homme d'armes et enfin <Tan individu... d'une clnqu.in- 
laine d'aooésa, ~ Tindividu chez lequel votre pinJt-coutin 
avait été élevé, probabiemeot, et qai. probablement aossi, 
avait tenu à lui faire la conduite Jusqu'à Parla. — Alii mille I 
charretées de diables, une mauvaise Inspiration qu'il a eue lii, 
ce monsieur 1 

— Parce que?... 

— Eb t parce qu'il s'est battu comme un enragé! Cent lui 
qui m'a crevé on œil ! Hais 11 ne se vantera pas do ses hauts 
faits, soyez tranquille! ie l'ai étendu d'un coup de dague. 

— Et les autres 2,.. 

^ L'ancico page, le vieux valet de chambre et rhomme 
d'armes? Fine-Monche et Horc Bélier s'étalent chargés d'eux. 

— Alors, ceux-là sont morts également t 

— Oli ! morts... et enterrés. Jo suppose, à cette heure. 

~ Et, de votre céié, vous avez eu... 

— Deux hommes tute.. Boirin et Courtlo: trois en y com- 
nrenant ce cher Pascal q«i a reçu une balle dans la téie. 

~ Hais... l'enfant? 

^ Ahf retirant... nous y arrivons à l'enfant ! — Et d'abord. 
11 ne faut pas me gronder, monsieur le baron ! voos vous en 
souvenez. Je vous avais promis... 

— Sans doute, sans doute : Je ne te gronderai pas non plus ; 
Je suis bien persuadé que s'il est advenu malheur à ce petit, 
c'est malgré toL — Eofiut 

— Knfin... Il a voulu se fourrer dans la bagarre avec sa 
petite épée qu'il avait dégainée... et un satané chien ., on 
grand escogrllTe de lévrier qnl nous mordait les Jambe&.. 
bref, sans ie faire exprès, Courtln... 

— Achève... 

— Courüo lui a flanqué un coup de revers en pleine figure... 

— Et?... 

— El.. Impossible de recoudre ce qui était déconsu..! 
qool!... n était déjà froid et raide quand, l'alfaire terminée. 



\ Fioo-Mouebe. Uarc Bélier et mol, noua l'avons relevé. J'e\ 

' suis navré, monalour le baron, car. Je l'ai toujours pensé, 
i votre intention n'était pas... 

— Qu'on tuât cet eufantl Non, en vérité. Hais... puisque 
o'est faiL.. 

— Il n'y a plus qu'à en prendre son parti, n'est -ce pas? 
Et, mon Dieu, après tout, c’est peut-être un mal pour un 
bien. Ce petit vous aurait toujours géné... soyons francs... 
tandis qu'à présent, vous voilà certain, comme devant, de 
votre tiers dans Tbéritagode monsieur votre onde. Ebl ch I... 
Et le tiers d'une fortune, évaluée à près de trois millions, ce 
n'est pas à dédaigner; bien que, pour l’ennui que Je vou4 
I souhaite. Je préférasse que ce fût vous seul... — N'est-ce pas 
Juste? Puisque votre cousi’ne, la comtesse de Flavlères, et 
votre cousin, le comte Henri do Chalais, sont riches, eux, 
très-riches, ne vaudralMI pas mieux... — Votre consioe en- 
core, passe] Elle a de ramltlé pour vous, ellel Mais M. de 
Chalais, ce jeune seigneur al fier, si hautain, et qui a, paraît- 
il. de i'or à remuer à la pcito. Je vous demande un peu à quoi 
ça lui servira, un million de plus ou de moins dans scs cof- 
fres? — A votre santé, monsieur le baron. 

Landry avaJi-Il nn but en prenant ainsi à partie tont d'un 
coup l'envie et la cupidité de M. de Végolo ? Ce qu'il y a de 
positif, c'est qnc, par hasard ou à dessein. Jeté dans cette 
vole, le baron s'y plongea aussitôt ardemmeiiL Le crime a 
son iufiuence, — hélas 1 — comme la vertu. Côte à côte avec 
ce bandlL qui exalalt des cflluves de sang par tous les porcs, 
le baron, au lieu de répugner à cct exécrable parfum, Pavait 
au contraire aspiré avec une sorte de passion farouche. On 
venait de lui conter tout uue série d'elTrojablcs meurtres, 
de lâches assassinats, exécutés par ses ordres, et ces aaa»]- 
nats. cos meurtres. U n'avait pas même à leur égard, nous no 
dirons point une pensée de regret, mais l’ombre seulement 
d'une pem^e de pitié... dooI VappéiH rient en mf^yeanl. Il 
était débarrassé de rhérltlor direct du manjuis de Hontglas, 
son oncle; Juan de Sagrera était mort; — on Io lui avait dit, 
du moins; — b cette heure, le baron de Végole rêvait au 
oioym de se débnrrssser d'un collatéral : de sou ouuaiu- le 
comte Henri de Chalais I 

Hais pourquoi, ayaut, certes, tant à ae plaindre d'eux, à pro- 
pos de leur conduite dans roxpéflltion, Ijindry. au Heu de 
raconter cette conduite à H. de Végolo. avait-il, au contraire, 
chargé d'éloges Fino-Houche et son valet Uarc Bélier? 

Pourquoi, au lieu do dire que Jnan avait été enlevé, avalt-il 
dit qu'il était mort? 

Pourquoi, enfin, au lieu de dire la vérité, avaIt-11 menti? 
Ahl voilà! Une idée à ce digne chevalier. Et une Idée qui, 
dans l'espèce, n'était pas plus bête qu'une autre, comme on 
verra. 

Le baron s’étalt arraché à «s rêveries, à ses graaemes r6- 
veriea. — El, somme toute, en présence do cet homme ha- 
rassé de fatigoo. blessé, ce n'éuiLgoère le moment de réver.' 
II est sage do laisser reposer mémo les meilleurs instrunoeats. 
^ Et puis, sans s'étre arrêté encore à aucun projet oonccr- 
riaot la réalisation d'nn nouveau désir, instantanément conçu, 
d’iustinct, sinon do pensée, de Végole s'était déjà dit qu'il au- 
rait tort, pour ae débarrasser du collatéral, de recourir au 
même procédé qu'il avait employé contre riiérlllor direct. 
Iliiorl de Chalais n'était pas un enfant, lui, comme le fils do 
üabriello de Hootglast 11 no w laisserait donc pas aussi faci- 
lement assassiner! 

1.6 baron se leva et, frappant amicalement svr l'épaule de 
i'inslnmentt — qui achevait de vider sa bouteille de bor- 
deaux : 

— Ainsi, c'est fini, bien fini, mon bon Landry? dit-lL Lu 
hommes de l’escorte et le petit garçon?.,. 

— Endormis pour l'éternité, monsieur le baron. 

— Tütisî... 

— Obi tous! Pas de danger qu'un seul se réveille pour se 
plaindre! 

— Très-bien. — Quand la nouvelle de cette catastrophe... 

I de cette affreuse catastrophe... parvieuüra à mon oncle... Il 
I croira.., 

' — Ce que tout le monde croira avec .lui, pardien ! Que le 




irs TnOÎS LUHON'XES 



67 



8Cfl amis ont été rencontrés par une bande de brl> 
gands, qui les a massacrés... 

^ Pour les dévaliser, c'est évident. Naia... ces MU. Dol- 
no et Courtln, dont on retrouvera les corps... avec les an 



Soyez tranquille» monsieur le baroo, arec de l'argent 
plein sa poche U est facile de se procurer ses alaes! Au revoir 
et merci. 



tn?*... 

— Rien À craindre non pins de ce côté ; nous avons pris 
DM précautions & ce sujttt» Fine' Mouche» Marc Béüor et moi. 

> Boni Vous n'avez laissé sur les cadavres aucun objet.» 

— Compromettant» aucun. D'ailleurs» comment pourraient- 
ils révéler, morts, la moindre des choses. Ils no savaient rien 
Tivauts. Jo les menais... Us marchaient. Pas <)avanuge. 

— Ah! mais» une (|Destlon : Puisque l'alTaire a si bien tourné, 
tout de suite» par quelle aventure alors as-tu tant tardé à re- 
venir m'instruire? 

I'd sourire roi-rallleur mUamer plissa les lèvres du cheva- 
lier. 

— On volt bien que monsieur le baron possède toujours ses 
deux ycuxl dlt-ll. 

— iU'in 1 C'e^t juste! Ta bles-sure... 

— Ma blessure m'a ivtimu quatre joui^ ni plus ni moins; 
(luatre jours à souffrir commo un po5^édé chez un bûcheron... 
ijw j'al ôté bien heureux de rencontrer encore! In vieux brave 
homme qui. par chance^ connaifsait un peu de médecine; 11 
eb’s appliqué sur l'œil un las de cataplasmes, d'empl&trcs» fa- 
briqués avec des herbes... des plantes; J'avais une fièvre de 
cheval; ü m’a donné de la tisane... et son Ht... 

— Et.. Fine-Mouebe et Marc Bélier? Est-ce qu'ils sont res- 
tés arec toi, chez ce bûcheron? 

— Non! Pourquoi y st ralenl-lls restés? Ils n'étalent pas 

eux! lis sont revenus è Paris... 

— Où tu lûur as donné rendez-vous, sans doute?... 

— Hendez-vûus?... A quel sujet? 

— Mais pour les payer» donc! 

— Ah!... oui» oui! Ohl je leur al dit que, sitôt que Je serais 
de retour, Je le leur ferais savoir, 

— II l’a donc appris le lieu de sa demeure» Flne-Moucho? 

Landry se mordit les lèvres. 

— U lien de... non... Il no m'a pM appris où 11 demeurait; 
irais comme U va souvent & la taverne du Chat-qm~dortt c’est 
Ü que... 

— Un singulier garçon que ce Pine-Nonche! Brave! IntellI- 
gv-ett désintérossél... 

— Désintéressé... sauf son goût pour les montres en or! 
Eh ! eh 1 ... 

— Ahî tu lui en veux toujours de... Eh! mon Dieu! qu'est- 
ee qnt nous prouve que c'est lu! qui m'a soustrait la mienne. 
La loi is-iu vue pendant votre voyage? 

-Non! Ohl je ne la lui al pas vue! 

— Donc, ce n’est peut-être pas lui. — Enfin, Il ne faut pas 
faire plus longtemps aiiendre M. Fine-Mouchc et son valet... 
M» hercule de vaictl — Jaraibleu! En voilà un qui devait ta- 
per raide, là-bas T 

— Il at>attait son homme à chaque ooup. 

— Un auxiliaire précieux! — Bref, mon bon Landry, voici 
lejaor qul point» tu ne seras pas fâché» je présume, d'aller 
le reposer. Et moi-même... 

— Et puis voire ami doit s’ennuyer dans le jardin. 

— Mon ami? Bah! H dort sous quelque charmilie, mon ami. 
- Tiens, Landry, — oui, certes, je me félicita d'avoir gagné 
celle nuit! J aurais été déaespérési je n'&vals pas eu d'argent 
ce matin; — voici d'abord mille livres que tu te charges do 
fi'wettpeà Fine-Mouche et à Marc Bélkr, n*wl-ce pas? En- 
«|lt^ — les bons comptes font les bons amis, — en voici 
fcillo aotres, moins quaire, — je le devrai l'appoint, — pour 

Et Jo ne me considère pa-s comme quitte à ton égard, en- 
tt'C'lf lu.I.andry? MM. Boirin et Cotirtîn n’ont rien à toiicher— 
P'dwpi'lls ont commis la maladresse de se lais!»er tuer... eh 
l''<’ol If-s mille livres qui leur revenaient. Je te les donnerai 
^ jotirs-cl» je te le promets. — Et puis, es-tu content? 

Trés-contenl, oions;eup le Laron ! Ohl Mais jo n'en at- 
icodaU pas moios de voire justice 1 

Don { Tq es content... Je le suis aussi; tout est donc 
r^urie trieuz. Maintenant, au revoir... et sMgno-tel Won Iq 
i>o prie... ménage*toi! 



I.andry avait franchi la muraille par-dossus laquelle II avait 
coutume» lors de ses vfi>ites au baron, do s'introduire dans le 
parc. Uno fols dans la rue, — déserte encore à cotte heure, 

— il murmura en ricanant t 

— EU! eh!... Et voilà comme» quand on n'est pas un Imbé- 
cile, on tire pied ou aile d'une affaire réputée perdue. Deux 
mille livres! Avec ça j’aurais bien du malheursl» d'ici à deux 
ou trois jours, je ne retrouvais pas Fine-Mouche. et le pellt^ 

— Pourvu qu'il ne l'ait pas encore conduit chez le marquis... 
NoiiL.» Le baron le sauraltl C’est égal, fl faut se dépêcher; 
oui, il faut so dépôcherl... L'enfant» d'abord... car avec l'en- 
fant. J'ai ma fortune! L'homme ensuite! Et, en vérité» on me 
donnerait à opter entre l'homme et renfant». entre la ven- 
geance et la richeti^se... que je ne sais pas trop... OhL.. ce 
Fine-Mouche, qu'eet-co quo j’inventerais donc bien, quand je 
le tiendrai sous ma griffe, pour le faire pleurcri 

S 

La souper. — Le Pat»t~dUe. — Oà Chrtilma ouMir, uo 
stdrcia', qu'c Ici’it "ce L‘j;ouoe, a.u: ic cap- 
fi-Ie qu's h eit liue jeune U'e* 

Le souper touchait à sa fin. Il avait été magnifique. Rlbeau- 
pierre s’ôtait surpassé. Pu un eeul mets manqué I Pas une 
seule bouteille de vin de qualité eeulement oouteusel Au 
reste, disons que le maître du Cœv-YoiaU avait eu ecs raisons 
pour veiller à ce que les huit gcntlIshoaNDee fussent satlifatls. 

— Dos raisons que ne lui rouraiasaleot pts tous les joura aes 
pratiques habituelles. — En entrant an cabaret, LuU avait 
mis vingt plstolcs dans 1a main du oabaretler. Quatre cents 
francs! Au dix-septième siècle, on dînait encore parfaitement 
au cabaret, à Paris, — à huit, — pour quatre cents francs. 

SI le repas fut oxccllcot, U fut joyeux aussi. |.ei convives 
de nos caval'iera-demolscHcs y firent, à FenvI, assaut de vervo 
et d'esprit; — une façon comme une autre de s'acquitter en- 
vers SOS amphitryons; — et l.uls et Fernando se comportè- 
rent non moins vaillamment à table qu'ils s'étalent comportée 
sur le terrain, souriant aux plaisanteries plus ou moins fines 
de cclul-cl, trinquant avec celui-là... 

Sur un seul point, convives et amphitryons ne s'eotendl* 
rent pas : les premiers se plaisant à boire beaucoup et do 
toutes sortes de vins; los seconds, an contraire, buvant peu 
ot d'une seule espèce. Mais les seconds ayant déclaré (Ton 
ton ferme, quoique sans sécheresse, qu'ils étalent décidés à ne 
l>as renoncer à uno habitude dont Ils s'étalent toujours bien 
trouvés, les premiers n'in.v!stèrent plus. 

Et, — fut-ce rinflucuco do la Jeunesse et delà disiinctloo 
singulière des deux étrangers qui agit sur les raffinés? — 
mais, chose rare chez eux, pendant tout le souper, pas un de 
CCS messieurs qui so permit on mot de mauvais goûtl Pas un 
qui songeât à élever uno discussion ou à chercher une que- 
relie! I*our leur premier pas, — et ai ce o’étalt le plus 
difficile, c'était au moins un des plus scabreux, — pour leur 
premier pas dans le monde parisien, les cavaliers-demoiselles 
(l'avaient point à se plaindre. 

Ce[>endant le dessert était servi depuis longtemps et, depuis 
iungteiQps, personne n'y touchait plus; nous l'avons dit, le 
souper touchait i sa fin; le jour tombait; on apporta du 
fiamoeaux. 

— Une partie, messieurs! SI nous faisions une partie? s'é- 
cria de Chàteauvicux. 

— Oui I oui! répHquèrent deux on trois voix, une partie. 
Un lausqHend.., ou, «1 ces messieurs CamprobI le préfèrent, uo 
fisue dix. 

Luis et Fernando s'inclinèrent 

— Tout ce qu'il vous plaira, messieurs» dit Luis ; seulement, 
nous devons vous prévenir, mon frère et moi, que nous ne 
savons pas plus ce que c'est que le ünuquenet que le pâtit dix. 
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De Cbftteâuvieux, et ceux qui avaient appuyé sa propoel- 
tlOD» pousaèreoC en même temps uo cri de surprise. — Ne 
connaître ni le ni le pme-dixt Etalt*ce possible? 

De quoi s'occupalt-on dono dans le royaume de Valence? 

liais de Végole Intervint. 

— Pardon, messieurs, dlt-11 à ses amis, mais ne vous en 
oépiaise, nous remettrons le Jeu fc one autre fols. 

— Et pourquoi? s’écrièrent vivement les interpellés. 

— Mais parce que j*al écrit à ma cousine, madame de Fia- 
Tières, qu'elle aurait rhonneur et le plaisir de recevoir, ce 
K)lr, a neuf heures, mesaleurs Camprobi. 

— Eb bleol 11 n’est que huit heures: meesleon Camprobi 
ont encore une heure à nous donner!... 

— Du tout! ?e désire présenter, en même temps que ccs 
messieurs, mademoiselle leur sœur, à ma cousine, n faut donc 
que nous alUoni, ces messieurs et moi, chercher mademoi- 
selle Christine à Tbétellerie. 

— Obi... quel ennui! Noos quitter si tétl..« 

— C’est un mauvais tour que tu nous Joues, de Végole ! Tu 
pouvais bien ne présenter ces memleurs et mademoiselle leur 
•œur que demain, à ta cousine. 

— Oui I oui r Cest Indigne de 1a part de de Végole, cela I 

— C’est hideux I... 

— On n'a pas idée d’une telle félonie t... 

— Et saves-vous ponrquoi de Végole emmène cea mcMleun ? 
Cest pour se soustraire à l'obligation de nous offrir noiro re- 
vanche de cette nultl 

— Ooil ooll... Honte à de Végolel... Quand U gagne II 

gardel... • 

— Honte a de Végole t 

impassible, — comme quelques ben res auparavant, à la 
place Royale,— sous cette avalanche d'éplgrammes, le baron 
souriait, diapoeé, en apparence, à n’en Ihlre, nonobstant, 
qn'a sa tète... 

Mais Luis rarrèta d*an geste... 

— Excu»es*mol, monsieur de Végole, dIMI, mais aaos récu- 
ser, certes, l’honnear M le plaisir que vous nous avea ména> 
gée pour ce eolr, ne noos seralt-ll pas ponible, a mon frère 
et a mol, de satisfaire aussL.. a peu près... ces measieurs? 
M. de Cbateauvleux le disait a l'Instant : nous avons encore, 
•loon une heure, an moins une demi-heure a noua... — L’hé- 
t^lerle de la Maifoe-Aos^a est tout près de l'hôtel de madame 
votre cousine, je croîs? — Eh bien 1 a moins que le patte dis 
00 le int^uenet ne soit an Jeu d'une dlOlcolté terrible... cinq 
minutée pour apprendre l'on ou l'autre et vfngt-cfnq minutes 
ponr le Jouer... et noos avons encore le temps, Fernando et 
mol, de gagner... ou de perdre, une centaine de pistolest 

Une explosion de hurrahs, — mais approbateurs, ceux-cU 
— accoellMt la motion de Luis. En un clin d'octl, la table fut 
desservie; des valets apportèrent des dés et des cornets. — 
On avait Jugé le Jeu du paue’dix comme étant celui qui pré« 
sentcralt le moins de diffleultés aux deux profanes. Et, en 
effet, la pratique de ce Jeu, d'une simplicité digne des pre- 
miera âges, ne coûta pas de grands efforts a Luis et a Fer- 
nando. Voici ce Jeu : un dee Joueurs, faisant fonctions de 
Isii^sr. agite trois dés dans uo coroot, pois 11 les lance. Si 
le point amené dépasse dix, Il ramasse les enjeux des pontet ; 
ai le point est dix ou au-dessous, le banquier double, au cou- 
tralre, l'enjeu de chacun et passe les dés a son voisin do 
droite. — Encore one fols, on le voit, ce jeu n'est pas de 
eeux dont les comblnalsoDS sont susceptibles do faire btan- 
eblr les cheveux de leurs amateurs. 

En vingt minutes. Lais et Fernando perdirent galamment, 
chacun, une clnqoantalne de pistolet. C'élalt asees payer son 
apprentissage. D'aUleuvs, le baron les tirait en dessous par la 
manche de leurs pourpoints; les cavallma-demoiselles quittè- 
rent le ptuu dit eu annonçant gaiement a leurs convives 
qu'ils se réservaient le droit de leur demander, au plus tôt, 
une revanche. Do Végole et d'Ondrieux les avaient précédés 
•or )e seuil de la saIle;on sortit du cabaret et l'on s achemina 
vers la rue do Temple. Chemin faisant, le baron crut poil de 
risquer quelques doléances, au nom de ses amis et au sien 
propre, — car, bien que n'ayant pas un denier en poche, il 
avait Joué aussi et gagné, — quant a la façon malencootreuae 



dont les deux jeunes tapagnols avalent été traités au petae- 

dix. 

— Bahl bah I répliqua Fernando d'un ton insouciant, n'est- 
II pas Juste que nous supportions les frais d’une première le- 
çon 1... 

— Et puis, ajouta Lula, qu’est-ce qu’une centaine de plsto- 
lesl Une misère! 

— Hum! du tout bas le baron a d’Ondrieux, prodigues an- 
tant que braves! Hais ce sout des b^oux que ces deux gar- 
çons-là I 

— Ahl le fait est qu’lis sont précieux t sppuya d’Ondrieux. 

— Si précieux, ajouta mentalement de Végole, que J’aurai 
aoln de ne pas trop les lancer dans la circulation... oo me les 
volerait t 

On était arrivé a la porte de l’hétcllcrlo de la Mton /ioirÿe. 

— Si vous voulex bien prendre la peine de nous attendre 
ici quelques Instants, messieurs, dirent les cavallers-dcmol- 
Bclles. nous montons chercher notre sœur. 

— Faites! faites!... 

Luis et Fernando n’avaient plus la même physionomie en 
pénétrant dans la chambre de Christfna D’une seconde à l’au- 
tre, 11 acmblalt qu’ils eussent dépouillé un masque. Gais et 
rieurs, un moment auparavant, ils étalent maintenant graves, 
réfléchia. 

Cest que, maintenant. Il n’y avait piua, près d’eux, per- 
sonne pour qui Ils eussent a Jouer un rôle... qui leur coûtait 
au fond. 

Cbristlna s’étalt élancé au-devant do ses soeurs; elle les ser- 
rait contre son soin; elle les embrassait; et, en Ica embras- 
sant, elle avait les yeux pleins de larmes... 

— Qa*as-lu donc, Nina? demanda Luis, étonné de la viva- 
cité de ces démonstrations; on croirait que tu nous retrouves 
après avoir été séparée do nous pendant dea années I 

— Ce que J‘ai ! Elle le demande!... s’exclama Cbristlna, avec 
l'accent do reproche. Oh! mais ne savais-je pas où vous éties 
allées toutes deux!... 

— C’est Juste, reprit Lulsa. Tu trembles par réflexion ! Eb 
bien ! calme'tol, ma bonne, car tout a réussi au-delh de uos 
désirs. 

— Vous avei vu... cet homme? 

— Nous avons fait mieux que le voir; nous nous sommes 
battues avec lui et son inséparable, le vicomte d'Oudrieux. 

— Battues !... Oh I mon Dieu 1 

— Là, la, ChrisUna... cst-co ainsi que tu te montres digne 
de tet frira ! N'es-tu plus celle qui tant de fois, là-bas, ztou.<i a 
donné l'exemple de la fermeté... du courage. Celle qui a pro- 
mis... avec nous... de se venger ou de mourir !... 

Eh bien ! oui, nous nous sommes battues, Fernanda et moi. .. 
et cela oo nous a paru ni difficile, ni pénible, val Suivant les 
Indications que noos avait données U. do Chalals, nous avons 
rencontré le baron de Végole et son ami à la promenade ap- 
pelée la place Royale. Aborder ces messieurs comme tout le 
monde, en cherchant, sous uo prétexte banal, à entrer en re- 
lations avec eux, cela eût pu éveiller leurs soupçons. Et puK 
je suis franche: pour ma part. Je brûlais du désir de sentir 
mon épée contre celle de cet homme... 11 me semblait que do 
ce contact suprême Jalltirali quelque révélation pour mol, et 
qu'après cette prensière épreuve, — dont J'avais l'intime con- 
viction de sortir victorieuse, — je serais plus forte encore, 
plus ardente, quand 11 s'agirait, non plus d'une légère leçon i 
lui donner, pour voir de quelle couleur est son sang, mais 
d’un châtiment terrible, mortel à lui infliger 1 

Et, Je te le répète, tout s'est passé comme nous le dévorions, 
Cbristlna. Ah! notre cher père ne se trompait pas quand U 
nous disait fièrement, â Feriiamia et à mol : • l.e ciel avait 
fait de vous deux vaillants, nrs /Ui, J’ai complété i'ceuvre du 
ciel en vous faisant haid)e.s. Vienne un danger et vous le feu- 
lerez sous vos pieds ! Vienne un ennemi et vous acres scs moi- 
tes! 9 

Et nous avons été les maftres, en effet, de MM. de Végole et 
d'Ondrieux, o'est-co pas, Keriianüa? Et, à cette heure, loun 
deux nous craignent pour notre épiïe, en nous recherchant 
pour notre habileté... et aussi pour notre bourse. — Enfin, 
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mmt afoos mla carrén«ot on pied daoa la place; à oooa trois, 
i pMaeot, de nous y malotcolr. 

Es«tQ prête, Chrifltinat Le baron de Végole nous attend en 
bas pour nous conduire cbea sa cousine, la comtesse de Fia- 
vlèree. 

Cbrtstina ne pot retenir an tDonremeot de surprlae, pres- 
que d'eOh)L 

— Comment, s*écria-t-eUe, conmeot, Lnîsa, ta veux... 

— le veux que, par tous les mojeoa poeslbles, ls ruse ou la 
force. OOD8 parvenions à découvrir ai M. de Végole est cou- 
pable... 

Et nous 7 parviendrons si vous me serves, Femacds... 
ChrUtins. 

-O Ai-Je bésUé déjà à t*obélr, sœorT dit Pemsnda. 

Non !... Oh I tu SS été mon noble second aor le terrsln, 
i tsble et su p<wse*dfj, frère! 

Et toi, Chridcloa, reculersl^tu quand Je te dis : • J'ai be- 
soin de ta beauté, de ton esprit, de tes charmes I... > 

Allons t ne me comprends-tu pas? Ta es belle, aimable, 
ebarmante, CbrUtloa. Le baron de Végole peut t'slmer! Et ce 
qu'il ne dirait pas aux frères, un amoureux peut le dire à la 
sreur, je crois!... 

Chriatins rougl.«sIt... en pensant à cet autre amoureux, 
— aimé eelui-lA, et si digne de i'élre, — qui eut bien souf- 
fert, certes, s’il eût su ce qu'on esprit d'elle en ce mo- 

monL 

Lulsa vit oette rougeur, et par l'effet d]une résctIoQ pudU 
qoe, elle rougU elle-même, comme honteuse de rénormiié 
des paroles qui venalont de sortir de sa bouche. Vais le senti- 
tneat de rsinour filial tenait une telle place dans cette Jeune 
Ame qu'il n'j pouvait laisser subsister longtemps une impres- 
lion étrangère. Lulsa serrait à son tour Chriatlna dans ses 
bras en murmurant : 

— Eh blenl oui, chère sœur, cela te froisse et t'afflige ce 
que je te demande 1 Mais c’est pour notre père... c'est pour 
luao, songos-j! 

Ob ! No veux-tu donc plus que nous vengions notre père T 
No veux-tu donc pas que nous retrouvions luan? 

Cbrlstins se redressa vivement : 

— Je suis prèle, dit-elle d'une voix résolue. Partons. 



Il 

Lx lo let'e d'as» vidns roqn«Us. — Va ari tyim 
paib qsa. — Est e le- d:üx mh cœa ba> 

Law.— ‘Le baron de Véqok sO desL 

?(r>Dr heures allaient sonner. Depuis quelques minutes. 
Tenue enfin à bout d'une de ces laborieuses toilettes qui sont 
le secret des femmes, — coquettes, — de quarante-cinq ans, 
la comtesse Honorine de Flavières attendait, en reUssnt le 
billet de son cher cousin, l'effet de sa promesse : la visite de 
MM. Luis et Fernando Camprobi. « Ces deux merveilles, * — 
écrivait de Végole, — « ces deux merveilles de Jeunesse, do 
grèce et de beauté, s 

at • spirituels et braves et adroits, v avec celât — assurait 
encore le baron. De véritables merveilles assurément que ces 
deux messieurs f 

Ls pièce où la comtesse se reposait de ses longs efforts pour 
se meure, autant que possible, à la hauteur des visiteurs su- 
Doocés, était sa chambre à coucher : une chambre à coucher 
duo luxe, d'une élégance inimaginables. Lo Ut de madame de 
Flst^res s'élevait sur une estrade à laquelle on arrivait par 
trois marches couvertes d'un tapis de Perse, parsemé de 
fl'‘ars admirablement brodées au petit point. La couchette 
était en bols d'ébène, avec incrustations de Jaspe, de nacre, 
do perles et de calcédoine. Quatre colonnes torses, plaquées 
de lapis, soutenaient un bahisquin de damas bleu A ramages 
de velours noir, auquel pendait une riche crépine d'argent 
Siii >(38 rideaux de la même étoffe était Jetée une gaxe de 
(3 iIqu dont ls transparence laissait apercevoir les dessins que 
VQcouvrali sou tissu. Des torsades et des glands d'argent ratta- 



chaient les rideaux, disposés en plis onduleux, snx colonnes 
bleues semées de sable d'or qui supportaient le baldaquin. 
Au fond du Ut, un tableau de Rubens représentant Pheebé sur- 
prenant Endymion endormi dans un bosquet. La cbambro 
était tendue d'une tapisserie de haute lisse, enrichie d'ara- 
besques d'or et d'argent. Les fauteuils, à siège de cuir do 
Cordoue, garni de longues fVsnges de sole, étalent sculptés à 
Jour avec fileta dorés sur un fond rouge. Sous une glace de 
Venise de ls plus belle eau se dressrit un cabinet (ou petite 
armoire portative) à colonnes d'agstes, sur lequel des Incnis- 
tstloos heureusement nuancées de corail, de jaspe, de corna- 
Unes et d'aventurines, eotouraieot de petits Ubieaux d'émail 
d'un travail délioleox. Près du lit, on guéridon formé d'une 
écaille de tortue, supportant un rosier en fleur... • Ls com- 
tesse Honorine de Flavières raffolait des roses, s Qsi «e 
r*$iembl$ t'sMmiéJsf s lui disait son cousin. 

Scélérat de cousin 1 

Noos passerons sous silence le détail de la toilette de ma- 
dame de Flavières de peur de nous laisser entraîner trop 
loin; nous noua contenterons de relater que cette toilette, 
comme ensemble, était ri rrirsrir, qu'une fois sou édifice ter- 
miné, les deux caméristes de la comtesse avaient en mémo 
temps poussé un cri d'admiration tel querbètel en avait tres- 
sailli de fond en comble I... 

Ab I les gens riches n'ont Jamais manqué de flatteurs I II 
n'y a que les pauvres à qui l'on dit la vérité; Us n'ont pas lo 
moyen de payer les mensonges. 

Neuf heures sonnèrent. Madame de Flavières fironça les 
sourcils au premier tlutemeut du timbre... — La ferait-on 
attendre? 

Mais le dernier coup n'avalt pas vibré qu'elle était rasséré- 
née. Une de ses femmes de chambre, — Dorothée, » venait 
d'entrer annoncer t M. le baron de Végole. 

La comtesse tendit la main au baron qui, — tOHfoors en 
cousin bien appris, — commença par s'extasier sur les sttraiis 
de sa cousioe. 

— LA ! là ! interrompit cette dernière, en mlnsudsnt, on ne 
vous demande pas tout cela, bavard I Où sont vos nouveaux 
amis? 

Dans le petit salon où Je me sols permis de les Intro- 
duire. Ai-Je eu tort? 

~ Do tout. Je vais les y rejoindre. » Et, vrai. Ludovic, ils 
ne sont pas trop mai, ces gcnUIsbommes? Ce ne sont pas des 
sapajous comme votre d'OodrleuxT 

Le baron sourit, et, désignant, du geste, l'Endymlon de 
Rubens, habituellement chs^ sans doute de procurer d'a- 
grésbles songes à la comtesse i 

— moins bien ressemble A cette figure, répllqoa-t*IL 

— Ohl ohl... Cest beaucoup dlrel... Et comment les avei- 
voos connus? 

— Comment se connatt-on st ce n'est par hasard ! Us se 
promenaient A ls place Royale; je m'y promenais éfskmcnt 
avec lo vicomte. En passant les uns près des autres, les four^ 
rcaux de nos épées se sont heurtés.,, 

— Et vous vous êtes battus?... 

— Obi Tout de suite I MM. Luis et Fernando Camprobi 
avalent, paralMI, entendu parler de notre adresse à rescrime, 
à d'Ondrieux et A moi. et ils brûlaient d'envie de.«« 

— Et vous les svet blessés T 

Do Végole fit UD6 légère grimace. 

— Non t.,. Au contraire, ce sont eux qui..* 

— BabI 

— Oh! Une égrstignurel Une simple égrstlgnurel 

~ Mais alors, ils sont donc plus adroits que vous? 

— lloD amour-propre m’cngsgeralt ou vain A le nier, ma 
franchise et mon Intérêt... nofrs iutérèt.., me commsoden de 
lo reconnaître! Ils aont plus adroits que nous. 

— Sotre tntôrétt... Ah! oui, vous svei pensé... 

» Je vous avouerai qoe j’y si pensé Immédiatement. 

— Hum l Quelle folie! D'abord, pourquoi le comte se bat- 
trait-il avec CCS messieurs, lui? 

— Avec un de ces messieurs , cela suffirait. — Pourquoi se 
bat-on? Pourquoi nous sommes'oous battus ce matin I 

»Ohl vousl vous! Gels vous amuse de vous battret..* 
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Hais Henri, ^ 

— Vouf présumei que cela oe Tamuseralt pas? Cependant, 
al on nnauluit.^ ^vemeotT 

Non... DOD, je vous le répète, Ludovic, ce serait une 
folie... une vilaine folio! Je n'ahne pas Henri de ChalAis,J’eo 
conviens.., mais, de là à souhaiter qu'on le.M Lt puis, sa 
mère , sa pauvre mère qui pleurerait toutes les larmes de son 
corps!... D'ailleurs, il n'est pas à Paris, pour riostant, le 
comte; il est à Flcurines. 

— 11 n'y restera pas toute sa vie, à Ficurlncs! 

~ C'est évident; mais... 

Mais, du moment que ce projet ne vous agrée point... 
n'eo parlons plus, chère cousine. 

C'est cela... c'en parlons plus; n'en parlons plus... à 
présent. Mon Dieu, Je ne dis pas qu'un de ces jours, si mon 
cousin m'ennujait par trop avec ses airs Impertinents... une 
leçon, une bonne leçon seulement, qu'on lui administrerait, 
me serait désagréable... Mais à présent.. Ah ! çà, il faut 
que nous rejoignions MM, Camprobi, pourtant 1^* doivent 
a'ennuyer à périr, seuls.., 

^ Oh I ils ne sont pas seuls ! 

— Avec qui toDi'ils donc? Ah I avec le vicomte. 

— Avec le vicomte, d'abord. — Nous avons soupé tous les 
quatre chez Rlbeauplerre» 

— Ah ! Et qui esC-ce qui a payé ce souper T 

Ne vous al-Je pas dit qu'ils avaient tous les mérites? 

— boni même celui d'étre généreux!.. . Les pauvres gar- 

çonsl Ils sont en bonnes msins avec vous, Ludovic! Et 
puis? Vous m'avez amené encore quoiqu'un avec euxt ^ 

~ Je vous al amené leur sœur. . 

Leur eœurl leur sœur? Us ont une sœur? * 

Aussd bcllû qu'ils sont beaux! Oh! une tête adorable, 
TOUS verrez, ma cousine! Une blonde, avec des yeux noirs, ‘ 

une rareté ; et l'air ai noble et si doux tout à la fois!... 

~ûh! ohl... Une merveille encore dans son gcnrel... Ma ' 
maison va ressembler à un musée; on [ aîera pour voir notre 
trioü'CspagnolsI.., Ah! ah!ah!.., < 

U coinictise était retombée, en ricanant, dans son fauteuil ; 
depuis qu’elle savait qu’une femme, — et une jolie femme, — i 
les accompagnait la vieille coquette ne semblait plus aussi { 
pressée de faire la connaissance de^ étrangers. Le baron coni> * 
prit où le bât la blessait et d’une voix mielleuse ; | 

Mon Dleo, ma cousine, dit>ii, je me sdIs peut>étre un 
peu trop pressé de... 

— Oui, assurément, vous vous êtes trop pressé! M'amener 
une femme, une loconnue, — et cela sans m'avertir! — Con- 
ço!t-on pareille sottise 1 Mon hètol n'est pas une auberge, 
monsieur i 

— Je le sais, comtesse... Je le sais! liais si vous voulez me < 

permettre de vous expliquer... i 

~ De m'expliquer quoi? Qu'est-ce que vous m'expliquerez? 

— Voyons I ne vous emportes pas! Mon explication est tout 
élémentaire 1 Puisque mademoiselle Christina est la sœur de 
UH. Luis et Fornaodo Camprobi... 

— Eh bien? 

~ Eh bien! Il coule de source que. tonte Jolie qu'elle soU, 
oDe ne saurait vous porter ombrage! Et puis, songrz-y, bello 
cousine, était-il convenable, lorsque je vous présentais les 
deux frères, que je laissasse la sœur à l'hôtellerie? MM. Cam- 
probi eux-mêmes eussent été choqués, morlihés d'une telle 
impolitesse. Arrivés d’hier à Paria et n'y connaissant &me 
qui vive. Ha seront d’autant plus reconnaissants, donc, envers 
les gens qui leur ouvriront largement, gracieusement, leur 
maison, sans les exposer à être coiuralnU de se séparer d'une 
personne qu’ils ont droit do chérir. 

Et la reconnaissance, chère cousine, est bien souvent le 
premier degré vers un sentiment plus lonürel... 

Madame de Flavièresvo mirait dans la glace de Venise tan- 
dis que le baron s'exprimait; et la glace, non moins que 
l’éloquence do son cousin, — I ayant persuadée qu elle était 
trop réufie pour redouter le voUinage d’une Jolie femme : 

— Soiti repartit-elle, vous avez peut-être raison, Ludovic. 
Venez me présenter vos amis... et votre smie... 



— Ob ! non amiel Je Pal vue pour la première fols 11 y a 
an quart d'heure t 

^ Alors, elle voue a vite enthousiasmé I 

— Affaire d’art, comtesse. 

— Humi... Vous êtes bien capable d'en devenir amoureux, 
de cette demoi»ollo! Quand ce no serait que pour vous chan- 
ger... pour un instant,., de vos affreuses cartes!,,. 

Le bras passé sous le bras du baron, la comtesse était sori:o 
de sa chambre à coucher et se dirigeait, d'une allure de 
reine, en traversant on vestibule, vers le petit sa!on dont un 
valet venait d'ouvrir les portes à deux i^attants. 

A ce moment, un autre valet, arrivant du dehors, arrêta 
respectueusement M. de Végole, en lui présentant, sur un 
plateau d’argent, un billet soigneusement cacheté. 

X Qu’est'Ce? fit madame de Flaviëres, irritée de cette in- 
terruption dans sa marche. 

~ Qnn madame la comtesse’me pardonne, répliqua le va- 
let, mais la personne qui a apporté cette lettre s recommandé 
Instamment qu'on la remît tout de suite à monsieur le beren. 

— Un coup d'œil seulement sur ce qu'on m'écrit, dit do 
Végole, et Je suis à vous, chère cousine I 

Il avait pris ta lettre cl en avait brisé le cachot. 

Il lut .. 

Et aussitôt une exclamation d'étonoemeot lui échappa r 

La comtesse le regardait comme pour l'interroger sur le 
motif de ceue exclamation. 

^ Je vous dirai... plus tard... ce qoe l'on m'apprend IA 
dedans, fit-il, en fourrant la lettre dans sa poche, et en ren- 
dant son bras à sa co::sbio 

Voici ce que contenait le billet t 

c Avis sympathique à M. le baron de Végole ; — M. le 
oomte Henri de Cbalats est incognito à Paris. 

« Le chevaltor I.AKnaT. s 

Chalals h Paris! Une intrigue galante, sans doute, qui 
ramenai! dans la capîlalc. Un roman d’amour ébauché avant 
son départ pour Fleurines, et qu’il revenait leriuiner dans 
l’ombre de l’incognito! 

Et si l'on était un peu adroit, quoi de plus facile, en pro- 
fitant de celle ombre même, que de se fourrer dans ce ro- 
man, et d'y susciler au jeune comte quelque aventure im- 
prévue et... mortelle? 

Telles élaicnl les réfiexions provoquées chez M. de Végole 
par l’avis sym/uil/îiqud du chevalier Landry, et ces réflexions 
ne contribuèrent pas peu à rendre sa plij siunoinie plus allè- 
gre encore lorsque ce cher baron ae retrouva avec scs nou- 
veaux amis, les senurs Luis et Fernando Camprobi. 

N éiail-ce pas sur lez deux Espagnols qu'il avait compté 
tout d’abord, et qu’il comptait plus que jamais inaintenual, 
imur l'aider à réaliser certains désirs? 

Quant à la comtesse de Flavières, dès son premier regard 
jeté sur les étrangers, Jugeant, en connaisseuse, qu’on n’é- 
lait pas allé au-delà de la vérité en les lui annonçant comme 
des cavaliers accomplis, elle s'épanouit comme une de s«'s 
ûeurs de prédilection caressée par l’aile de deux papillons. 

Luis et Fernando saluaient avec aisance la noble dame ; 
elle embrassa tendrement Christina et, les présentations 
achevées : 

— En vérité, messieurs, mademoiselle, dic-elle, c’est à la 
fois nn grand honnetir et un grand plaisir que me prornre 
aujourd'hui mon cousin, aussi, croyez-ie bien, je ferai tous 
mes efforts pour me montrer digue de ce plaisir, de cet 
honneur. M. de Végole m’a appris dans quelles disposiiiur.s 
vous étiez venus à Paris. Je suis riche, influente. Des co 
moment, veuiliez donc me considéj-er tous trois comme dé- 
vouée à vos intérêts et résolue à mettre tout en oeuvre, ma 
forluoc et mes reiniions, pour vous être agréable et utile 

Luis et Firnando s'inclinèrent de reclief tandis que, par 
corollaire à son discours, la comtesse imprimait un nouveau 
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baixr, — qui se (rompait d'adrene, évidemment, — sur le 
[rviil lie Chrislina... 

— El puis, dit, i dcuii-Toii, le baron b lacoinlesse, tous 
ai-je menti ? Sont-ils tels que je vous les avais annoncés ? 

— Adorables, uioii ami. 

— Alil 

— l'ne seule chose me tourmente. 

— Laquelle. 

— lis se ressemblent tant... ils sont également si cbar- 
niaiils tous deux... 

— Eh bien ! 

— Eli bien I Que J'ai peur de ne pas savoir lequel des 
deut je dois aimer. 

Le baron sourit. 

— bab ! c'est bien simple, reprit-il ; vous les aimeres tous 
les deux. 

UsJaine de Flaviéres essaya de rougir, 

— Üb I quelle borrcurl minauda-t-elle; vous êtes réelle- 
ment un bomine blTreux, Ludovic, avec vos principes ! Ai- 
luer... deux fois... b la fuis!.,. Est-ce possiblel 

D’ailleurs... — elle soupira, — qui me dit que je plairai 
b un snil? 

— Obi c'est trop de modestie, belle cousine; trop de mo- 
destie, ou, — entre nous, — trop de politlquel An fond. 
J’en répondrais, vous avez i'intime conviclion qu’il vous 
suffit, en cotte circonstance, de vouloir pour pouvoir. | 

— Vouloir... vouloir... mais c’est que je vous le répète, ! 

baron : je crains de ne pas savoir ce que je voudrai ! C'est 
burrible, cela, de se trouver le cœur entre deux bulsl II y | 
a de qiini s'ég.vrer, parole ! i 

— Égarez-vous donc ; le hssard vous rcmetlra dans le bon ! 

chtmin. I 

rendant que la vieille coquette dressait, de concert aveo ! 
son complaisant cousin, des batteries, — bien inutiles, ma 
foi! — Luis, Fernando et Cbristina causaient avec d'On- 
drieaj qui, de son côté, sai.-i, dès le premier instant qn’il 
avait vu ta sicur des cavaliers-demoiselles, d'une admiration 
s.vn$ but ncs, n'avait plus eu d'yeux que pour exprimer cette 
admiration... 

Hais dea valets apportaient des rafraîchissements. 

— A propos, baron, dit b hante vrix la comtesse, — un 
à 'opos qui fit du même coup tressaillir Ica Trois-Luronnes 
et Je Végolc, — que devient l’hisloire de cet enfant... son 
luislisaut pelit-bls... qu'on devait r.amcner b notre oncle, 
le marquis de blonlglas? 

Le baron fut quelque temps b répondre. 

— Hais Je ne sais, répliqua-t-il enfin. Ponrquoi me de- 
mandez-vous cela, maintenant, comlessef 

— Mois, parce qu’en leur qualité d'Espagnols, ces mes- 
sieure nous renseigneraient peut-être sur ce Ramon Gimè- 

aez, qai s'est donné pour Ftncien page du leigoeur Jnan de 
Sagreri. — Avez-vous connu en Espagne, un nommé Ht- 
mon Gimènez, messienre? 

Luis et Fernando firent un signe négatif. 

— Non, madame la comtesse, répondirent-ils. 

El Luis ajouta ; 

— El, qu'est-ce, je vous prie, que cette histoire d’enfant 
qai vous préoccupe 7 

— Rii nl rien d’intéressant, repartit brusquement de Vé-| 

gote. Rien d’intéressant pour vous, messieurs. Nous vous | 
parlerons de cela dans un autre moment. Ce soir, le temps 
ot magnifique.... l’air doux... si nous allions faire une pelile 
promenade au jardin? — Senora, aurez-vous la bonté de 
m’accepter pour cavalier? | 

De Végole offrait son bras b Cbristina; la comlesse prit 
celui de Luis. 



■ 

Fernando et d'Ondrienx inivirenL 

Le temps était magnifique, en effet ; le jardin éclairé par 
la lune offrait nn coup d’eeil enchanteur, 

— Monsieur Fernando I s’écria madame de Flavières, 
comme, arrivé en bas du perron, ce dernier, guidé par d'Ou- 
drieuz, s'engageait dans une allée latérsle; monsieur Fernan- 
do, mais je u'eutendi pas que tous nous quittiez 1... oh l...nous 
pouvons parfaitement marcher sur la même ligue en causant 
tous les trois. H. d'Ondrienx te promènera avec mon cou- 
sin et mademoiselle Cbristina, luil... 

Ce pauvre d'Ondrieuz I Joyeux, d’abord, de l'ordre, tous 
forme d’invilalion, qui lui était adressé, U s'était hélé de 
rejoindre de Végole et Chrislina, — Cbristina surtout I — ' 
mais dans l’instant où il s’approchait du couple ; ' 

— Qu'esl-ce que tu nous veux , cher ami ? lui demanda, 
d'un ton sec, le baron. 

— Comment I Ce que... Hait je vient causer avoc vous, 
si cela ne vous gène pas ? 

— Pardon ; c'est que cela nous gène. Cela me gène , au 
moins, mol J’ai quelques mots b dire en particulier h made- 
moiselle... va-l’eo, mon ami, va; tu m'oÛigeras. 



Madame de Flavières avait-elle touché juste en supposant 
le baron capable de s'éprendre pour Chrislina? Peut-être 
oui, peut-être non. Cependant, qa'élaieol-ce que ces quel- 
ques mots qu'il voulait lui dire eu particulier? 

ChiisUna nous l'apprendra ello-méme dana ie chapitra 
suivaoL 



Once heures sonnaienL La comtesse et le barou fussent 
volontiers restés b se promener ainsi tonte la nuit au clair 
de la lune , aveo leura hotes ; mais Cbristina élait fatiguée ; 
résisianl b d’aimables inslances , les cavaliers-demoiselles et 
leur soeur prirent congé de madame de Flavières, en pro- 
menant bien d'ailleurs de revenir le lendemain. 

Comme elles touchaient le seuil de la ilaùan-IUiuge, 
deux hommes, qui les attendaient depuis quelques inslanit, 
à quelques pas de l'bétellerie , s’approchèrent des trois In- 
ronnes , en prottonfant, sur une inlonatioo atlrislée , eu seul 
mol qu'elles répélèrent de même : t Rien I » 

Ces deux hoiames étaient te eomto do Chalaia et Glowi 
DargenL 

XII 

Tiis-«nt<, but potr p<n> prMwr, ra pixiat, q» Lris 
U Fvnnubl a'tlMal p« g hammu qa'iO ca 
avaiwt l'air. 

« Bienl s C'est-b-dire qu’on dépit de leurs recherche* 
dans Paris, durant toute la journée et toute la soirée, do 
Chalais et Cloud Dargent n’avaieot pas déoooverl le plut 
faible indice teodant b les guider vers les traces de Juanl 

Ils étaient là, maintenant , tou les cinq, réonis dans une 
chambre de l'hélel. Tou les cinq tristu, mais non découra- 
gés. Au début d'une eutrepriso, la désespérance teni était- 
elle permise I 

— El vous , messieurs , mademoiselle , qu’avez-vom bit 
de votre cOlé? deroauda de Chalais, son récit, eo wllabors- 
Üon avec Cloud Dargent, terminé. 

Luis raconta les événements de la Journée , b renconire 
cbercliée et trouvée b la place Royale ; le duel dou les fos- 
sés de la Bastille et le résullat de ce duel,., 

A ce passage, Cloud Dargent s’écria : 

— Eh I quoi 1 moosieur Luis , vou avei tenu ce brigand 

de baron au bout de votre épée, et vou vou êtes cou tenté 
de lui égratigner le bras I... ^ 
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— Hoa Dieu, oui , mou bon Glond, répliqua Luis, ]e me 
sois conlenlé de lui égratigner le brasi A ma place, tu 
l'eusses tué tout de suite toi, heiii f 
— Oh I Tout de suite I... Et plutôt onie fois qu’ooe I 
— Et si; après l'avoir tué aujourd'hui, tu avais appris de- 
main qu'il était innocent des crimes dont nous l'accusons? 

— Ah! dame, {a m'aurait chagriné un brin... Je le con- 
fesse. 

— Un brin, non, tu ne dis pas ce que tu penses, mon 
ami. La mort d'un innocent eôt été un remords éternel pour 
loi... et c'est pour m'éviter ce remords que, réprimant l'a- 
rersion, — injuste, peut-être, — que je ressens d'instinct 
pour cet homme, je l'ai épargné. 

Au surplus , rassure-loi , Cloud ; d'après ce qui s'est 
passé ce soir, ches la comtesse de Flavières, nous ne pou- 
vons tarder k savoir au juste ce que vaut H. de Végole ! 

— Commentl dit de Chalais étonné, le baron vous a 
présenté k madame de Flavières, messieurs? 

— Nous et notre sœur, oui vraiment, monsienr le comte; 
repartit Fernando. Et, dans cette visite, nous avons déjè 
acquis ia preuve que, s'il n'est pas impossible que H. de 
Vé^le soit l'auteur de l'enlèvement de Juan, madame de 
Flavièrea, an moins, est tout k fait étrangère k cette infâme 
action. 

— Et cette preuve ? 

— La comtesse a questionné, k brûle-pourpoint, devant 
nous , le baron , au sujet de celai qu'elle traite de soi-disant 
petit-DIs du marquis de Hontglas. Elle nous a demandé ai, 
en notre qualité d'Espagnols, nous ne connaisaians pas. 
Bamon Gimènei, l'ancien écuyer du seigneur de Sagrera. 

De Chalais fit un signe d'assentiment 
— Smt I dit-il ; je crois , ainsi que vous , madame de Flv 
vières plus coquette que fondërement méchante. 

— Ohl Sous le rapport de la coquetterie, noos vtms 
abandonnons complètement cette dame I reprit Luis en sou- 
riant Et noua avons nos motifs pour cela, mon frère et 
moi I 

Le comte haussa les épaules. I 

— La vieille folle I Elle vous a comblé d’agaceries, sans 
noutel Tudieu ! Il est certain qu’elle n’est pu accoutumée k 
■vcevoir d'aussi Jolis garçons que vous, messieurs I 
Luis et Fernando roufpssaient.. 

— Oh I Ce n’est pu la peine de rougirl s'écria naïvement 
Cloud Dargent U. de Chalais a raison; et si j'en juge par 
toutes les figures masculines et féminines que j’ai rencon- 
trées aujourd'hui , il m’est avis que , sous le rapport de la 
beauté de ses habitants , ce n'est pu encore Paris qui da- 
mera le pion k notre petit village de Breuil-Ie-Seo I 
En émettant cette opinion, Cloud laissait doucement déri- 
ver son regard du visage de Luis et de Fernando k celui 
de Cbristioa. 

— El, mademoisdie, reprit de Chalais en se tournant, 
gaiement, vers cette dernière, mademoiselle a-t-elle a aussi 
l'avantage de faire la conquête de ma cousine, la comtesse 
Honorine de Flavières? Cela me aurprmidrail, car, d'habi- 
tude, les coquettes surannées ne pardonnent guère, aux 
femmes jeunes et charmantes, leur Jeunesse eL Jeurs 
ErkeesI 

Ce fut an tour de Chrislina de rougir. - • 

— Madame de Flavières s'est montrée aussi polie que pos- 
sinle k mon égard, répondit-elle. Hais si sa politesse était 
un peu forcée, en revanche, il est une personne qui ne m'a 
pas ménagé lea compliments ! 

— Hein ! s’exclama Cloud Dargent. Et cette personne?... 

— C'est le baron de Végole, poursuivit Chrislina. , 

r-Le baron I repartit de Obalais; le baron amoureux! j 



Pardieu ! Il faut que je vous l'entende dire pour le croire, 
mademoiselle I Jusqu'k ce jour, je n'avais supposé H. de Vé- 
gole capable que d'une seule et unique passion : celle du 
' Jeu... 

, — Et vous ne vous abusiei pas, monsieur le comte; 

comme vous, je pense que le jeu passe avant tout dans les 
prédilections de M. de Végole, Hais pour jouer, on a besoin 
, d’or... 

— Eh bien ? 

— Eh bieni Qui saiti Peut-être qu’en courtisant une 
femme, qu’il a tout lieu de juger sans fortune, et qui, par 
cela même, se sentirait flattée d’avoir produit une tendre 
impression sur un gentilhomme... appelé, — c'esi lui qui 
l'assure, — k être, un jour, immenstoenl riche, oeut-étre 
le baron a-t-il ses projets... 

— Quels projets ? Je ne vous comprends pas. 

— Je ne puis m'expliquer k présent; je le puis d’auteat 
midns que H. de Végole ne s'est pas lui-méme expliqué po- 
sitivement près de moi. — Oh! il est trop prudent pour.se 
découvrir si vile I — Cependant, dans le peu qu'il m'a donaé 
k entendre ce soir, il m'a été facile de deviner que ai, per 
mon influence sur mes frères, je parvenais k les ditoder kis 
servir... 

— A le servir... comment?.,.' 

— De leur épée I 

— Contre qui ? 

Luis regarda de Chalais en face.' 

— Juan, — l'héritier légitime do marquis de Hontglas, 
— disparu, mort, peut-être, dit-il, qui donc hériter.-tit, avec 
le baron de Végole et la comtesse de Flavières, des biens de 
M. de Hontglas, n’est-ce pas vous, monsieur le comte? 

De Chalais fit un mouvement de dégoût, et se levant brus- 
quement : 

— Oh! s'écria-t-il, s’il était vrai que le baron rêvât ma 
mort.. 

— Eh bien ! s’écrièrent, d’une seule voix. Luis, Fernando 
et Chrislina. 

— Eh bien I... 

Le comte allait dire : a N'ayant plus de ménagements k 
garder avec ce misérable, je vous éviterais de chercher plus 
longtemps s’il est réellement le ravisseur du petit-fils du 
marquis de Hontglas... 

a Car ma conviction... basée sur des faits... est que nul 
autre que lui n'a pu commettre ce crime I a 

Hais sur le point de parler, de Chalais s'arrêta, retenu 
par sa générosité de race ; un peu aussi par la pensée d'avoir 
i'oir, en disant, k ce moment, ce qu'il savait, de céder k un 
sentiment de crainte personnelle. 

— Eh bien! conclut-il froidement, c'est affaire k vous, 
chers seûors, charmante sefiorita, d’amener le plus vile pos- 
sible mon gracieux cousin k vous dérouler les aimables in- 
tentions qu’il nourrit k mon endroit, car, — ce dont j'aime 
k douter encore, je vous l'avoue, — an cas où vous ne vous 
sériés pas trompé... au cas où le baron éprouverait, vrai- 
ment, le désir de me faire tuer.,, pour augmenter sa pan 
d'héritage.., 

— Il n'y aurait plus d'hésitation possible, n’est-ce pas, 
monsieur le comte? dit Fernando; nous pourrions immédia- 
tement demander compte k M. de Végole du meurtre de no- 
tre père et de la disparition de Juan? 

De Chalais s'inclina. 

— Immédiatement, répondit-il; et je vous prierais en 
grâce, messieurs, de me mettre en tiers dans votre intéres- 
sant entretien avec le baron. A tous égards, je n’y serais 
pas de trop I 
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I’«r H«nry de KOCK. 




Oaiiâ uiitt ruelle qu.tlre boiumes aUenüaieni le chevalier. 



De ChalaîB a'élaU approché, peoaîf, d'une fenêtre ou- 
Terie... 

Eo cet insUnt, les douze coupa de minuit frappés par le 
marteau de l'horloge de l'abbaye de Saiot>Martin commen- 
cèrent à retentir lentement dans le silence de U rue du 
Temple... 

Luis et Fernando avaient suivi le jeune comte; tous trois 
regardaient, sans voir, dans la rue sombre et déserte... 

— Cbristina, murmura Gloud Dargent, demeuré assis 
près de la jeune fille. 

Elle tourna vers lui ses beaux yeux. 

— Que me voulet-vous, mon ami? 

— Ce que je... rien!... C’esi-&-dire ri... je veux... — 
— Alors, ce baron a osé... vous dire... 

— Il ne m'a rien dit. 

— Pourtant... 

— Pourtant, vous avei peur qu'il ne me dise bientôt 
quelque chose! 

— Dame I 

~ Vous avez peur... vousf... vraiment!... 

Nous ne saurions rendre l’expression de ce mot ; « Voui ! > 
tombani, comme une perle, oITerte I son amant, des lèvres 
rie r.brisltna. Que de tendresse... et que de doux reproches, 
et aussi Quelle rbarmanle leçon reolermée dans cet éloquent 
170 



monosyllabe I... Gloud Dargent en frémit délicieusement d» 
puis la plante des pieds jusqu'b la racine des cheveux. 

— Pardon! pardon!... balbulia-t-U. Obt non! oh! non 
je n'ai pas peur... je n'aurai jamais peur, Cbristina! j» 
mais!... 

Elle sourit et reprit .* 

— Jamais... h la bonne heure! Mais 11 ne suffit pas d'ètn 
raisonnable, mon ami. Vous n'aurez pas peur tandis que 
j'accomplirai ma lâche avec mes frères , c'est bien , mais et 
n’est pas assez : il est nécessaire encore de déployer louU 
votre inleiligcoce et tout votre courage pour réussir de vo* 
tre côté dans voire mission... D vous faut retrouver Juan. 

Oh I je le retrouverai... Nous le retrouverons. Je veut 
le jure, Cbristina! Ne sais-je pas bien que s'il faut que vous 
gagniez votre vengeance, U faut, moi, que je gagne mon 
bonheur! 



— Minuit! dit de Cbalais à Luis et à Fernando, je vais 
vous dire adieu, messieurs. 

— Nous vous accompagnerons, si vous le permettez, jus- 
qu’à votre hôtel, monsieur le comte, répliquèrent les deux 
cavaliers-demoiselles. 

De Ghalais fil un geste négatif. 

— Inutile; o'ai-je pas mon épée! D'aillei'j^.. ye ne ren- 
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Irerai pas tout de suite chez moi, saos doute... je vous eœ- 
luùaeiais donc trop loin. 

— Ah! 

— Oui! — Oh I exciisez-moi do \ous entretenir d'mi pa- 
reil sujet! — Timi enlieis, tous les deux, h une mémo et 
Itramlo pensée, celle de trouver et de punir l'assassin de 
votre inforiuiiô père, certaines conQdenoes ne smiraieni vous 
intéresser. Mais J'oi vingt-deux ans... et Je n^ai pas de père 
I venger» moi : il m'est donc permis, n’ est -ce pas, lua lûclie 
de li journée terminée, do rë^or 4 colle que j'aime?... Bt 
dans l'impossibilité de k voir... — elle est bien loin, biov 
inin, hélas! maintenant, ma chère Marie I — d'aller du 
Moins saluer sa d.mmnru!... 

Lui» ut Fernando, — ou plutôt, pour nous faire mieux 
coinprendro ici, — Luisa et Fernaitda avuiuil püli, toiilrs 
deux, — foules deuxi'^ aux deruiéi*cs paroles du jeune 
comte. 

— Adieu, reprit-il en leur serrant la main, sans s’aperce- 
voir que chacune de cos mains frémissait sous son élieinte. 
Adieu. A domain. Domain, espéi-ons-lo. nous seroiis plus 
heureux dans nos recherches, M. Cloud Daigent ut moi. 

Blond Dargonl elChrUiina conlinuaitmldc causer au fond 
do lu chumbro... 

Poiicliéos sur le balcon de la fiMiétre, Luisa et F'enianda 
ti^stèrent lus yeux fixés dans t'ombro de la rue jusi|n'li ce 
qu'une forme qu'elles suivaient, à travers celte ombre, y eût 
disparu. .. 

He redressant alors, m portimt chacune, d'un même mou- 
venionl, nerveux, saccadé, la main à sa têtu brûlante, TonQ 
et ruMtre, on même temps, laissèrent s'exhaler un brûlant 
soupir, suivi de ces mots, proférés tout bas : u 11 aime! b 

Kl ce fut tout. 

— Luis, Fernando, dit Ciiristina, il est lard; n’allons-nouB 
pus prendre du repos? * 

— Tout de suite, lœur, tout de suite, répondirent-ils vi« 
veulent. 

iis. La voix de Cbrlsilno avait sufll pour les rappeler û 
cuj-memes. Luisa ei Fcrnumla, les deux joune.s filles, bles- 
sées, sans s'en douter, par l'.Vuumr, de la mémo néclic, 
n'oxislaieiil plus; il n’y avait plus là que Luis et Feniaudo, 
les deux braves cavaliers, les deux vungeui-s. 

Mil 

Q:)i prouve qu'il es*. dsns:ereux parler tout led 
auprès «te lonovauk viJcs.'— l>a»5 >e rtvière. 

\ 

I Noms pensons que le lecteur ne nous saura pas mauvais 
gré de le ramener pW» du petit Juan, que nous avons laissé 
prenant son vol par une luc.*(rne de sa prison, après. avoir 
réussi à mettre sous clef son g«'6licr au fond d’un coffre. 

On se rappelle que, tandis que le trop altéré Marc Bélier 
s en allait quéiir du vin de Madère 5 lu laveine de la lîoiwe- 
Feunne, l'enfant s'ëluit à peu près orienté sur la voie qu'ii 
iiurait h suivre pour fuir, (iagner, en rampant le long du 
toit de la mnisonnette, le noyer qui étendait ses branches 
tutélaires au-des>us d'une cour liniitiophe, et, à laide de 
celte échelle naturelle, descendre dans ladite cour, pour, 
de là, hier n'importe où et par nii, tel était son plan, 

Kt ce pian, le moment venu, il le mil à exécution en moins 
de temps, certes, qu’il n'en a fallu à noire plume pour l’es- 
quisser. 

Il faisait nuit close, — circonstance favorable et par lui 
calculée, du reste, — lorsque Juan eiUama son éva.slon; de 
loin c/>nime de près, grâce à la nuit, pci^oone ne pouvait 



doue le voir glisser sur les tuiles. 11 atteignit sans encombre 
lu gros arbre dont U opéra, avec agilité, la descente. ~ Un 
Jeu pour lui que ctd cxcrcice-là! — La cOur, dans laquelle 
il Sduta, — déserte, celte ci*ur, nouvcllu chance I — abnu- 
lissail à un jardin ceint d'unu baie. — Une baie vive. Ceci 
était moins fluueur; à luulns d'y sacrifier ses vêlements et 
aussi quelque peu sa |>eau, impossible de franchir une baie 
vivo! — Oui, mais en furetant, Juan dénicha un trou prati- 
qué dans l'épaisseur de la clôture; — un voleur ou un amou- 
reux qui avait taillé, de son couteau, ce moyen de s'intro- 
duire à riidérieur. — Quel qu'ii fût, un galant ou mi (ItOu, 
Juan bénit l'auteur de cette bienheureuse brèche, qu'il s'em- 
priiisa d'utiliser au rebours de son emploi habiluel. Il était, 
niainlenani, dans un sentier, tracé ati milieu de terrains va- 
gueü< et de culun*es, et abmitissant, à gauche, en montant, à 
des hubitaiious; à droite, en pente inclinée, aux borda de la 
rivière... — il entendit crier et rire par là; à la lueur dt 
billots, portés p<tr quelques-uns, il y voyait quanlilé de gêna 
circuler... 

Juan ne balança pas; il s'élança vers ta di-oile; si, comme 
il avait tous motil's de le redouter, il était poursuivi, tout 
naturellement, il devait bien plus ai.sémenl échapper aux 
yeux de s<^ persécuteurs, perdu dans lu foute, que courant 
à travers tes champs. 

C'était jeqiirn de la Itrine-Margurrile que Juan avait aperçu; 
le quai de lu n-'inc-Maigui'iite où, coimiie sur Ions les au» 
tn^ quais, comme dans tmiP's les rues de Paris, le soir en 
question, — un soir de fête, — les Parisiens, peu sou- 
cieux de rentrer au logis, res]>ii aient l'air... et la fumée des 
pélards et des (eux d«> joie, Uiés et hlluniés de loulés parts 
par les gamins. — Ln ce temps, s'il n’y avait pas enem-e da 
sergenU de ville à Paris, voire eu France, il y avait <kjà des 
gamins; et ceux-ci, conséq leiuiucnt, ne gênant pas ceux-là, 
ceux-là liraient des pétards et allumaient des feux de joie 
partout où il leur plaisait, les soirs de fêle... *— même tous 
le nez des st igneurs et des bourgeois! 

Junn se sentit, en effet, d'abord, plus tranquille, — 
râlement, — au milieu de la foule dont les flots remporitleAl 
en le cachant... Mais bientôt, ces cris, ces rire.% éclatant 
sans relâche à scs oreilles, l’onnuyèrent, rirrilèrenl presque. 
— Kl convenons que les ébats de ia gdité publique n'ont 
rien de bien agréable pour un cæur chjgrin. — Juan était 
parvenu à se tirer des griffes de MM. Fine-Mouche et Marc 
Bélier; c'était déjà quelque chose, san.s doute ; mais ce n'é- 
lait pas assez. Il restait à renfant à aviser aux moyens de 
compléter .*^on miivre en rejoignant ses pmlccieui's, $•■% omis 
iinlurels : ceiig qu'il croyait ses parents : les^ fils et la itiie de 
smi oncle Pierre BaLs^y: ses coumiis et sa cousine, Luis, Fer- 
nando et ChiisUiu. 

Or, en iHnine conscience, emnment se recueillir s.*iinrmenl 
au sein d'un tumulte effroyabiu? Obligé, à cliuqoe luiuute, 
pour ne pas rouler dans la crotte, de se garder dos pnmuiéos 
(lL‘queii[ue ivrogne ou des extravagances de quelque vaurien, 
bondissant près de vous en agitant une poignée de paille eo- 
flammée ! 

Juan se trouvait à ce moment à la hutiteur de la tour de 
Nesle ; il descendit la beige et, cmifi.int au hasni d le suio de 
le coiubiire dans un endroit pitipice, il suivit, cii le nnnon- 
lani, le bord de la rivière. 

Il marcha de la sorte une heure environ ; heureux de ne 
plus enlondre que comme un vague murmure les biuits du 
populaire; et, souriant an souvenir de sa gentille petite ri- 
vière de Bietiil, - la Brèche, — en regardant la 8eiiic, si 
large et si innje<tiicuse; se disant, d'instinct, plus encore que 
de raisoniienié:.! : a plus je nréloigncrai et plus je serai à 
l’abri des icchercbcs de MM. Fine-.Moudietiniarc Bélier. » 
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Cependant l’air traia de la nuit se jouait daita les boticlca 
d« ses cheveux en caressant son front pensif. Dans sa 
fuite préci|>iu!K\ on conçoit que rcnfiint n'avait pas son^f'* h 
8P munir de s- \ chapeau ! ^ Pour la troisième ou qunirièmc 
fois depuis qu’il cheminait, un pont dressait devant lut sa 
sombre, surchargée de maisons... 

Celui-ci émit le pont de la Toiirnello, bftli en lOH, p.ar 
le sieur Clihstoplie-Marie, et .«ervant de communication en- 
tre le quai de la Tournelle et Hic Saint-Louis. 

Smis ce pont, une ombre épaisse ; mais pas assez néin- 
R»>ins pour que Juan ne pùl apercevoir, au pied de la |>ariie 
del’arctic ainii^ué au quai, une manière de banc en buid 
qui semblait Tinviier :m repos... 

11 est vrai qn’i l’enlour, rnnftées en demi-cercle, il y 
avait une demi-dmtzHine de fuldilles dont la présenco insi)- 
liie en ce lieu eût eloimé à songer & un homme prudent.., 
quelque disposé qu’il fût par la lassitude à accepter riuviia- 
Ijon du bunc... 

Hais Juan n’était pn.s un homme; ce qui le remlnit e\ru- 
.saille de n'élre pas prudent. — - Il était fatigué ; il s'assit ; U 
voulait méditer, sa tête dans scs mains, ses coudes sur ses 
genoux; il médita. 

Au bout de deux mir.utes, tout au plus, de consultation, 
avec lui-méme, le t ctit-ûis du marquis de M mlglos s’élail 
arrêté à ce parti ; il passerait la nuit sous ce pont où, sauf 
uu rhume de cerveau, il supposait n'avoir rien h craindre ; 
puis, au petit jour, gagnant une hôtellerie, il y demanderait 
qu'on lui louât un cheval pour retourner h Oreuil... 

Car, tout pesé, mieux valait pour lui retourner tout de 
wiie h Breuil que d'attendre ses cousins h Paris ou d‘y cher- 
cher ce parent chez lequel on raineuail et dont il ignorait 
même le nom. 

C’était décidé, résolu, signé dans rcspril de Juan ; le len- 
aeiuaii), dès le pniiit du jour, il se mettrait en quête d'un 
cheval... qu’il achèterait si on refusait de le lui louer. 

«Qu'il achèterait !» En achevant en ces termes son monolo- 
pas meiilal, Tenfant eut une palpitation soudaine de creur. 
Qi’il achèterait I... El de l’argent, avait il de l’nrgen!, pour 
oiketerf fj’avail-il pas laissé sa bourse sur la table dans sa 
prison ? 

Non!.,. Non!... — A la palpitation poiirnanle fiKcéda 
ctiei lui un doux frémissement. — Il avait parlé la main à 
la poche de son pourpoint, la poche dans luquoUe il avait 
coutume de oicUre sa bourse... La bourse était daus la po- 
che I 

— J'ai de l’argent ! J'oi encore de l’argeul ! s’exclama-l-il, 
dans un élan enfantin de joie, en agitant la bourse. Je suis 
sauvé! 

Il D'avail pas prononcé ces mots qu’ils sursauta, — désa- 
gréablement de nouveau, cette fois, ^ en enleudant réson- 
ner autour de lui des éclals de rire. 

Six éclats de rire... — Des six futailles étaient sortis si- 
nuiianément six hommes, ~ un homnie par tonneau ; un 
éclat de rire par boiuine. 

C'éUieiK , hr‘<’n?n df» I*’ — des TO- 

leors qui avaient salué, d’nne façon si Impertinente, h péro- 
raison joyeuse de Juan : • J’ai de l’argcnl ! Je suis sauvé î • 
Mais dc.s voleurs d’une espèce particulière; pas des voleurs 
parisiens: ni des coupc-bourses y ni des lire-Zaincs. Non! 
Célaient des bohémiens, ou plutôt des %'tngariy comme on 
tes appelait alors en France. De ces individus, dont le burin 
immortel de Jacques Callot nous a légué les types étranges: 
recdnnaiîwables à leur con.Miluliou physique, & leurs mmurs 
et surtout à leur langage, comme étant d’origine asiatique, 
et qui, dès le quinziéme siècle, chassés de l'Inde, s’étaient 
répandus par troupes nomades en Europe, où ils ne vivaieni, 
quand ils ne pouvaient pas faire autrement, que d’aumônes, 
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cl dès qu'on leur lais-sait la bride sur le cou, que de vols. 

Commensaux habituels jadis de la cmir de.s Miracles, su- 
jets dévoués et précieux du grand Coèsre, le roi des (rneux 
de Pans, les ziiigan, .snus l'admiiiisiralion ferme de 
Henri IV, — qui tenait inédioereinent à ce que ries étrangers 
fissent métier, chez lui, de voler In poule au pot de son 
peuple, — les ztng’ari avaient dû déguerpir, en loule hâio, 
de la capitale ainsi que de la plupart dos grandes villot 
françaises. .Mais de même qu'un torrent limoneux laisse 
après lui, et longtemps, ses traces, de môme, eu fuyan 
éparst'S devant une main pui.vsanle, les bandes de cos oi 
seaux pillards avaient laissé partout quelqucs-uus de? 
leurs... d’autant plus dangereux, ceux-lh, que, privés de 
leur ressource .sommaire d’existence, — la mendicité, — ils 
ne pouvaient plus demander leur pain qu’à leurs petits ta- 
lents... 

Et le diable soit de quels talents étaient pétris ees lar- 
rons ! I 

C’était leur chel , te Jo}igîeur^ — Domôcn, en indien ; le 
père de ce monsieur faisait profession, sous Charles IX,^ 
d’avalor des sabres; — c'était lo chef des zingnrt, blottis 
dans les futailles, qui avait eu l’idée de ce stratagème pour 
surprendre les passants. — Bon sang ne peut mentir; Dom- 
hen était d'humeur escamoteuse; ^ il s’ëlait dit : n Paris 
s’amuse, ce soir; Paris rit, Paris boit, Paris aime; il est 
impossible que quelques rieurs, quelques ivrognes ou quel- 
ques amoureux ne s'égarent point sur les rives de la Seine. 
AUendoits y donc m fons, pour les guérir , en les volant, 

— et, an bê.soin, en les saigninty — de la fantaisie de s’éga- 
rer désormais. » 

El les bandits avaient attendu, cachés comme on sait 
dans l’ombre du pont de la Tournelle. Bt la première vic- 
time que leur jetait le sort n’étali, contre leurs calculs, ni un 
rieur, ni un ivrogne, ni uii amoureux. C’étciil un enfant, un 
noble et brave enfuul — Vraiment, le hasard se signale 
quelquefois eu de cruehes bizarreries, 

KiiGn, à la lueur d’une lanterne sourde dont un d’eux 
écarU le volet , Juan aperçut les six bohémiens, sortis tout 
d'un coup de leurs (onueaux et groupés autour de lui. 

Do pelUfl honmif's an leim olivâtre, aux membres grêles, 
cuuveits de bvilluus hupusslbics a décrire, comme forme et 
coniiiie codeur. 

H n’y avait pas à s’illusionner, et Juan ne s’illusionna 
pas non plus, /«ridil inScyllam cir Uui rifore Charybdim, 

— 11 lon;b!? en ScTlla en vou aol éviter Cliai ylidi*. — Si Juan 
DC SC rappela piS textuellement co proverbe latin , aa moins 
garantisïOUi-nuus qu’il s’en rappela l'essence. — Ce qui 
proaveraît qu’il élall moins effrayé qu’on ne le pourrait 
cruue, J’uu cüuiiais plus d'un, — ei vous aussi, lecteur,— qui 

i nn songerait guère à philosopher entre six brigands, 
i — Que mo voulez-vous? dlt-U. — La question d’usage 
. dans la bouebt néme de ceux qui savent parfaitement ce 
qu’on leur veuL 

Mais cela donne du tempe de questionner. Et le temps, 
souvent , o’esi mieux que do l'argent, — comme raTGrment 
les Anglais, — e’est la vie. 

Les zingnri éclatèrent de nouveau de rire. ‘ 

Juan fronça le soarcil. 

— Je vous demande ce que vous me voulez 7 répéta-Lil 
d'une voix Aère. 

! Le courage impose même aux plus vils. 

— Par ma baibc, di* Dumben, ee petit n’a pas l’air 
Couard 1 

j Et sMnelinant d’une façôu nii-railleuse, mî-sérieuse 
i — Mon jpunc seigneur, dit-il, ce que nous voulons, le 
voici : nous sommes de pauvres étrangers, sans feu ni lieu. 
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sans pairie et sans amis ; réduits , — comme tous le Toyez, 

à percher où nous pouvons. Nous vous serions donc très- 

obligés d'avoir la bonté de nous octroyer votre bourse... — 
cette bourse si bien garnie que vous faisiez si gaiement 
chanter tout h l'heure entre vos doigts ! — et , si vous en 
possédez quelques-uns. par aventure, vos bijuuz. Nous avons 
■les femmes et des filles très-curieuses de ces bagatelles, 
c C’était poli, mais net, précis. Juan .reprit, à la place où il 
l'avait remis, ce cher argent, qui devait lui permettre de re- 
voir bientôt ses amis, et privé dumtel, au contraire, il u'allait 
plus savoir que devenir., , 

Hais pouvait-il s’abaisser à prier ces hommes T 

— Tenez, dit-il. 

El il jeta la bourse aux pieds du chef. 

Puis il ojouta ; 

— Quant k des bljouz. Je n*ea ai point. 

Domben qui avait déjà ramassé l'escarcelle hocha la tête. 

— En vérité, voua n'en avez point, mon jeune seigneur, 
dit-il. Oh I je ne croirai jamais qn'uoe personne aussi dis- 
tinguée que vous... — Un jour de iète, k Paris, on aime A 
se parer de ses joyaux. 

— Je ne suis pas de Paris. 

— Ah ! vous n'étes pas de... — Voyons, voyons... vous 
possédez bien an moins une montre? 

— Non. 

~ Une bague? 

Juan pkiit ; ii avait nn anneau d'or an doigt 
— Non, répéta-t-il, mais d'un ton moins ferme. — Il ne 
savait pas mentir. — El le chef des Zingan ne s y mép rit 
pas. 

— Perumal, ordonna-t-U k celui de ses hommes qui te- 
nait la lanterne, assure-toi donc si ce jeune gentilhomme ne 
commet pas une erreur en nous certiûant qu’il n’a pas même 
une bague b DOns offrir. 

Penimal dirigeait la lumière de façon k en faire conver- 
ger les rayons sur les mains de Juan, 

— Eh bien I s'écria ce dernier, eh bien I c’est vrai, j’en 
ai une... mais une sans valeur, regardez... sans valeur pour I 
vous... vous la vendriez tout au plus cinq k six livres. Mais, j 
pour moi, cet anneau est d’un grand prix... il me vient de 
ma mèiej de ma mère qui est morte. S'il vous reste quel- 
que sentiment humain, ne me demandez donc pas cet an- 
neau... contentez-vous de ma bourse. 

Domben secoua de nouveau ironiquement la tète. 

Impossible, mon jeune maître, répliqun-t-il. Nous vou- 
drions vous être agréables k ce sujet que nous serions en 
faute. 11 nous est prescrit de ne jamais abandonner une 
proie sans l’avoir dépouillée complètement. — Et remar- ( 
quez que nous n’agissons pas k la lettre de nos réglements, 
en celte circonstance; nous ne vous violentons pas ; c’est 
vous-méme que nous invitons k vous exécuter. Ce n’est pas 
nn vol que nous commettons... c’est un don que nous récla- 
mons. „ , . 

Allons! bah !... Votre respectable mère a dù vous laisser 
bien d’autres souvenirs en mourant I... — L’anneau... et 
vous aurez toute liberté de vous retirer. Nous sommes gen- 
tils, j’espère? 

Tandis que le chef parlait, Juan, pâle, les traits contrac- 
tés par la colère, cherchait un moyen de se soustraire k la 
nécessité ne se séparer de son anneau bien- aimé. 

— Et puis? poursuivit le chef des bohémieus, après nk 
silence, ne vous décidez-vous pas? 

Juan demeura muet, immobile. 

Comment, vrai, vous allez nous contraindre k vous en- 

ever de force cette babiole? Réfléchissez-y, voyons; c’est 

de la folie. Et vous vous étiez montré si sage jusqu’k pré- 1 

w>iii _ Vous êtes ieune. tout iciine. un seul de nous aura ; 



raison de vous. Hein? Vous y consentez, n’est-ce pas? Non. 

Zahrel, va, puisque monsieur ne veut rien entendre. 

Prends la bague... 

Zahrel s’avança vers Juan, la main étendue; mais avant 
que la main du bohémien n’eut effleuré son épaule, Juan, 
réalisant le moyen qu’il avait enfin trouvé, appliqua sur la 
lanterne un coup de poing qui la brisa... 

Puis, profilant k la fois de l’étonnement et de l’obscurité, 
causés par son action, il se rua entre deux Zingari qu’il 
écarta avec une vigueur peu commune pour son âge, et des- 
cendant la pente de la berge, en deux bonds, il gagna la 
la rivière où il se précipita. 

Aujourd’hui que les quais parisiens de la Heine sont bor- 
dés sur tout leur parcours d’une double rangée de becs de 
gaz dont les reflets se mirent, en l’illuminant, dans l’onde, 
il y a chance, même par la nuit la plus noire, lorsqu’à des- 
sein ou par accident quelqu’un tombe k la rivière, d’y sui- 
vre de l'oeil ses mouvements, et, par conséquent, de le 
sauver. Mais'en 1621, il n’en était pas ainsi. Si les rues de 
Paris n’étaient pas éclairées, la nuit, en 1621, k plus forte 
raison le fleuve qui traverse la capitale était-il sombre I Du 
haut des ponts, — surtout lorsqu’il n'y avait pas de lune; 
et il n’y en avait pas le soir de notre drame, — la Seine 
avait l’air d’un torrent d'encre roulant, au-dessous de vous, 
ses flots lourds et épais. Un véritable gouffre, effrayant par 
ses grondements incessants, plus effrayant encore par son 
invisibilité. Se lancer Ik-dedons, c’était en quelque sorte se 
lancer dans le néant... 

El, pourtant, Juan s’y lança. D n’avait que celte porte ou- 
verte pour échapper aux bandits, il ne balança pas. Habile 
nageur, d’ailleurs, cette extrémité ne lui parut poini aussi 
extrême qu’on pourrait le croire. Le premier moment péni- 
ble passé, lorsque, saisi d’abord par le froid, — on était 
en mai ; l’eau n’était pas chaude encore ; — il se sentit res- 
pirer plus librement, loin de regretter de s’être engagé dans 
ce chemin liquide, il se félicita, au contraire. Ab! il c’avait 
pas k redouter les voleurs sur ce chemin-lâ; ni les voleurs, 
ni les amis... de l’espèce de Messieurs Fine-Mouche et Marc 
Bélier I Cependant, il (allait aborder quelque parL Où cela ? 
Mon Dieu, dans la situation, pas importait k Juan, pourvu 
qu’il s’éloignât de cette rive mwdite qui gardait sa bourse. 
Une lumière scintillait en (ace dt toi, jau sommet d'une masse 
brune... la terre; une Ile peul-dm... — et c’était une Ile en 
effet qu’il apercevait; c’était nb Saint-Louis; — il se diri- 
gea, en coupant le courant, vers cette lumière ; quelques 
secondes encore et il touchait pM... 

Mail, comme il nageait aioil^ toot d*aii coup Juan en- 
tendit à peu de distance, du cMé Justement de l’ile, un cri, 
suivi d’un bruit sourd. Le cri^élait un cri humain ; le bruit, 
celui d’un corps qui immerge brisquemeot dansTeau. Pres- 
que au même instant, le jeune geolllbomme vit passer au-des- 
sus de lui, entraîné au large, quelque chose qui se déballait à 
la surface des flots. Point de doute ; quelqu’un qui se noyait ! 
Juan n’avait plus que quelques brasses à accomplir, nous 
l’avons dit, pour atteindre la rive, et ses forces comiuen- 
çaienl à s’épuiser; pourtant, sans balancer, il pirouetta sur 
lui-méine au lieu de continuer à (lier en droite ligne. Ce qui 
se débattait avait momentanément disparu ; le nageur atien- 
j dit sa réapparition et, dès qu'elle s’opéra, s’élançant par un 
mouvement énergique, il réussit à le saisir... 

Puis, il flt de nouveau volte-face, entraînant avec lui l'ob- 
jet, — homme, femme ou enfant, — qu’il avait arraché è 
une mort certaine... 

11 était temps, au reste, qu'il abordéL Quand il sortit de 
l'eau avec la petite fille, — c’était une petite fille, — qu'il 
«voit sauvée, il lui sen W» que lou( lout?»*l nulour de lui et 
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^iie U Icrre, refusant du le recevoir, se déroDail sous ses 
pas. 

— Mon Dieu ! balbutîa-t'il. 

El il luuilia sans connaissance à cOlé de la petite fille égs- 
IcOieul évanouie. 

XIV . 

UiSiaut. — Ualire Godîd. — La priira da loui. 

Quand Juan revint k lui, il était couché dans un excellent 
lit, dans une chambre simplet lent, mais proprement meu'> 
liée, qu'éclairait doublement i me lampe et un bon feu, de- 
vant lequel séchaient ses véten enta. 

Près de lui, assises, l’une as chevet, l’autre au pied du 
lit, il ]T avait une femme et un: petite fille... — La femme, 
a;ée d’une quarantaine d’annies, grande et grosse; une 
ligure commune, mais douée, eu ce moment surtout, d’une 
eipression de bonté singulière .. 

La petite fille, qui pouvait avoir sept h huit ans, blonde, 
blsnctie, rose, mignonne. Une tète de chérubin; d’amour 
plutôt; pétillante de malice et de gaîté. 

Ce fut mademoiselle Bibiane, — la petite fille se nommait 
ainsi, — qui, la première, vit Juan ouvrir les yeux. 

— Maman ! s’écria-t.elle en se levant, maman, il ne dort 
plus ! il ne dort plus ! Regarde. 

La femme se leva à son tour, et se penchant vers Juan : 

— Eh bien I lui dit-elle, d’une voix alTccIneuse comme sa 
pnysionomie, vous seotei-vous mieux, mon jeune monsieur f 

— Mieux I répéta Juan surpris, fai donc été roaladel 

— Malade, non, pas absolument, mais vous aves été souf- 
frant; et vous devex l’étrc encore. 

Juan essaya de se redresser sur sa couche; il retomba, 
courbaturé, brisé; il avait la poitrine et le cerveau oppres- 
sés; des frissons douloureux secouaient par intervailes ses 
membres. 

— Oui, oui, reprit-il, je souffre un peu... mais oit suis-je 
iciî... Comment m’y trouvé-je7 

— Vous ne le devinei pas? 

— Non. 

— Vous ne vous souveoex pas de ce que vous avex Ut ce 
soirt 

— Ce qne j’ai fait?... Ah I... oui!... — La mémoire lui 
revenait. — Comme je traversais la rivière, j’ai aperçu quel- 
qu’un que le courant emportait.. 

— C'était moi I c’était moi que la rivière emportait I dit la 
petite fille du même ton qu’elle eût dit : s Obi que J’ai 
mangé de bons gèteeux ce soir I » 

La mère la menaça du doigt 

— Vilaine I Tu n’as pas de honte de tire après avoir failli 
mourir par ta faute! 

— Par ma faute ! Oh I je jouais, je m’amusais dans !e ba- 
teaa h papa... le pied m’a glM... je suis tombée dans 
feau... ce n’est pas ma faute, ça!... C’est la faute h mon 
pied. 

— Et j’ai entendu d’ici le «ri qu'elle a jeté comme elle 
tombait, poursuivit la femme.s’adressaotè Juan, et j’ai couru 
an bord de la rivière; et comme j’y arrivais, je vous ai vu sor- 
tant de l’eau en tenant ma fille dans vos brus... — Oh! 
pardonnex-moi, mon jeune monsieur; dans le premier ins- 
tant je n’ai s .ngé qu’à elle I El, heureusement, elle est reve- 
nue tout de suite k la vie... — bum! Une mauvaise herbe 
pareille, c’est k l’abri de tout! — et alors, je vous ai empor- 
tés bien vile tous les deux... et tandis qu’elle changeait de 
vêtements, elle, en riant comme une folle de ce qu’elle ap- 
pdaitson bain..,— oui, monsieur, elle riait quand je pleurais, 
le méchant sujet I — comme vous élies tout glacé, tout gre- 
luUanl, vous, je me suis dépêchée de vous fourrer dans mou 



lit I... — Oh I après avoir eu soin de le garnir de draps tout 
blancs, entendei-vous I — Et j’ai allumé du feu pour sécher 
vos habits et vous faire de la tisane. — A propos de tisane, 
je bavarde... je bavarde... Allons, Bibiane, tu n’y pense- 
rais pas non plus, toi, folle k lierl... Donne la tasse... dé- 
pêche... c'est cela... — pas si vite donc, lu vas tout renver- 
ser! — Tenes, monsieur, buvci; c’est bon, n’ayei pas peur: 
c’est de la bourrache, ça fait suer. — Je m’y counais : mon 
père était herboriste... — Oh! il faut boire tout, tout, ou je 
me fkche ! 

Juan avait écouté, sans les interrompre, les explications 
de son hôtesse par aventure; tout en buvant, maintenant, 
l’infusion sudorifique que Bibiane était atlée prendre an coin 
de l’ktre, il se disait, en regardant cette mère k qui, par 
suite d’un concours de circonstances si étranges, il avait 
rendu son enfant : 

a Allons ! A quelque chose malheur est bon , et si je suis 
bien fkché d’avoir été volé par des bohémiens, je suis bien 
conicol de m’étre jeté k la rivière juste k temps pour en re- 
tirer cette belle petite I 

Réconforté par la boisson qu’il avait avalée jusqu’k la der- 
nière goutte, Juan tendait la lasse k la femme. .. 

— Non, moi... c’est moi qui veux te servir, s’écria Bi- 
biane eo prenant la tasse. 

La mère essaya de nouveau de froncer le sourd!. 

— Hein, mademoiselle ! Qu’est-ce que c’est oue ce ton 
Ul... 

Est-ce qu'on parle ainsi k un monsieur? 

Bibiane ne parut guère effrayée du reproché. 

— Un monsieur I répéta- t-elle en haussant les épaules ; 
tiens ! qu’est-ce que ça me fait que ce soit on monsieur ! Il a 
été gentil pour moi en m’empêchant d’être noyée dans la ri- 
vière... je l’aime... et puisque je l’aime, je lui parle comme 
h ceux que j’aime... k toi et k papal 

Est-ce que ça te fkche, dis, monsieur, qne je t’aime? 

— Non !... Ob I non ! repartit Juan ému. 

La fillette se tourna triomphante vers sa mère. 

— Ah I Tu l’entends I... Ça ne le fkche pasl... EL.. — 
elle serrait dans ses petites mains une main du malade, — 
et, comment t’appelles-ln, monsieur? 

— Juan, 

— Juan... Ah ! la drfile de nom !... Oh! tn te trompes, ce 
n’est pas Juan que tu veux dire : c’est Jean... comme mon 
oncle : j’ai un oncle qui se nomme Jean. 

— Je ne me trompe pas ; je me nomme Juan, mtd. 

— Abl... — Après ça. Je m’appelle bien Bibiane... un 
nom qui fait rire toutes les petites filles et tous les petits 
garçons dn Pont-Neuf, parce qn’ila le trouvent drfile aussi !... 
El , — c’est ça que je voulais te demander , Juan : où donc 
que tu éltùs pour m’avoir retirée de l’eau comme ça tout de 
suite ? Tu te baignais? Tout babillé !... En voilk une idée !... 
Et puis il ne fait pas encore asseï cband pour se baigner. Je 
m'en suis aperçue. 

Juan sonriaiU 

— Non, dit-il, je ne me baignais pas. 

— Alors! Pourquoi que tu étais dans la rinère 

— Je te raconterai cela plus tard. 

— Oui, oui, dit la mère qui, captivée, la première, tout k 
I heure, par le charme du babil de son enfant, redoutait , k 
présent, que ce babil ne fatigukt le malade, lu es indiscrète, 
Bibiane, avec toutes tes questions. Est-ce que monsieur a 
des comptes k te rendre? C’est bien plutôt nous qui lui en 
devons. 

— A moi! fil Juan. A quel propos? 

— Dame , c’est vrai que je n’en ai pas cherché tant quand 
je vous ai vu... comme mort , mon jeune maître, et que j’ai 
seulement pensé, dans mon gros bon sens, que le plus 
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pi-essé <lail de Tons secourir. Slais quand vous saurez chez 
qui vous êtes... vous ne serez pas content , peut-être! Non 
que nous soyons de malhonnêtes gens, au moins, mon mari 
et moi I... — Il n’y a pas de sots métiers, d’ailleurs, n'est-il 
pas vrai... et pourvu qu’on ne nuise pas à son prochain... 

— Kl quel est donc ie métier de votre mari, madame! 
duiraiida Juan, quelque peu intrigué par ce iaiigage. 

— Oh ! Son métier... je n’ai qu’a vous dire son nom, cela 
vurilra pour vous renseigner. 

•— Ce n’est pas prohable; car je ne connais personne 

Paris où je suis arrivé il y a quatre jours. 

— Vraiment t En ce ras , c’est juste... vous ne pouvez... 
c nrndunt le niuu de mon mari est célébré... même 

e.a de la capitale... 

— Célébré T 

— Dans son genre, oui. Il se nomme maître Conin.., 
maître Conin... vous n'avez jamais entendu parler de maître 
Conin, le fameux joueur de gobelets du Pont-Neuf? 

Juan secouait négativement la tête. El, tout étonnée, 

— car bien qu’elle cfil alleclé de dire de l’humilité de la 
profession de son mai i, elle n’était pas peu Gère, au fond, de 
la renommée qu’il s'y était acquise ; — et tout étonnée 
de voir une personne qui n'avail jamait cnirmiu parler de 
maître Conin, le fameux joueur de gobeleU du Pont-Neuf, 
madame Conin demeurait immobile, en face du jeune 
homme, tandis que mademoiselle Conin, nnn moins surprise 
que sa maman, s'écrioit : 

— Comment, lit n'as jamais vu IravaiJfêr papal 

Mais un incident vint faire diversion h cette scène, — 
dont Juan eût ri s'il eût été en train de rire. La porte de 
la chambre s’ouvrit; un homme entra; un homme oostumé 
de la fai;on la plus hétéroclite, — quelque chose entre le 
plenol et la paitlasie; le pourpoint et les chausses en toile 
a matelas ; le chapeau blanc. Cet homme était maître Conin 
en personne ; maître Conin , un personnage historique , s’il 
vous philt; maître Conin rcscamoicnr, dont la dextérité 
sans exemple ravissait les Parisiens en admiration dans les 
premières années du régne de Louis XIII. Et maître Conin 
ns se contentait pas d’être le compère le plus habile, ses 
gobelets en main , c’était aussi , parall-il , — bien qu’en cAt 
dit encore madame son épouse, — c’était, en dehors de 
sa banque , le coquin ht plus retors , le fourbe le plus délié. 
Jugez-en ; voulant édider le public sur les actes de friponne- 
rie le plus à redouter, parce qu’ils étaient exécutés avec le 
plus de souplesse, un écrivain publia en 1715 un livre inti- 
tulé les tours de maître Conin; cl, plus lard, lorsque 
Richelieu, h force de génie, eut conquis la seconde place, 

— pour ne pas dire la première, — en France, les ennemis 
du mlnistie ne trouvèrent pas une plus grosse insolence à 
lui jeter, que de le qualifier de maître Conin. 

Point de fumée sans feu. Convenons-en, au risque de 
froisser l'ombre de madame Conin, pour mériter ce luxe 
d'honneurs attachés h son nom, il fallait réellement que 
maître Conin ne fût pas absoluineul un modèle de toutes les 
vertus. 

Mais au moment dont nous parlons , ce n’était ni le type 
des fripons, ni même le roi des manieurs de gobelets qui 
apparaissait à Juan ; c’était le père ; le père qui avait appris, 
d’un voisin, en rentrant dans sa maison, que son enfant 
avait manqué mourir au fond de la rivière... 

El qui, tremblant de joie et de douleur, tout A la fois, — 
de douleur rétroactive , — commença par étreindre son en- 
fant contre son coeur en la couvrant de baisers et de 
larmes. 

Cela fait, maître Conin jeta son chapeau A travers la 



chambre, et, sa Aile toujours dans ses bras, se plaçant en 
face de Juan ; 

— .\lors, c’est vous qui avez sauvé la petite! dit-il d’une 
voix brusque. 

— - Oui, répondit Juan, maLscela ne mérite pas... 

— Pardon ! Ça mérite tout mon sang. — Etes-vous bien 
dans ce lit! 

— Parfaitement. 

— Vous êtes pèle, pourtant. Vous frissonnez! 

— Un peu de fièvre. Demain je n'y songerai plus. 

— Je l'espère bien. — Qu'est-oe que tu as donné i boire 
h ce jeune homme, femme! 

— De l’infusion de bourraclie, mon ami. 

— Ce n’est pas mauvais, mais ça ne siiflit peut-être pas. 

Il faut aller chercher tout de suite un médecin... le meilleur 
médecin de Paris. 

La femme se levait. 

— Non ! reprit vivement Juan , en l’arrêtant du geste ; 
inutile I 

— Voua ne voulez pas voir un médecin ! dit maître uo- 
nîn, son regard scrutateur arrêté sur celui du jeune gentil- 
humnie. Pourquoi ! 

— Parce que, comme je vous le dis : il est à espérer 
qu'après une nuit de repos, je serai complètement rétabli. 

— Soit t Mais en admettant que vous soyez en effet com- 
plètement rétabli demain, je ne serai pas quitte envers vous, 
moi... Que pourrai-je faire pour m’acquitter! parlez. F.t 
parlez sans crainte. Je vous ai offert mon sang... ça s’g dOe, 
— si vous en avez besoin, — que je vous ai offert ma 
bourse. 

Juan réfléchissail ; la physionomie reconnaissante du 
père lui inspirait tonte conOance, mois les babils de l’esca- 
moteur lui déplaisaient. 

Lut-il au (and de la pensée de son h6te ! Il en était bien 
capable. Quoi qu'il en soit, déposant sa fille à terre et lui 
molli rant, ainsi qu’A sa femme, du doigt, la porte de la 

chambre ; 

— Allez-vous-en un instant toutes deux, leur dit-il. 

La femme et la Glle obéireiiL — Oh ! Elles n’béailaieal 
p:.s quand le mari, le père ordonnaiL 

Maître Conin et Juan étaient seuls. L’un assis près du ut 
de l'autre. 

— Voyons, entama 1e premier, causons peu , causons bien 
cl causons vile, car vous avez besoin de tranquillité, et 
je parie que ces femelles ne vous ont que trop tourmenté 
déjà, depuis que vous êtes IA, avec leurs bavardages. 

Je ne vous demande rien si vous ne voulez rien me dire, 
mais je suis prêt, je vous le répète, A vous donner touL 

Qu’est-ce que vous désirez! 

Allons! Pas de faus.se honte I Je ne suis qu’un joueur de 
gnhelets, c’est vrai, mais un joueur de gobelets peut être 
utile, quelquefois. r; qqand ce ne serait qu’A escamoter..^ 
une situation désagréable. 

Si vous vous trouviez dans la Seine quand ma fille y est 
tombée, assurément, n’est-ce pus, ce n’était pas pour votre 
agrément! Il y avait un motif pour ce bobi... en pleine ri- 
vière... A dix heures du soir. 

Êtes-vous en fuite de chez vos parents ! Nommez-Ies-moi, 
je me charge de vous raccommoder avec eux I Êtes-vous 
poursuivi par des ennemis ! Désignez-Ies-moi ; je me charge 
de vous en débarrasser I Êtes-vous, — pardon si j’insiste, — 
êtes-vous A court d’argcul; j'ai mille, deux mille, dix mille 
livres A votre service. 

Juan continuait de contempler, toujours pensif, maître Co- 
nin. Et le petit homme, — maître Conin était petit, aussi 
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petit et aussi fluet que sa femme était grande et grosse ; — ' 
et le petit homme, comme s'il c&l compris qu’il devait res- 
pecter la rêverie de son jeune bêle, parce que, de cette rê- 
verie iiièiue jailliruil une solution, demeurait lunUilenaiil si- 
loitcieux et recueilli. 

— Ecoutez, monsieur, dit enfin Juan. 

— J'écoule, répliqua l’escamoteur. 

J’ai des eunemis, eu effet. 

— AIiI 

— Mais j'ai des amU aussi. 

• Bon. I 

— El, au milieu de mes amis, je ne redouterai plus roei 
ennemis. 

— A merveille. 

— Ce que je vous demande, le voici : 

— Alloi. 

— Vous... travaillez snr le !*onl-Neuf, n’esMl pas vrail 

— Oiii. I 

— Le RüuKNeuf est un des endroits les plus fréquentés do | 

l'iris ? I 

— üd. i 

Par conséquent, si des étrangers venaient à Paris 

chercher quelqu'un qu’ils sannient y être, sans connaître 
|>r>'ci>éiueiU l’endroit où il est, il y aurait des chances pour 
que ces étrangers passassent souvent sur le Pont-Neuf? 

~ Au moins trois ou quatre fois par jour. Quatre-vingt- 
dix-neuf chances contre une. 

— El) hicii ! Je ne vous demande que ceci : de me meltre 

i même, dés demain, de goetter le passage de quatre ainisù ^ 
moi, tout pics d’arriver à Paris, certainement, s’ils n'y sont 
déjà. ^ 

— C’est convenu ; dés demain vous pourrez guetter tout 
a votre aise b mes côtés, sans crainte ü’élre guetté vous- 
Oiême. 

— Bien. Merci, maître Gonin. 

— Merci... merci... Et., c’est tout?.., 

— Sans doute. Ah!... Non. Des voleurs m*onl pria mon 
argent ce soir ; en aflendaiit que je sois réuni b mes amis, il 
faudra aussi que vous ayez la bonté de me loger et de me 
nourrir. 

Mais, à celle condition, de ma part... 

— A crttc condition ? 

Juan allait dire : « A cette condition que Je vous rembour- 
serai plus lard ce que je vous aurai coûté, n Sous l'étincelle 
des prunelles de sou hôte, il n’eût pas le courage de forniu- 
1er celle conclusioii presque ofr»'n>ante,.. 

— A celte condiiion que j’embrasserai Bibiane sur les 
deux joues quant je la quiüorai ! dil-il en souriant. 

Maître Gonin déieudil l'nrc de ses sourcils, 

— A la bonne heure! fll-il. Ah! Vous êtes un vrai genül- 
ftomme, je gage, mon jeune hôte. 

Kl d’une voix sonore : 

— Bibiaiic, crla-l-il, viens dire bonsoir à ton sauveur 
avant qu’il ne s’endorme. 

Juan s’emlormait après avoir murmuré sa prière do soir; 
ane prière que lui avait apprise sa mere: 

«Mon Dieu, mon ctrur est û vous ot à Ions ceux que 
j’aime .sur lu terre connue au ciel. Mon Dimi, que tous ceux 
quej’aime au ciel cuiüine sur la terre suieiit heun-uz, et que 
je le sois aussi. » 

El, comme complément ù cette prière, ce soir-lb, Juan 
ajouta : 

• Mon Dieu, je vous remercie de m'avoir sauvé el, en me 1 
snuvaut, de m’avoir permis d’arraciter à U mort celle pau- j 
vre peiiie liilo. » 

riN DK LA rREUtfenE PAMIt } 
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Maître Soniltard, te barbier étoTlate. — En t,,. 



. Peudunt des«iiclu8, , _ dit lYruda cl .piriluel l.ihiitv. 
pbile Jacob dans son l.vre si curieux mliiulô î La tlame 
hiacabre; — pendant des siècles, & Paris, le bain fit partie 
essentielle de l'hygiène des citadins qui habitaient pmirlanl 
des ruelles salles el infectes. 11 est à croire que celte ntode 
tomba presque en désuétude sous les rois de la seconde race, 
mais on la voit renaître au commencement des cruisades 
avec un éclat qui dura jusqu'au milieu du dix-septième siè- 
cle, quand la inédec ne eut reconnu le danger des .sueurs 
provoquées trop fréquemment ou mal i propos. Sansdoiiic 
le.8 croisés qui, de leur voyage d’oulre-mer, rapporiaieiu 
tant de choses inconnues, redonnèrent la vogue aux bains U 
surtout aux étuves dont ils avaient fait leurs délices un 
Orient; c’est à peu près de cette époque que les étuves s'ô- 
taient tellement multipliées à Paris qu'on eo trouvait dans 
chaque rue. Deux rues ont gardé, jusqu’à nos joui-s, dans 
leur nom la preuve de leur ancienne destination : la rue des 



Vieille» Étuves, duiisle quurliei 8iiint-Eu9lacbc,éUil consa- 
crée aux haiiis des hommes; la rue des Étuves, dans le 
quartier Suint-Martin, aux bains des femmes. De vieilles 
ciiartres indiquent encore la situation de plusieurs étuves — 
stufœ — rue Pierre- Sarrazin, rue de la Huchelte et rue de 
l'Arbalète. Vainement h» sexes étaient divisés et parqués 
dans cea établissements publics, tes mauvaises mœurs pruii- 
lèreni des facilités que leur procurait uuc iosiitution si favo- 
rable au mystère, les bains de Paris n’eurent plus rien à 
envier à ceux de la vieille Rome. Malgré le scandale, les 
déclamations des prédicateurs et les défenses des vieillards, 
tout le monde allait rux éluves; les pauvres, pèle- mêle dans 
de vastes chaulToirs à gradins, les riches dans des cabinets 
particuliers; quant aux bains, chaque hôtel avait un appar- 
tement prépaii^ pour les prendre tièües vers midi. Les I)ar- 
hiers-éiuvisles, qui desservuicnl par corporation ces entrepôts 
d'imp..relé8, maniaient habilement le rasoir et lu lancette, 
soigiKiienl les cheveux et la barbe, pansaient et cautérisaient 
.os plaies, vendaient certains o;.guenis el pratiquaient un 
•ven de méd> cine eu dehors de la Faculté; au poiid du jour. 
Ils parcouraient les environs de leur demeure, sonnant leur 
docbcUe, el criant à lue-iéie : « — Seigneurs, ores, allez 
baigner et éluver sans délaier; les bains sont chauds, c’est 



sans mentir. • 

Or, c’est justement dans une des maisons d’étuves, citées 
par le bibliophile Jucoh, que nous conduirons le lecteur, au 
<léhul de lu seconde et dernièi^ partie de cette histoire : rue 
de la lluclictte, chez maître Souiilard. Une maison plus mal 
fumée à elle seule que toutes celles de sou espèce qui floris- 
.<.31001 aliirs à Paris, Souiilard ne sc contentait pas d'eUe, 
dans te jour, un barbier- étuvLSte; la nuit, il donnait à Lgcr 
a des voleurs : pis que cela, il recélait le fruit des vols, cou- 
vülaut, dirigeant ccrîaiiu's expéditinns de niéchaote cs(>èce, 
cl s'eu iéser\ant adrotlumuni une partie des profils sans en 
courir les périls. 

Au reste, piii.sqiic nous nous disposons à entrer dans son 
bouge, nous saurons bientôt ce qu'il y avait de vrai dan» les 
bruits qui circulaiepl sur luullre Souiilard. £i avant même 
de pénêliv.rdai.8 sa demeure, nous serons foicés de cunveair 
que itts apparences élMient dianlietuenl contre le barbier. La 
journée du 1" mut s'aciievuil; journée de fêle elle n’avait 
plus, comme une simple journée de travail, que quelques 
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minules d'exislence ; minuU allait sonner. Cepemlani, tandis ' 
que de toutes parts le calme et le silence s'étendaient sur la 
capitale, tandis que les bous bourgeois, les honnêtes ouvriers 
s’endormaient dans leurs lits en récapitulant — dernier 

plsjjjr, les plaisirs gnùlés ce jour-là, des individus, à 

mine suspecte, marchant isolés, généralement, quelquefois 
par couples, en longeant les murailles de la rue de la 
Huchette , se dirigeaient tous vers un but commun : 
rétablissement du sieur Souillard. àrrivés devant une porte 
bâtarde, située sur la gauche dudit établissement, ils en 
soulevaient le marteau qu'ils laissaient retomber , par six 
fois, en ménageant, entre chaque coup, un intervalle métho- 
dique ; la porte s’entre-bâillait, les individus s'enfonçaient 
dans les profondeurs d’une allée noire comme un four, qui, 
pour eux, semblait aussi claire et ausM attrayante qu'une 
avenue d'un beau parc en plein raidi... — L’babiludel — 

Kl c’était touL La porte se refermait jnsqu’à ce qu’un nou- 
veau visiteur y heurtât de nouveau. Une véritable navette 
humaine! Mais sur quel métier s’exerçait-on ! 

Quelques minutes s’étaient à peine écoulées depuis l’in- 
troduction d'une dernière fournée, lorsque deux hommes, 
débouchant de cbtés différents, s'arrêtèrent en même temps 
au pied de la petite porte, si bien en même temps que leurs 
mains, en touchant à la fois le battant, se recontrèrent brus- 
quement. Ils se reculèrent et, à travers l’ombre, ils tournè- 
rent l’un sur l'autre un regard qui amena aussilAt ces deux 
10IUS, prononcés d’uu ton exclamatif : 

— Vincent Laridon ! 

— Le chevalier Landry ! 

Les mains s’étaient Mpprochées, unies étroitement, — 
très-élroiteinent de la part surtout du chevalier. 

- Toi, h Paris, Vincenll reprit-il. Eh bien, mais... et la 
Ninetle, c’est donc fini? 

— C’est fini ! répliqua l’ouvrier cordonnier. 

— Bah! si vite? 

— Si vite. 

— Et tu viens chei Souillard. ...î 

Je viens chei Souillard lui demander les moyens dt 

me venger de celui qui est couse que c’est Uni. .. si vite. 

— Ah I ah I Je comprends. Quelque pavé qui t'est tombé 
sur le cœur! Quelque importun qui s'est fourré dans Ica 
amoursl Eh bien I entrons donc, car, moi aussi, j’ai besoin 
de maître Souillard et, quoi qu’il arrive, si le bonhomme 
refusait, par male chance, de t’être agréable, me voilà, moi, 
Vincent, tout prêt à te prouver que je n’ai pas oublié que je 
te dois la vie. — Allons I 

En parlant, le chevalier avait cogné h l'huis, suivant les 
os et coutumes réglementaires ; mus par un mécanisme in- 
génieux le loquet intérieur joua; l’huis s’écarta. Bras dessus 
bras dessous andry et Laridon pénétrèrent dans l’allée, 
grimpèrent une douzaine de marches d’un escalier en coli- 
maçon, et, sans baioncer, en gens rompus aux êtres, ils 
entrèrent dans une grande pièce, éclairée par une lampe 
accrochée au plafond, an milieu de laquelle se trouvait assis 
près d’une table, — et seul, — le vieux barbier. 

— Bonsoir, père, dit familièrement Landry. 

— Bonsoir, maître, dit plus respectueusement Laridon. 
Occupé d’examiner un bijou, — un magnifique camée sur 
01, y,, — qu'il glissa, sans se hâter, dans une de ses poches 
après l’énonciation de ce double mIiU, Souillard leva les 
yeux vers les deux hommes et s’écria : 

Tiens I tiens! Vincent Laridon et le chevalier Lan- 

ilryl... Eh! ehl... Je te croyais loin d’ici, Laridon, avec la 
fille du cordonnier Lemaslel Et toi, Landry, ton expédition 
pour le compte du baron de Végole est donc terminée? Et 
puis, es- tu content? Es-tu parvenu h escamoter l’héritier 



légitime du marquis de Montglas? En tout cas, si tu as réussi, 
je m’aperçois que ce n’est point sans y avoir perdu une des 
meilleures plumes de ton aile. Qu as-tu donc fait de ton œil 
droit, Landry? Tu l’as laissé sur le champ de bataille? Eh! 
eh!..'. Mais ça ne pousse pas, ces choses-là, mon pauvre 
garçon, ça ne pousse pas!... 

Bien qu'ils sussent parfaitement tous deux qu’en sa <^a- 
lité de banquier, ou plutôi de chef occulte des deux tiers 
des voleurs de Paris, Souillard avait à ses ordres une police 
secrète qui ne lui laissait rien ignorer des faits et gestes de 
ses clients, — de ses subordonnés, — Vincent Laridon et le 
chevalier Landry ne purent dissimuler leur surprise, en 
s’entendant interpeller d’une façon si précise sur les derniers 
événements qui les intéressaienh 
Landry, surtout, malgré ses efforts pour demeurer impas- 
sible, témoigna, en sus d’un vif étonnement, une sorte de 
dépit qui n’échappa point à l’œil investigateur du barUer- 
étuvisle. 

— Oui, oui, reprit-il en ricanant, cela te vexe, chevaBtr, 
que je sois siau courantde les petites affaires, hein? 

— Pas du tout, maître, répliqua Landry; si vous êtes 
déjà au courant >de mes petites affaires, j’aurai d’auloit 
moins de pei pour vous y mettre. Et comme j’étais non 
ici dans cette iiii -ition.., 

— Bah! tu ne te reconnais donc plus assez fort pour voter 
tout seul, mon gaillard? Ça m’étonne; car la vanUéeslJe 
fond de toocararière. . , , , 

— Il y a quelques jours, c’est possible... je me crojw 
sssez habile pour me passer de vous ; mais, à présent, non 
oar l’expérience, -j. 

— El par un échec. 

— Et par un échec, je m’humilie. 

— Huiiil... Ca te coûtera plus cher que In ne penses, 
peut-être, ce repentir-là, pour qu’il fructifie. Je pardonne 
difficilement à ceux qui se sont éloignés de moi. 

— Ça me coûtera ce que vous voudrez. Oh ! je suis. dé- 
cidé à ne pas marchander. Tenez, raille livres d’abord, 
comme à-compte, et moitié dans les bénéfices si nous réns- 
aissons. Ça vous va-t-il ? 

Landry avait placé un rouleau d’or devant le barbier; ce- 
lui-ci dégagea rapidement les écus de leur enveloppe de 
papier, les compta du doigt, et leur ayant fait rejoindre le 
camée antique au fond d’une poche de son pourpoint : 

A la bonne heure, chevalier, dit-il d’une voix moins 

railleuse, voilà qui nous raccommode un peu avec toi... et 
I qui sait I lorsque tu nous auras conté tes mésaventures, peut- 
* être, en effet, pourrons-nous aviser à t'en offrir une revan- 
che! — Abl par exemple, nous ne promettons pas de te 
rendre l’œil qui te manque, mon cher garçon ! 

Pourvu que Je conserve assez longtemps celui qui me 

reste pour voir l'homme que je bais b mes pieds, c est tout 
ce qu’il me fauL 

Ah!... Il est quelqu’un que tu Tondrais voir k tes 

piedsl Sous tes pieds, plulûL Et cequelqu’un se nomme ? 

I — Je voua le dirai, maître; d’abord, termines s’il vous 
plaît avec Laridon. 

I — Bah I Tu l’aimes donc bien, Laridon, que ta le mon- 
tres si complaisant envers lui? 

Je ne sais pas si je l’aime, mais Je sais que s’il n’a pas 

d’argent, lui, pour vous rémunérer des services qu’il a à 
réclamer de vous, voici mille autres livres que je suis tout 
prêt à lui prêter, 

Landry exhibait un second rouleau d’écus. 

— Obi oh! s'exclama le barbier, décidément, chevalier, 
l’adversité te métamorphose k ton avantage. Modeste et 
Kénéreuxl... Il n’est nas possible : Laridon t’a empêché 
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d'être pendu pour que tu lui aies roué une si ardente recon- 
Miasance! 

Landry sourit amèrenient. 

— Vous êtes sorcier, maître, reprit-ll. Sorcier sans vous 
en douter, cette fois. Oui, Laridon m'a empêché d’être 
pendu; mieux que cela: j’étais pendu, il a coupé la corde. 

— Ob! obi... Alors, je conçois! Oh! Il^ou pauvre che- 
Tslier, eo effet, ça ne le réussit pas de te séparer de ton 
vieux maître et aiui Souillard! Eborgné et pendu par-dessus | 
le marché!... Quelle vilaine série de misères! Enfin, nous 
causerons de tout cela; pour l’instant, puisque tu le désires, 
occupoDS^nous doue de tou sauveur; mais auparavant, per> ; 
metlex, mes enfants; voilà près de deux heures que je ba- 
varde avec plusieurs de vos confrères, j’ai le gosier sec. 
Ob! le temps d'avaler un verre de via et je suis à vous. .Ne 
vous impalieuiex pas. 

Appliquant à ses lèvres un sifflet d'ivoire suspendu, par 
UD cordon, à son cou, maître Souillard en tira deux modula- 
tiuQS qui eurent pour résultat immédiat de faire venir un 
valet, porteur d’un plateau sur lequel se dressait uu verre, 
— UD seul, ^pleio de vin. Le vieux barbier vida lentement, 
voluptueusement, ce verre, sans paraître autrement s’in- 
quiéter de l’impression que pouvait produire, sur ses visi- 
teurs, ses manières, au rooios bizarres, de se désaltérer. Et, 
au surplus, habitués à ces manières, les visiteurs ne sour* 

m 



cUlèrent point tandis que le bonhomme accomplissait soo 
acte de sensualité égoïste. — Un véritable boahomme, ~ 
en apparence, — que le barbier; soixante ans, une grosse 
Agure rebondie, encadrée dans une auréole de cheveux 
d'un blanc de neige. — A qui diable le vieux bandit avait-il 
volé ces honnêtes cbeveux-là! 

Enfin, il avait bu ; le valet s’était retiré; le barbier te 
tourna vers Laridon, debout, ainsi que !*andry, près de U 
labié. ~ Un détail que nous ometlious : la pièce où se pas- 
sait cette scène, n’étant pourvue que d'un seul siège, et ce 
siège étant occupé par le maître, natuvellement les gens 
qui venaient là causer avec ce dernier étaient forcés de le 
faire sur leurs jambes. — Ab! comme on voit, Souillard oc 
se ruinait pas en frais d’hospitalité. 

^ Parle, maiiilenant, garçon, dit-il à l’ouvrier cordon- 
nier, je l’écoute. • 

— Oh I Je n'en ai pas long à vous dire, maître, répliqua 
Laridon. Je veux tuer an homme. 

— Un seigneur ou un bourgeois t 

— Un seigneur. 

— Qui t'a pris ta maltresse î 

— S'il ne m'avait pria que ma mallresae, Je lui aurais 
pardonné! 

— Ah ! ah ! Tu ne tenais donc guère à elle T,„ 
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— Elle pleurait trop! C’est ennujreux les femmes qui 
pleurent. 

— Alors, que t'a fait ce seigneur I 

— Il ui’a frappe au visage, 

— El lu ne lui as pas rendu son Insulte avec ton couleaut 
On t'avaii donc lie bras et Jamiies? 

— A peu près. Le seigneur avait avec lui une espèce de 
taureau à ligure humains qui m'eût pulvérisé d'un coup de 
poing ai J’eusse bronché. 

— Oh 1 oh I Et le nom de ton gentilhomme? 

— Le comte Henri de Chalais. 

— Le comte Henri de Chalais! s’exclama Landry. Mais 
n est à Paris... Je l'ai rencontré ce soir sur les quais avec 
un homme — qui poorrail bien être Ion taureau, Laridon, 

— même que j'ai aussilét écrit au baron de Végole puur 
t’avenir de la présence è Paris de son cher cuusin. 

— Je le sais bien que le comte de Chalais est h Paris, 
reprit Laridon, puisque c'est pour ceia que j'y suis venu S 
Boo tour, 

— El qu’esl-ce que cet hercule qui pulvérise les ennemis 
4u comte d'un coup de poiug? deuiauda üouillard. Un de 
ses valets? 

— Non, dit Laridon, un Individu mi-hourgeois, mi-pay- 
san, l'ami, le compagnon de deux Jeunes cavaliers et d'une 
amaxone qui ont accnmjiagné le comte h Paris. 

— Tiensl tiensi fit Landry pensif, qu'est-oe que tous 
•es gens-la t Et h quel propos le comte, élanl venu avec 
quatre personnes è Paris, en arpenle-l-il, avec une seule, 
les rues, costumé comme un simple citadin? 

Landon hocha la tête. 

— Cela, Je l'ignore, répliqua-t-U; ce que J’a! entendu, 
•eclement, tandis que l’hercule me tenait sous son genou, 
c'est qu’il se nommait, lui, Cloud Dargent, et les deux 
Jeunes cavaliers Luis et Fernando CamprobL 

— Luis et Fernando Camprohil Des noms espagnols... 
voilà qui est singulier I murmura le chevalier. 

— Nous saurons ce que sont ces hommes, dit Souillard. 

A tco tour de Jacasser, Landry, car, si mon flair ne m'a- 
buse point, il m'est avis que l'ennemi de Laridon jiourrait 
bien aussi avoir maille à partir avec toi... avec toi, agissant 
aux lieu et place de ton maître le baron de Végole. — Ue 
trompé-jet 

— Non, nou, cher père, vous ne vous trompei point! 
repartit Landry, et, comme voua le dites très-iolelligem- 
ment, il serait fort passible qu’eo m’aidant de vos conseils... 
et de vos aecoun, vous fiasies d’une pierre deux coups ; pr». 
mier coup, ma vengeance et ma fortune, — notre fortune. 

— Second coup, la vengeance de notre ami Laridon. 

— Tant mieux; explique-toi donc. Tu avais promis au 
baron d’enlever l’héritier légitime du marquis de Muulglaa t 

— OuL 

— Et de le lai livrer. 

— OuL 

— Et tu U échoué dans ton entreprise. 

— J'ai échoué sans échouer, c'est-à-dire que J’ai bien 
enlevé l’enfant, après avoir tué ses défenseurs, mais que, 
lorsqu'il s’est agi d’amener le petit avec moi à Paris, J'en ai 
été empêche... 

— Par qui? 

— Par un nommé Fine-Mouche. — Vous qui connaisses 
tous les coquins de Paria, maître, en coiiiiaisses-vous un 
nommé Pine-Mimchet 

Le viens barbier avait froncé le sourcil à ce nom deux 
fois prononcé par le chevalier; mais se remettant : 

— Je t'ai invité à t’expliquer et non à m’interroger , re- 
pnt-U d'un ton hautain ; comment aa-lu été empêché dans 



ton entreprise par... ce i'iiie-Mouchet 

— Comment? Mais, d’abord, le gredin s’est moqué de 
moi en paraissant ae vouer corps et tme à mes intérêts , lui 
et son cumpagiion, — son valet, soi-disant, — le gros 
Marc Bélier. 

— Ab I Marc Bélier était avec lui ? 

— Marc Bélier était avec lui, hélas ouil L'encfome aonto> 
nant la lime I Ailes donc lutter contre cela I... Ah ! Laridon 
parlait tout à l’heure de son M. Cloud Dargent comme d’un 
taureau soua la forme d'un homme 1 Que serait-ce donc s'il 
avait eo affaire à Marc Bélier I 

— Après I après I Qu'ont fait Fioe-Houcbe et Mmo Bé- 
lier? 

— En premier lieu, les cb 'napnna noua ont léchés comme 
(les paquets de linge sale , m ai , Buirln et Courtin , pendant 
que noua nous battions conre l'escorte du petit Juan de 
dugrera. Puis, le combat ta miné, — combat dont J'étais 
sorti seul vivant, — mais biegne, — avec l'enfant, Fins- 
Mouche et son valet ont reparu. Us m'ont pris le petit 
bonhomme et m’ont pendu. 

— Pendu ! 

— Pendu par Isa poignets... ce qui est presque aussi dé- 
ngréable que de l’élre par le cou. Si désagréaÛe que, sans 
Vincent Laridon que ma bonne étoile a conduit par là, avec 
leux de ses amis, et qui m'a décroché et porté dans la 
:abane d'un brave bûcheron du voisinage.» — chex lequel 
Je suis resté trois Jours couchL.. — j'étuis morL 

— Ell’eufant? 

— Fiiie-Houche et Marc Bélier étaient partis avec lui, 
pardieu I 

— Ah I — Et à Ion sens, dans qud but Fiue-Mouche 
a-t-il emporté le petit bonhomme? 

— Il n'y a pu à en douter : dans le but de le ramener 
à son grand-père , le marquis de Muutglas. 

— El en déjouant ainsi les projets du baron de Végtde, de 
mériter doublement d'étre récompetiaé par le marquis. — 
Eh bien I L'a-l-il ramené, eo effet f 

— Non. El c'est ce qui ms passe , car vndà aqjourd’kui 
quatre Jours que le jielit Juan est en son pouvoir. 

— Quelque obstacle inattendu, sans doute. Quel caractère 
a l’enfant? 

— Oh! brave et résolu. Il s’est battu comme un petit 
lion contre nous. 

— Alors , il se sera échappé des mains de Fioe-Moucbe. 

— C’est aussi ce que J'ai supposé. 

— El lu U vu le baron de Végule depuis cas événemeols? 
Que sait-il f 

— Il sait ce que J’ei voulu qu’il sache, parbleu I Esjjérant 
toujours rattraper l'enfaot , J'aurais été bien sot de me hàier 
d'apprendre au baron... — Je lui ai dit que Juan était 
morL.. 

— Ah ! ab l„. 

— Et c'est même, aHHandé par celte excellente nonvelle, 
que M. de Végole, me parlant de son cousin le comte dé 
Ghtilais, m'a laissé è entendre... 

— Qu'il ne lui déplairait pas qn’on le supprimât comme le 
petil-iilB de son oncle. Ah!... Il n'est pas dégoûté ton b-vron, 
chevalier ! Mais nous songerons peut-être è le satisfaire un 
de ces matins sur ce poinL.. — ce qui rendrait en même 
temps service à quelqu’un de nos amis. — N'esl-ce pas, 
Laridon, que lu ne serais pas fâché qu'on débarraasât le ba- 
ron de Végule de son cousin 7 — Quant è renlaut , tu as été 
bien inspiré, Landry, en dissimulant la vérité à son sujet à 
ton maître, car c'est sur lui, sur le baron, bien plus que sur 
I le marquis de Montglas, qu’une Ibis possesseur du petit 

I 
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bonhomme, je compte baser l’échafaudage de noire for* 
tune... 

Mais il faut retrouver ce petit... il faut retrouver Fine- 
Mniichel... Oh ? ce Fioe>Monche !... 

Le vbmi barbier brandissait dans l'air on poing roeoa* 

ÇII»C 

— Vaus le haïssez donc aussi, mettre? dit Landry. 

— Oui, je le haisl repartit le veillard d’une voix stri> 
ilcnle. Je le hais parce que, satts le connaître, je parierais 
que c’est lui qui depuis quelques mois... 

~ Depuis quelques mois f 

Souillai d se leva. 

— Les causes de ma haine contre cet homme ne te ro* 
gardent pas, chevalier, dil-il brusquement; ce qui t'inté- 
rrsse, c’est que je t’aide... que je vous aide, loi et I.aridon, 
dans vas projets. Et je vous aiderai... car vos projets con* 
cordent avec les miens. 

maût pour que je vous assiste tous deux, il faut que vons 
m’obéissiez aveuglément. Y éles-vons décidés l’uu et l’autre? 

— Coiumandez, maître, dit Laridon. 

— Gommandi'z, p6re, dit Landry. 

— A la bonne heure. Tandis que je lancerai, dès celte 
nnil, des émissaires aux trousses de Fiiie-Unucbe... — Une 
rude tâche, car le drôle est malin I — et aussi, ce qui ne 
lu'mlfrlnque pas moins que toi, rhevaiier, — et aussi pour dé* 
couvrir ce que sont ces Espagnols, arrivés ce matin en com- 
pagnie (lu comte de Chalais à Paris, de votre côté, dès celle 
nuit, nies mignons, en qnèle! en quête!... — El, pour fa- 
ciliter voire chasse, je vais vous oITrir quatre limiers dont 
je vous réponds. 

Ah!... j’oubliais! Tiens, Landry, voici tes mille livres 
de pot deviu... et je te liens quille éguleinenl de celles que 
tu voulais me donner au nom de Laridon. Du moment qu'il 
s' igil de fair<^ du mal A des grands seigneurs... et à Fine- 
Moucbe... à Fine-Mouche surtout... je u’ai pas besoin d'éire 
payé d’avance. 

Le vieux bnrbier avait Jeté son rouleau d’or au chevalier., • 

qui ne Ivalançu pas une seconde h le reprendre, nous de- 
vons l’avoner, — puis, approchant le sifflet de sa bouche, 
il sinia quatre fois; chaque fois d'une façon diiïércnte... 

Deux minutes ne s'étaient pas écoulées depuis cet appel 
que quatre hommes — quatre infâmes tètes de bandits — 
eiiirèreut dans la salle. 

Tu vois CCS hommes, dit maître Souillard, en les dési- 
gnant, du doigt, à Landry ; ce sont les quatre limiers en 
({uesiion : Us se nomineiit : Pluie, Vent, Grêle et Éclair. Je 
le les donne. 

El, aux quatre bandits, en leur montrant le chevalier : 

— Vous voyez cet homme, continua le vieillard, il se 
nomme le chevalier Landry. Vous lui appartenez. — Vous 
le suivrez partout où il ira. Tout ce qu’il vous ordonnera, 
vous le ferez. Tout I Vous entendez ? 

MH. Vent, Pluie, Grôle et Éclair s'inclinèrent eu 
iJence. 

~ A présent, bonne chance, mes chéris, conclut maître 
Souillard en tendant la main à Landry et à Laridon. Tous 
iessoiis, â minuit, rendez-vous général ici, pour causer du 
Dréseol et se concerter sur ruvenir. — Adieu. 

n 

Y;Inlin Caillat. — f j pyrtniide hursvtfic. — Naalère Ôl 
l'iuirodoirv daus uoa couvflis.iüou. 

Undry et Laridon étaient depuis quelaues instants déjîi 



sortis de la maison dn barbier-étusiste. Ds marehaieot rua 
prés de l’autre. HM. Vent, Pluie, Grêle et Eclair, éparpillés 
de droite et de gauche, comme il’bannéte. éléments, chemi- 
naient invisibles , mais l'œil toujours Usé , chacun , sur leur 
clici, prêts à bondir à ses cOtés h son moindre cri, 

— Que faisons-nous? dit Landry. As-tu envie de dormir, 
Laridon ? 

— Non. 

— Moi non plus , je ne me soacie gnére de me coucher. 
Je me suis reposé une partie de la journée. J'en avais be- 
soin, après une traite de près d'onae lieues h franc étrier I 
Mon cheval en est crevé raide en touchant la Porte-Saini- 
Denis. Mais il appartenait an comte de Chalais, cet animal, 
il n'y a pas de quoi se désoler, n’esl-ce pas t 

— An comte de Chalais? Vons avies emprunté un clievai 
sa comte de Chalais, vous t 

— Oui. Une affaire de hasard ; Je voulais lui en voler 
un ; il s'est trouvé que j'ai été forcé de le lui demander. 
Ah t sans ma présence d’esprit, non-seulement je n'avais 
pas de cheval, mois je pouvais bien avoir , h la place , une 
potence... et une poience pour de bon, celte fois !... — Je 
te raconterai cette aventure un de ces matins. 

El toi, comment esdn revenu de FleurinesT 

— A cheval aussi ; le cheval d’un voyageur que j'ai ren- 
coulie dans la forêt. 

— El qui te l'a prêté de bonne volonté ? 

— A peu prés. — Oh I... un coup de couteau dans It 
caisse. .Mais j'étais pressé... 

— C’est évident, tu étais pressé; la fin Justifie les... — 
M.sis, les amis? Tes deux amis? Tu 1« i donc laissés 
Ih-bas? 

— Mes amis sont des lâches qui m’ont abandonné dans le 
péril ; je oc les connais plus. 

— Trop juste encore. Enfin, puisque nous ne sommes 
en train de dormir ni l’un ni l’autre, nous allons commencer 
â nous mettre en quête, — comme dit ce boo Souillard, 
— bien que je craigne furieusement que cela ne nous rap- 
porte pas grand'chose. La nuit , comme cela , et sans pistes, 
il u'esl pas présumable... — Ah ! c’est égal , je suis content 
de m'éire décidé à m'adresser à Souillard. Avec semblable 
.associé dans noire manche, il faudra bien... — Tiens, où 
sommes-nous par ici ? Sur le Pont-Neuf... 

— Oui. 

— El nous le traversons? 

— Si ça ne vous gène pas? 

— Coiument donc! Pa.s le moins du monde! — Est-ce 
que lu os une idée en allant par Ih, Laridon ? Ah I je auis 
bêle! Tu voudrais t’assurer si l'on s ramené Ninetle à scs 
parents? Ilum! A une heure du matin, il me semble assez 
dilüdlle de cueillir des renseignements. 

— Peut-être. En face de la maison de Lemâsie, il y a l'é- 
eboppe de Grillepoint, le savetier. 

— Et tu espères que Grillepoint n’est pas encore couché! 

— S'il est couché, on le réveillera. 

— Au fait... tu continues h raisonner comme le roi Sa- 
lomon : Si Grillepoint est couché, on le réveillera ; rien de 
plus simple I 

Les deux amis, toujours escortés de leurs discrets sicaires 
s'étaient engagés dans In Vue Dauphine, Arrivé près de la 
maisou du père de Ninetle, Laridon l'ezamioa curieuse- 
ment. Point de lumière h aucune fenêtre ; point de bruit h 
l'intérieur. On eût dit un tombeau. 

— C'est drfilel lit l’ouvrier cordonnier On croirait ouTl 
n'y a personne lâ dedans,,. 

— Damel S'ils ont peur de la visite... ils auront tous filé, 
peut-être. 
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— Obi... je le saonil 

Ri Laridoo s’approcba de l’échoppe de Grillepoint 

A treven les fentes des planches filtrait une lueur révéla- 
trice; Grillepoint n’était pas couché, ou« s'il était couché, U 
ne dormait pas encore. 

Laridon frappa. 

— Qui est là? dit une voix« 

— Ami. 

— Je n’ai pas d’amis dans la me à celte heure. 

— Tu te trompes, tu en as un, et il t’avertit que ri tu ne 
t’empresses pas de lui ouvrir, il se verra dans la dure néces- 
rité de t’y contraindre en mettant le feu à ton chenil. 

Grillepoint recoonut-U la voix de Laridon et comprit-il 
que la menace de ce dernier n’était pas une plaisanterie? 
Ce qu’il y a de sûr, c’est qu’il ne se fit pas prier d’avantage; 
il ouvrit, et tout effaré il salua les deux visiteurs nocturnes. 

G'étail un bossu que ce savetier. — De tout temps, les 
bossus ont eu un faible pour le ressemelage de bottes. Pour- 
quoi? Mystère. — Un bossu qui a\oit la répulation, comme 
tous les bossus, d’étre curieux et bavard. « La pie du quar- 
tier, a i’appelait-on. Laridon avait trouvé la pie au nid. 

— Deui mots, et nous nous relirons, dit Laridon au save- 
tier. Et ne vous effrayes pas, nous ne vous voulons pas de 
mal 

— Certes, insista Laody ; et, la preuve, c’est que voici 
une pistole pour boire demain à nutre sauté, cher mon- 
rieur Grillepoint. 

Le bossu happa la pistole et, souriant, cessa instanta- 
nément de trembler. 

Vous me reconnaisses, n’est-ce pas? reprit Laridon. 

Pbrbteu I fil le savetier. 

— Alors, vous devines ce que je viens vous demander? 

Je crois le deviner. 

— Eh bien I faites comme ri vous en éüei sûr : racoolez- 
moi ce que vous avez vu. 

— Ça ne sera pas long. 

Tant mieux. 

— . J’ai vu un grand beau Jeune homme ramener ce malin 
la fille au voisin Lemâsie à son père. 

— Après? 

— Après ? Une heure plus tard, le voisin Lemàsle mon- 
tait avec sa fille et sa femme dans une carriole qu’un de se^ 
apprentis était allé chercher. 

— Après ? 

— Après... et c’est tout. J’ai bien eu la velléité de deman- 
der au voisin où il emmenait sa femme et sa fille, mais... 

— Mais? 

— Hais, comme Je tournais autour de la voilure, Lem&fle 
ayant levé son fouet d’un air farouche... 

— Vous n’avex pas donné de suites à votre désir de vous 
instruire. Il suffit, maître Grillepoint, merci de votre cûn>- 
plaisaooe et bonsoir. Vous voyez que je ne vous avais pa^ 
menti en vous promettant de ne pas abuser de vos moments 

Laridoo et l^dry s’étaient élancés hors de l’échoppe. 

~ Ahl ils sont partis! murmura l’ouvrier cordonnier, 
immobile de nouveau vis-à-vis de la maison déserte; ah ! | 
ils sont partis 1 

~ El puis I que t'importe] dit le chevalier, puisque lu : 
n’aimes plus Ninette... — Tu nous l’os affirmé loi-même chez I 
Souillard. 

Non, je ne l’aime plus ; mais tout de méioe que ça me ^ 

vexe de ne pas savoir où elle est. 

— Tu le sauras plus tard... un de ces jours... Bah! (’i; 
n’est pas la mer à boire que de retrouver une femme. Main- 
tenant... 

Maintenant, vous avez raison, rlievalier, je serais un 

• V/.-5»o ,to. . 



— Tais-toi I 

— Quoi donc? 

! — Tais-toi, le dis-je i 

j En interpellant ainsi brusquement non compagnon, Lan- 
I dry l'avail saisi, non moins brusquement, par le bras et 
; l'avait entralué derrière une muraille. 

! — Mais qu'est-ce donc ? dit Laridon à l'oreille du cheva- 

lier. 

— Ce que c’est, répliqua ce dernier sur le même ton... 
oh ! ou je suis fou, — et j’espère bien ne pas l’être, — o ; 
je viens d’ontendre la voix de Fine-Mouche ! Écoutons! 

Rien plus encore que les bons, les mauvais sentiments dé- 
veloppent racoité des sens. Landry ne s'était pas tromi'é ; 
c'êlalt bien Fine-Mouche qu'il avait entendu ; Fine-Moi. che 
qui, à Is suite de courses inutiles en compagnie do Marc Üé< 
lit»*, à la rocherebe de Juan, s'en revenait avec le gros valet 
1 la maison de la rue Dauphine... 

Il n'avait dit, pourtant, que deux mots à Mare Bélier, et 
cela assez loin encore de l'endroit où le chevalier et Laridon 
i>e trouvaient alors arrêtés. — « Allons, marcheras-tu? ■ 
avait-ll dit. 

Et celte courte phrase, portée par l'air Jusqu'à l'onle de Lan- 
dry, avait suffi pour lut donner l'éveiL 

Fine-Uouche et Marc Bélier passèrent devant le pan de mu- 
raille qui abritait Landry et Laridon. — Ils passèrent rapide- 
ment. La nuit était obscure... 

Mais si rapidement qu’ils marchassent, ri obscure que fût 
la nuit, Laridon et Landry, aux aguets comme deux chats sau- 
vages, eurent le temps ot l’habileté de les distinguer... 

Et un mouvemeut échappa à la fols aux deux coupe-jarrets : 
un mouvement de surprise chez le premier; de joie chez le 
second..* 

~ C'est bien lui I murmura Landry, 

— Lui qui ? répliqua Laridoo. 

~ Plne-Mouche, pardiques t 

— Flne-Mouchei Cet Individu qui trotte avec Marc Bélier? 

— Oui. 

~ Mais alors je le connala..* seulement, je le connais sous 
un autre nom, moi i 

— Comment cela? 

— Eh ) Fine-Mouche n'est qu'un nom de guerre, sans dootei 
Le véritable nom de cet homme est Valenila GsitlsC. Il habite 
dans cette rue avec sa mère, • une vieille aveugle qu'il ido- 
iûtrei Gb 1 je no rU pas; je ^ous mènerais, les yeux bandés, 
à leur maison..* 

Le chevalier, — qui avait déjà fait un pas hors de sa cachette 
pour appeler ses bandits et se lancer avec eux sur les trac^ 
de son ennemi, — le chevalier, à ces paroles de l.aridOD, se 
retourna court et, se penchant vers l’ouvrier cordonnier : 

~Tu es sûr de ce que tu dis? fit-il d’une voix frémissante. 

— > Aussi sûr que de ma haine pour le comte de rjijiinia, 

— Fioe-Mouebe se nomme ValenUn Caillat? 

— Oui. 

~ Et il habite dans celte rue ? 

— Oui. 

— Avec sa mère... sa vieille mère qu'il idolâtre? 

— Oui. 

— Ohl 

Illuminé par une pensée infernale, Landry, en proférant 
cette exclamation, s'étreignit le front à deux matns comme 
s'il eût redouté que son cerveau n’éclatât sous l’ébullitioD de 
cette pensée trop soudainement conçue, 

— Qu’est-ce donc ? demanda Laridon. 

— Ce que c’est 1 répliqua le chevalier, ce que c'est.. Ab* 
ah t... Tu t'étonnes de me voir si joyeux, n'est-ce pas, ami? 
Eh bien t Si je rayonne, c’est que, sans t'en douter, tu vien^ 
de me mettre sur la vole d’une vengeance telle que Je ne fusse 
jamais parvenu à l’inventer aussi terrible, en consacrant & 
cette étude toute une année de mon existence... Ab i Fiop- 
Mouche. .. ah l ValenUn Caillat a une mère,., et une mère qu’il 
adorel... Et je le tuerais, lui... Je me contenterais de le tuer I... 
Allons donc L,* Son âme d’abord, son corps ensuite, à la bootip 

hmirel 
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MâU, viens. La maison en qnestloo n’est pas loin, dlst 

— Elle touche aux murailles de la porte Dauphine. 

— Bon. Fine-Mouche et Haro Bélier dolreol 7 être entrés, à 
présent.. A mon tour d'y pénétrer I 

— Quoi, vous Toulex... 

— Mon bon lAridoo, pas d'élans InutllM de snrprise on de 
sollicitude exagérée, je t'en conjure 1 Qnaiid tn tiendras ton 
comte de Chalals sous ton genou, tu t'arrangeras à u guise 
pour le fhire souffrir, Je ne m‘en mêlerai pas; ne te môle donc 
pas de me.1 façons d'agir é l'égard de l'homme que J'exècre le 
plus au moodel... 

Et viens me montrer où 11 perche ; dépéchons. 

U 7 avait quelque chose de si farouche dans l'accent dn 
chevalier que Ijtridon, bien que peu sensible de sa nature, 
en frl&sonna. Sans répliquer, néanmoins, 11 obéit; il conduisit 
ion compagnon devant la maison de Pioe-Mooehe... 

Au premier étage seulement, à travers les volets (Tune 
croisée, on voyait poindre une lumière. 

— C’est là qu’il est, murmura Landry, les yeux flx^ sur le 
point lumineux, c'est là qu'i/ est... près de sa mère, sans 
doute I 

Ohl que Je voudrais entendre ce qu'il lui dit, vivante... 
avant d'entendre ce qu'il lui dira, morte !... 

Bah I... Et pourquoi pas ! fen serai quitte pour changer de 
Têtemeuts. D’ailleurs... Ebt eh I... c'est étonnant comme une 
idée en fait pousser une autre!... Onl, oull 11 faut d'aburd 
qoe le Fine-Mouche m'aide à retrouver la fortune qu'il m'a 
volée... ensuite... ensuite, elle est là dedans» cette bonne 
femme, elle no s'envolera pasi Une aveugle, ça ne s'envole 
gu^rel Allons! 

S'écartant, avec Larldon, de Taxe de la maison, Landry, 
iotrodufsant un doigt entre ses lèvres, produisit un cri sourd, 
ose sorte de hullulemeot proJougé... , 

Presqu'aussitôt ses quatre limiers, — les quatre bandits,— 
émergeant tour à tour de différents points obscurs, le grou- 
pêreot autour du chevalier. 

~ le veux moottf sur le toit de cette maisonnette, dit ce 
dernier, en montrant, du geste, l'habitation de FIne-Mouche. 

— Rien de plus facile, maître, répliqua le Vent, — un r<H 
buste gaillard; de petite taille, mats bàü en force; — l'Aqul- 
loo, ^ût-on dû le nommer. 

U s'était placé les pieds solidement rivés au sol; son large 
dos touchant à la muraille latérale de la maisonnette ; en une 
seconde, la Créle fut sur ses épaules; puis ce fut le tour de : 
l'Èclalr de se bisser sur la Grêle; enfin la Pluie compléta la 
pyramide; une pyramide humaine comme nous en avons vu 
édifier, ces dernière années, dans les cirques de quelques 
villes de France, par des gymoasiarques arabes i de rodes 
anlites^en ce genre. 

L’échelle improvisée éult prête; elle atteignait, non pas de . 
son dernier échelon, mais de aa dernière tête, le toit de la 
miison... 

Le chevalier. — bien que ce fût la première fois, supposons, 
nous, qu'U eût recours à un pareil mode d’ascension, — le 
chevalier ne s’en montra pas effrayé ; s’aidant des mains des 
quatre éléments à ses ordrâs, Il grimpa au faite de l'échelle... 
Et du faite de l'échelle, sur le toit 
Arrivé là. Il s’orienta; c’est-à-dire qu'il approcha tour à 
tour son oreille des cheminées, qui se dressaient au-dessus 
des toiles, cherchant celle qui appai Umalt à la chambre de 
madame Caillat 

à la seconde épreuve, 0 était fixé. 

Ce D'étali plus une ascension, mais une descente qu'il avait 
i exécuter maintenant; une opération au moins au»l pérlU 
leuse que la première. Cette fois encore, copendaot, Landry 
o'itésita pas. — Du reste, loi il n'en était pas à son coup d’essaL 
— Ayant posé son chapeau, son épée et son poignard en 
lieu sûr, liés ensemble après une barre de fer faisant saillie, 1 
il s’introduisit, en se laissant glisser lentement, dans la che- | 
minée où U ne s'arrêta, à ml-cbemin, que lorsqu'il lui fut 
permis de ne rien perdre de ce qui se disait dans la chambre... 

Vingt minutes environ s'écoulèrent ainsi ; ah! le chevalier 
('■nièrent foi% paralMI, à l'entrelleo de ValenUn Caillai 



avec ta mère! Enfin, 11 se décida à abandonner son étrange 
observatoire. Couvert de suie des pieds à la tête, oolr comme 
un ramoneur, U reprit son poignani, son épée et son chapeau, 
et rejoignit l'échelle vivante reformée, reconstruite, dès 
qu'elle l'avait vu sortir de la cheminée. 

U touchait le soi de la rue. 

— Ch blenT fit Larldon. car, dans l'ombre et snr cette face 
de quial-nègre, U était assea difficile de lire une Impression. 

— Eh bien 1 répli(|ua gaiement le chevalier, J'al appris là- 
haut tout ce que je voulais apprendre, mon cher Laridon. Ah! 
tn as dit vrai t VaJentio Caillat aime sa mère à la folle! Oh ! 
c'est un bien bon fils que ce garçon... un bien bon fils ! H 
vous a des petites délicatesses de sentiment... c'est à tirer les 
larmes des yeux... si l'on avait encore des yeux à son aer- 
vicel ... 

U dort, en ce moment, près du Ht de la obère dame, notre 
ami. Il parait que c'est son habitude, sa douce habitode, de 
•e reposer de la sorte une heure ou deux dans le giron ma- 
ternel. Eh I eh!... 

Ah 1 oui. J'ai entendu de drôles de choses, là-haut 1 Et d'é- 
diflantes surtout! Mais ce n'est pas le moment de nous en 
occuper. Pour l’instant, vous, mes enfants, disperses-vous en 
ayant soin, toutefois, de ne pas vous écarter trop de cette 
maison, afin d'y surveiller tout ce qui pourrait s'y passer 
Jusqu'à mon retour. 

Et nous, Larldon, en route! — Ohl nous avons deux heures 
à nous... la mesure do somme de M. Flne-Mouche... c'est plus 
qu'il ne nous en faut pour prendre les dispositions nouvelles 
que Je viens de concevoir dans ma cheminée. Tu verras, tu 
verras... 00 gagne beaucoup à rêver dans une cheminée I 
Allons I... 

Le chevalier poussait Larldon devant lui, loin de la porte 
Dauphine; les quatre bandits s'étalent éclipsés... 

Cependant Fine-Mouche, — Valentin Caillat, — dormait, en 
effet, paisiblement, la tête appuyée sur l'oreiller de sa mère, 
sans se douter qu’un ennemi mortel, — un démon, — ins- 
truit de son bonheur, venait de ae Jurer de le détruire avant 
peu. 

ni 

Oà èOBM sss pvwiière '«çm à Berçais. — Sot 

la Pout-Neuf. 

Cétalt le troisième Jour employé par Henri de Chalals et 
Qoud Dargeot à parcourir Paris à la recherche de Juan, et. 
au désespoir croissant des'deux Jeuaea hommes, ce troisième 
Jour, déjà aux deux tiers ècoul^ ne promettait pas d'avoir 
des résultats plus favorables que les précédents. 

Cependant, le comte ne ménageslt pas tes peines. A cette 
époque, on le sait, Paris était encore divisé en trois villes 
distinctes, ayant chacune, — ainsi que l'a dit Victor Hugo, 
dans son beau livre de Notre-Damê ds Parii^ — c ayant cha- 
cune leur physionomie, leur spéciallié, leurs mœurs, leurs 
coutumes, leurs privilèges, leur histoire : la Cité, rUoiversiié, 
la Ville. > Le premier Jour, de Chalals avait conduit Cloud 
Dargeot dans la Cité. • La Cité, dit Sauvai, qui est faite 
comme un grand navire enfoncé dans la vase et échoué au fil 
de l'eau au milieu de la Seine. * Le second jour, on avait 
parcouru, presque une à une, les mes de l'Université avec 
leurs quarante-deux collèges et leurs mille toits drus, angu- 
leux, adhérents, composés, presque Cous, du même élément 
géométrique, et qui offraient, vus de haut, l'aspect d'une 
crlstallisailoo de la même substance. Le troisième Jour, enfin, 
celui où nous sommes, on s'était Jeté dans la Ville, immense 
pâté de maisons bourgeoises, flanqué à droite et à gauche de 
deux blocs de palais, couronnés l'un par le Louvre, l'auCra 
par la Bastille, bordé su nord d'une longue ceinture d'ab- 
bayes et d'enclos cultivés et ayant pour limites, d'un côté 
une clôture de hautes murailles à tours carrées, — c^le de 
rUolversité était à tours rondes ; — de l'autre, la Seine, cou- 
pée de ponts et charriant force bateaux. 

Vers lee quatre heures de l'aprés-mldl, haraaés de fatigue 
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et tombent dlouHtloo, — à vingt il } on a encore de l'&ppAttt 
eiènte quand oo a du chagrin { — de Cbalals et Cloud Dargent, 
iu «urtir du Cour^la Ruine, •— nouvelle promenade tracée et 
punn^ par Uane de Médlcla, — où Ils étaient altéa Jeter un 
ci»up d’œli, de Cbalals et Cloud Dargeot enirèreor dans une i 
taveroe, sur leur cbemlo, pour y manger un roorceao. 

Il» étalent à petoù dans la grande salle du Heu, atten- 
dant qu'on les servit, lorsqne deux hommes entrèrent, qui se 
placèrent à une table voisine de la leur. 

cei deux hommes n'éuient autres que Flne-HoDChe et 
Uirc Bélier. 

C'eult, ceox-ol, le second Jour qu'Iïs couraient Inuttlemont 
après Juan, et certes, en s'asseyant, soucieux, à quelques 
pa< des deux Jeunes hommes qui les avalent précédés dan» 
la uverne, raveniurier cl son valet ne se doutaient pas que 
le même sujet qui les préoccupait rendait chagrins ces Jeunes 
geiN», que leurs regards distraits enieurèreni une seconde. 

Cependant, le garçon tavernfer avait servi les premiers 
Tenus; s'adressant ensuite aux nouveaux arrivés; 

— Que désirent ces messieurs 7 demanda-t-lL 

— Dunne-nous ce que tu voudras, répliqua brusquement 
Flne-Uuucbe. pourvu que tu nous le donnes vite. 

— Et que lu nous le donnes bon I fjouu Marc Bélier en 
Bourlant. 

Fine Mouche leva sur son compagnon un œil sévère* de- 
puis l'épisode de la fuite de Juan, le maître, — avec asses de 
raison, oo en convieudra, — gardait rancune & sou serviteur* 

Il ne lui permettait donc pas voluoUers de s'égayer en sa prél 
•eoce. 

— Excuses, monsieur, excuses, murmura le gros garçon* 

ça m'est échappé malgré dk)1. ' 

El, dans le trouble que lui causait le reproche tacite de 
Fine-Uouche, Marc Bélier, en prononçant ces mots, se recula 
machjuaiement sur son escabeau... 

Or, vu la position qu'il occupait à table, Tescabean de Mare 
Bélier se trouvait justement tout contre celui de Cloud Dar- 
gent. Du mouvement brusque de ce dernier 11 résolu consé* 
quemmeot on choc» 

— Hum 1 ût Goud Dargent, ébranlé sur sa base comme H 
portait son verre à sa bouche. 

— Au diabiel dit Marc Bélier, sans se retourner, et en ra- 

menant son siège près de la ubie. — Il éult do mauvali« hu- l 
meur; cela le rendit impoli. — Par les cornes i papa, c'est 1 
ennuyeux d’avoir des gens dans son dos. | 

— lium I répéta Cloud Dargeot, en toisant, decété, son ma- 

lescoutreux voisin. | 

Le garçon uvemter servait à lenr tour Plne-Houcho et Marc 
Délier; deux magnlllques tranches salgnaniee de bœuf; l'eau 
en vint à la bouche au gros valet. i 

— Ahi Ça a l'air bon I s'exolama-t-IL 

Fine-Mouche prit une trauebe, passa l'autre & Mare Bélier, I 
et lui dit s I 

— Uangei et Ulses-vods. 

— le me Uls, monsieur, Je me tais I... Mats... Aie!... Cest 
cbaud ! Cet imh^lle de garçon qui ne voua prévient pas quo 
ça brûle!... — Et 4 boire, il ne nous donne pas 4 boire 

— Ap,ièles-le. 

— CarçoD. ..eh ! garçon I 

Pour mieux appeler, oubliant que son centre de gravité ! 
erneorall en quelque sorte un centre voisin. Marc Bélier se ^ 
recula de nouveau, et de oouvean heurta Cloud Dargent. \ 

— Ah ç4l dit le Als du meunier de BalDe-libelle, en se le- I 
vsot celte fois, tout droit, est-ce que vous silex continuer 
longtemps ce Jeu-I4, monsieur 7 

— Quel Jeu7 répliqua le gros valet d'un ton ml-naïfml- 

narquois; est-ce ma faute si Je ne puis pas remuer sans vous 
♦/Hicher? I 

— Cest peut-être mienne 7 

— Dame !... si Je vous gène, mottex-vous allleum t j 

^ Platt-il 7 I 

— Mon ami ! At, en posant sa main sur le bras de Cloud 

Dargent, de ChalaU qui voulait éviter une querelle. 1 

— Assieds-toi, et ne bouge plus, tu m’entends 7 dit, 4 Maro] 



Bélier, Flne-Moncbe très-peu désireux, de son eété, de voir 
continuer cette discussloa. 

— Cesi boni C’est bon, monsieur, on s'asseoit, mon DIeoI 
rI|>osta le g^us va'et, mais tout de même que... 

— Je t'al on.ioint de te taire!... 

— Oui... c'est cunvenu !... Mais qu'on nons donne 4 boire, 
au moins!... On no peut pas manger sans boire! Ab! Voll4 le 
vin l Ce n'est pas dommage i 

L'aspect des bouteilles et, mieux encore, leur contenn 
avalent un peucainté Marc Bélier. Pourtant, tout n'était pas 
An! ; pendant les quelques mots aigres échangés avoc lui, 
Marc Bélier avsit eu le temps de remarquer la Aère carrure 
et l'air déterminé de son voisin. 

— Uq bel iiOiîimei se dit-li, en avalant bouchées sur bonchées, 
et gorgéos sur gorgées, un bel homme !... Presque aussi boaii 
que moi !... Oui, mais c'est mou, c'est flasquel... Quelque pro- 
vinciali... Ça n’a pas de sang dans les veines!... Ah! Cest moi 
qui, 4 sa place, si oo m'avait répondu comme Je l'ai fait... 
Apt^ ça, s'il n'a pas de malice, ce è^arçon I... C'est vrai qu'il 
est crÀnement taillé!... (Pour émettre en connaissance de 
cause cette oidnlon admfraiive, Marc Bélier a’éuit 4 demi re- 
tourné.) Quelles épaules!... quel oout.. Quelles cui»sest... 
Ab! En voil4 un avec qui il y aurait plaisir 4 se chaiouiller 
les eûtes t... Mais bab !... I.e temps n'y est plus, aux farces ! .. 
Le temps n'y est piusl... Si l’on osait, pourtajit... histoire de 
se t4tor !... Par les cornet 4 papa. Je seraJa curieux de «olr 
comment ce luror«-l4 s'aocoaimoderaU une troiaiéuie fois de. .. 
— Essayons doncl... 

e Essayons dune I • Ce qui équivaut 4 dire que, tout en mo- 
nologuant entre ses dénis, Marc Bélier tnarm uvralt sou e>ca- 
beau rte façon 4 le ripprorher de plus en plu» de celui do 
Cloud Dargent. Ce n'était pas la méchanceié qui guidait le 
gros valet, 4 cette lu ure! Non ! n>ttone de u tdierl.,. Affaire 
d'amour-prupre... Affaire d'art. 

Quoi qu’il en soit, pouce 4 pouce, ligne 4 ligne, tout dou- 
cement, tout silencieusement, sans que perauune s’en aper- 
çût, — croyalt-ll; — le /wrrm >uru»ut; — Marc ü.-iier en était 
arrivé 4 ses Ans; une dernière secousse et les sièges ae tou- 
chaient derechef... 

Mais comme 11 s'apprêtait 4 évoluer dans ce but, tout 4 
coup le gros valet tressaillit, non de peur, mais de surprise... 

Cloud Dargeot s'éiait levé et, prenant 4 deux oialii- l escà^ 
beau de son voisin, — avec son voisin domus, — Il était allé 
porter le tout, — sans gène, sans effort, comme il eût porté 
une petite Allô de deux ans sur un tabouret, — 4 vingt pas de 
14. au milieu de la nile. 

Pas d'expressions capables de rendra le Jeu de physionomie 
de Marc Bélier lorsqu'il se sentit enlevé alnaU Ce n'éiait plus 
de l'étonnement, c'était de la stupeur. Une stupeur telle qu'il 
en perdit la parole et le mouvemenL 

Mais de bruyants éclats de rire retnitlssalLMit de toutes pm'ts 
dans la taverne; cette explosion de gafté rappela 4 lui Marc 
Bélier. (1 s'avança menaçant vers Cloud Dargetu qui avait re- 
gagué tranquillement sa place, et lui touchant l'épaule du 
bout du doigt : 

— Vous êtes donc fort, vous? dit-II. 

Cloud Dargent se retourna. 

— Encore vous! repartU-ll. très-calmo. Vous n'étlnx donc 
pas bien oû Je vous al mls7 

— Non, je n’étals pas bien, et si vous le permetiex, com- 
fère... 

Ce n'élalt plus un doigt, maintenant, c'ètalt une main en- 
tière, — une main frémissante, — que Marc Délier étendait 
pour saisir son adversaire au collet; mais avant que sa main 
ne se fût abaissée, une autre l’avait saisie elle-même, comme 
au vol, et la maintenait Immobile... 

— Par les cornes 4 papa! hurla lo gros valet, furieux de 
celte résjstancG Inatteudiie. 

— Cloud Dargent t s'écria le comte, assez, Je voui en prie 1 

— Cloud Dargent î répéta Fine-MoiiChe. 

El, bondissant prés de Marc Délier qu’il repoussa violem- 
ment. 

— Oui, assci 1 dit-ll, assex, drôle! Et, lo lien d’en vonlofr 
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ftoMHttlear, remarolO'le de la leçon qo*ll a bien voulu te 
donner!.*. 

lUrc Editer, blême de rage, battrait la tête, 

— Venex, mou ami, dit le comte eu jetant nne pièce d*oi 
gar la ublm 

Et il ^onta, en passant son bras sous celui de aoo compa- 
gnon: 

— Nous avons antre chose I Mre, &*est-ce pas, que de nous 
colleter avec des valets dans une taverne, 

— 11 est vrai, monsieur le comte, répliqua le fils du meu- 
nier, un peu honteux lui-mème de ce qui venait de se passer, 
nais quand cea valets sont trop insolents, pourtant !..* 



doud Dargent et le comte étalent partis, suivis des yeux, 
du seuil de la taverne, par Flot^Moucbe. 

Il les avait vus remonter le Cours-la-Relne en se dirigeant 
du cOiô de la rivière. 

U revlrt vers Marc Bélier et le regardant en face: 

— Veuviu prendre ta revanche? lui dit-il tout bas, 

— SI j( le veux 1 s'exclama le gros vaIeL 

— Eh lien I Vieosi quelque chose me dit que ees deux 
bommes qui courent le même gibier que nous, J*eo suis sûr, 
auront b eutOt à se mesurer, — tous deux, — et sérieuse- 
neot. eu' te fuis, avec uousl 

— Que signifie t 

— Tu n’as pas besoin dVxpIIcatlonst Bols un dernier verre 
de vin Ivrogne, et marche. 

Tandis que ceci se patvcalt, prologue comique d'nn drame 
sombre, dans un cabaret des environs du Cours-la-Reine, 
niidire Conin, le premier escamoteur de France, tenait sa 
banque sur le Poct-Neuf, eotremèlan*. ses tours de gobelet de 
dialogues dans le goût suivant, avec son pitre, qui faisaient se 
rouler d'aise la fouio tout autour de luL 

soatn. 

f Une question, rami: quels gens trouvei-voas les plus 
1 couriuls du uioude 7 

U pimi 

• Dame, monsieur, fai été en Italie, fat vu les Espagnols, I 
t j'aj traversé une grande partie des Allemagties; mais, fron- 

V rhemeut, je u’at jamaks remarqué tant de courtoisie qu'en 

• France. Vous voyes les Français qui s'embrassent, se canss- 
« seul, se bienveuient» s Otent Ve chapeau..* 

vOh! oht AppelM-vouB un trait de courtoisie que d*èter 
« le obspeao? ie ne tiendrais pas beaucoup à passer par de 
« teUes caresaes» moi* 

LS PITBB* 

• La couturoo d'Oter le chapeau, en signe de bieoveIRaaee» 
c est trèa-aiicleone, monsieur, pour témoigner l'honneur, la 
« respect et ramlüé qu'un doit à ceux qu'on salua. 

CO.NLN. 

• Dp façon qno toute re«enoe de la courteiaie, vous la Juges 
I eottsivter là-dedans 1 Eh bien! vouiea-vous que Je vous dise 

• quels soot les gens les plus courtois du monde, mon cber$ 

• ce sont les Urw ie laine de Paris, car Us ne sont pas aeule- 
t ment opoteots de vous ûier le chapeau, ils vous ôtent aussi 
t le manteau I — Autre question, l'ami 7 0*>rlle condltioa pré* 
t (écefici^vvus» de ouUa du cbuval ou de celle de l’àue î 

LS HTat. 

s Oh! monsfpQr, mais n o'y a pas à balaneert U cheval 



«étant vingt-neuf mille fols plus noble et plus beau qoerfine, 
« J'aimerais par conséquent vtogvn^ toiUe Ibis mieux étro 
c cheval que baudeu 

COUQW 

s Et TOUS aurlex tort. 

LB nniS' 

s Pourquoi t 

GONIN. 

• Parce que, tout nobles et tout beaux qa*lls sont, tes cb»> 
« vaux ont la peine de courir les bénéfices, et que, le plus 
■ souvent, les ânes les prennent • 

Et les auditeurs de rire, avons-nous dit, de rire à se tordre 
de ses plaisanteries au gros sel, en applaudissant maître Gouin. 

Cependaot, maître Gonln n'était pas en verve, ce Jour-lé. 
Au contraire, 11 paraissait distrait. Inquiet, presque chagrin. 
S'approchant, de temps à autre, d'une sorte de petite barra- 
que en toile, montée sur tréteaux, aux vitraux de couleur do 
laquelle était collée. Intérieurement, nne figure d'enfant, U 
disait tout bas, en soulevant avec précautions un pan de U 
cabine mouvante : 

— Eh bicot mon Jeune maître, vous n'apercevei.toiijoun 
personnel 

— P^aonne! répondait une voix triste. — La voix de loin. 
C'était iuao qui était dans la barraqoe; Juan qui, depuis le 
matin. Immobile à ce poste d'oû il voyait tout an dehors, saqs 
risquer d'être vu, cheixbalt vaioeineot parmi toutes cet figU" 
res circulant devant lui, œUe, al désirée, d'on amL 

Pauvre petit Juan ! Cétait le second Jour qu'il guettait IAm 
et 11 commençait à déees|iérer. La nuit venait I La nuitl..* 
Encore une nuit à passer sans nouvelles de ceux qui lui étalent 
chers!.. . 

Oh 1 ü en eût pleuré... s71 n'eêt été on homme..* 

Et tl, près de lui, dans la barraque, U o'y eût pas eu Df- 
blane ; vous saves, Bibiaoa. la petite fille blaoehe et rose qu'il 
avait arraebée à la mortl Blbiaoe qui, lorsqu'ella voyait lea 
yeux do Jeune goiitllbomme se mouiller, eu répondant eooore, 
toujours à maître Gooin : c Personne, s lui dlaatt aoaaltôt, ser- 
rant sa main dans les aiennea 

« Et pois, ça viendra, va| ne to décoorsge pest... Le boa 
Dieu s'oublie pas les oiseaux drs ohamps, pourquoi l'oubUê- 
raiMI, toi qui es pluageiiUl et plussimible, à lui touleeuA 
que toux iee oiseaux réunis du monde 1 » 



IV 

Ca BMSMst to hsshstr. — StissA« mtissn fl«ea1a*»0h Is 
diaUa, soS' Is 6g«n to Uudr], brouids eocers les mites. 

Jasa souriait à Blblane lui partant ainsi t la voix tendre et 
barmonfense de la petite fille, son regard limpide et brillaot, 
comme l'éclair qui Jaillit du diamant, réoonfOitaJeBl; runi« 
maieot l'Ame du Jeuoe gentilhomme... 

Et il se remettait à son poste d'obeenratton avec une ar- 
deur nouvelle. ' 

Mais la nuit tombait, svooe-noua dit Tbtrt désireex 
qu'il fût. dans l'intérêt de Juan, de demeurer tard sur le 
PootNuuf, maître GodIo songeait à quitter la plaoe. 
La foule se faisait clair semée aotonr de ses tréteaux. On 
se lasse des melHeoree choses; la parade de maître Gooin 
éult, certes, des plus aUrayantest mais les bons badsuds 
parisiens avaient faim; e'étall l'heure do souper; Us tour- 
oaieot, un à un, te dos aux tréteaux de l'escamoteur. 

— AHonsi fit Juan, en ètouSaot un soupir, ce n’est pas en** 
core aulourd'bui que Je verrai mes amis. 

. Eh bien! Tu les verras demain, repartit Biblaae 

^ Demaint* demaln!*M Chat kUn, rtem s in l... Ahl 
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père m'avait el bien Msnrè, powlant, que, a'ns sont à Parta, 
Je les apercevrais sur ce pont!... 

— S'il sont à Parla... Sans donte!... MalaeMle n'y sont 
pasî... 

lis J sont.. J*eo sais convaincu... Ils doivent j être! Ils 
doivent me cbercher... Ils me efaerebent! 

— Alors, c'est qu'ils te cbercheot d'un antre cdté. Mais, 
demain, aprèa-demaln... 

^ Tais>tolt Uis-tol, BIManel Ob ! to ne comprends pas le 
ma! que tu me fats en croyant aae eonsoler. Demain... après- 
demain... Attendre... toujours aiteodrel {font Obt demain, si 
Je ne les ai pas vus... 

— Et pulst 

— Et puis... Je partirai... Je retournerai dans mou pays. 
Comment? le l'I^ore ; mais... 

— Mais tu t'ennuies donc bien près de moi? Je t'aime bien, 
cependant, Juan... Ob I Je t'aime comme si Je te connaissais 
depuis des anuèee... et quand tu nous qoitteraa... 

— Ab!... 

Qu'est'Ce donc t 

La ligure de Juan , toqjoun collée aux vltrea de la Iseame, 
e'était tout d'un coup illuminée d'une flamme ardente; sa 
booche, exhalant uno exclamation de Joie indicible, den>euralt 
eotr'onverte; ses yeux étincelaient m 

» Qu'est-ce donc T reprit la petite fille. 

Mais Juan ne répondit pas... et pour eaoae 1 11 s'étaft précl- 
pité vers la porte de la bamque, l'avait violemment répons* 
sée an dehors, et comme, à ce moment, le pitre se trouvait, 

pour son malhenr, — contre cette porte, l'enfant avait 
renversé lo pauvre diable, les quatre fera en l'air, et, sautant I 
par-dessus lui, 11 a'était mis A courir, en criant de tontes ses i 
forces ce mot, — ce nom t — « Cloud i » dans la direction de 
deux hommes qui traversaient le Pont-Neuf dans 1a ligne du 
quai des Orfèvres... 

Ob t Juan ne s'était pas sbnsé ! L'un de ces deux hommes 
était bien Gloodi Et, au premier appel de Juan, Cloud n'eut 
pas, non plus, ombre d'hésitation t U reconnut la voix qui 
proférait sou nom ; 11 se retonroa... I 

L'eofAat était encore à cinquante pas de lui... en dqux, 
bonds, l'bomme franchit cet espace; ils arrlvaioot ainsi l'un 
à l'antre, les bras étendus; lia se saisirent dans un transport 
iTivresse folle..... 

Ob! les boDii baisers qu'ils échangèrent! les bonnes tsrmes 
qu'ils confondirent! Point de paroles, d'abord; lia u'svaient, 
ni l'UD ni l'autre, la force (te parier; ils s'embrassaient... et 
Ils pleunteDt.. c'était tout Et D'étalt*c6 pas asses? 

Mais Bmirl de Cbalaia a'était rapproché; et, de leur côté, 
maître Gonln et sa fille étalent accourus. Et tous trois cond- 
déralent, émus, chacun A sa façon, cette ecène, dont 
chacun devinait le sens; — oe qui n'éult d'ailleurs pas bien 
difficile. 

Et, disséminés psr-cl par-lA, des curieux, — n'étaieot-ce 
qne des curieux? — obn^aleet également cette eoèo& 

Enfin, Juan recouvra 1a puissance de s'exprimer. 

Mon oncle ? dJt^ tout bas, A Goud. 

_ Mort! repartit, de même, 1e fils du meunier. 

— Ramoo Gifflènexf 

— Mort aussi 

Juan essuya deux Urtnes, ~ deux larmes de douleur, celles- 
lA. — Bien qu'averti déJA, par Flne-Houche, do trépas de ses 
deux vlMX amis, 0 avait tenu, avant toutes choses, A s'infor- 
mer A ce sujet. — Peut-être avec retpéraooe que Fiu8*Moucbe 
lui avait flaeoU. ^ 11 poursuivit : 

— Et Luis, et Fernando, et Cbristlna? 

— > A Parla avec mol. lia voua cooteronl.. 

— Oui, oui, Oa me conteront ce qui s'est passé... ce qu'ils 
ont fait., ce que vous avei fait tooi». 

Mala... 

Juan regardait le comte. 

Monsieur, dit Qood, est notre protecteur, notre protec- 
teur A t ou s, * A tooa, vous entendes, moneieur Juan? — U 
voua dira lul-méme, dans an lieu plus convenable, qui U edt 
an attendant.. | 



En attendant, Interrompit Henri de Cbalaia, Il vous tend 
la main de tout cœur, monsieur Juan, en ae félicitant d'avoir, 
pour «a trop fblbie part, contribué A voua réunir A vos amia.. 

parmi lesquels il vous prie de le compter, dès cet instant, 
comme un des plus dévoués. 

L'air de oobiene, de loyauté du comte, induisit tout de 
suite Juan; ü aerra cette main qu'on lui tendait sans se dou- 
ter, qo’A tous égards, Il était eu droit de la serrer. 

— * Et, A cette heure, dit Cloud Dargeot, — irepatient, comme 
bien on pense, de ramener Juan près des fils et de la fille de 
Pierre Boissy, et d'entendre, de la bouche même de l'enfant, 
lo récit de ses aventures; — A cette heure, cous partons, 
n'est-ce pas? 

— Oui... oui... partons! répéta Juan 

11 avait glisaô son bras sous celui de Goud; il sllalt s'éloi- 
gner... 

Un soupir, — deux soupirs, s'exhalant, derrière loi, le re- 
tinrent... 

Cètaleot maître Gonln et Dlbisne qui, en voyant le Jeune 
gentilhomme les quitter sans leur dire seulement adieu, expri- 
maient, de cette façon discrète, leur chagrin. 

Juan abandonna virement son compagnon, et coursai A 
l'escamoteur et A sa fille : 

— Abl s'écria-t-il, no peu hontëux, et mol qui oubliais... 
Ob ! pardon ! pardon, maître Gonln, pardon, ma chère petlio 
Bibiane! C'est vrai, c'était bien mal A mol de partir alasl.. 
après ce que vous aves fait pour moi !... ~ Ûiblane, nous 
nous revciToos, Je te le promets... je te le Jure. Me permeis- 
tu de t'embrasser comme gage do ma promesse? Oui? Merci 1 
Tiens... sur les deux joues. Eh quoi! tu pleures? Pourquoi 
pleures-tu puisque tu m'aimes et que Je suis content? Et 
voua, maître Gonln, voulex-vous que je vous embrasse aussi 
Ob ! pas poor vous... — On ne s'embrasse pas, entre hommes.,* 
— mais pour votre bonne digne femme. Uil... Et A Meniôi... 
ob 1 A bientôt, c'est convenu 1 Et merci, et au revoir ! 

Cloud Dargeot, non plus que le comte, ne comprenait rien 
A eea marques d'aflection et de reconnai^anoe dont Juan 
comblait cet homme, an costume bizarre,*^ ette petite fille... 
qui pleurait.. — Car elle pleurait, mademoiselle Biblaue; 
elle pleurait très-fort, môme, eu dépit des aimables paroles 
de Juau. — Quoi qu'il en soit, sentant en eux des gens A ré- 
compenser, d'un mouvement spontané le comte et Cloud 
Dargent tirèrent leur bourse, prêta A l'olfrlr A cet honsme et 
A cette petite fille... 

Nais Juan vit ce double mouvement et, d'on geste, en com- 
primant Peffet I 

— Non! non ! reprlMt, non I maître Gooin et Bibiane n'ont 
pas besoin... iis ne veulent pas d'argent. Remettes donc le 
vôtre en poche, a'U vous plaît, messieurs. Je sais, moi, com- 
ment leur payer lea services qutis m'ont rendus! 

— Les services 1 s'exclama maître Gonln, mais c'est mol 
c'est ma fille, c'est ma femme, qui sommes voe obligéa poor 
toute la vie, mon jeune maltrel SI vous eavies, messieursl., 
U. Juan... 

^ Il m'a empêdiée d'être mangée par les polswost s'écria 
Bibiane. 

— U a sauvé ma fille! reprit l'escamoteor. Et cela... 

^ LA, IA, interrompit Juan d'un ton A la fols sooriant et 
suppliant, aases, de g^e! Un autre Jour, vous vanterea mes 
exploits A ces meesIeurB, msître Gonln, ma gentille BIblaoo. 
A présent», on m'attend... on m'appelle... et ceux qui m'ap- 
pellent et m'attendent — et que /aime autant qu'Us m'ai- 
ment.. — voüA huit jours que Je suis séparé d'eux l 

— Yous aves raison, mon Jeune maître, dit maître Gonln; 
lea vieux amis avant les nouveaux. Viens, Bibiane... viens! 
Adieu, monsieur Joso... 

— Non! pas adieu... au revoir, n'est-ce pas, Juan? balbutia 
lt fillette qu'entraînait son père. To l'as Jurél 

— > Oui oui.*. Je l'ai Juré; au revoir, Blbtinet A bientôt. 

Juan avait repria le bras de Qoud Dargent; A sa droite, 
marchait Henri de Cbalaia. Obi maintenant appuyé sur oe 
bras robuste et vaillant, prêt dx ce gentUbomme au fier main- 
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Kii voila un i|ui no racunlora riou co soir. 



tien, I ourant n'aTiJt plus rien à redouter... rien!... — (1 le 
pen.>alt, du molni; et cette pensée, en épanouissant son cœur, 
épanouissait en même temps sa physionomie. Il allait, respi- 
rant I air du aolr a pleins poumons, souriant au ciel qui com- 
mençait a se parsemer d'étoiles, et Trappant d'un pied ferme 
et égal te pavé de ce Paris où, enfin. Il se sentait libre. 

On cheminait eu silence. — Et, dans certaines occasions, 
e lles meme où l'on serait, ce semble, le plus heureux de 
parler parce qu'on a une Poule de choses à dire, n'eat-ll pas 
'ril qu'on éprouve comme une sorte de vaguo plaisir à se 
Iiire : le plaisir d'augmenter, en la retardant, la douceur des i 
rwilidenceai. Et puis, le lieu éuit-ll propre a la conversa- i 
non T N'est-II pas do ces choses qui perdeut a être racontées, 
-ainsi que les plus vulgaires, — dans la rue.... Interrom- 
pofs par le bruit d'une voiture... par l'aboiement d'un chien... 
par le choc d'un passant? 

Entre les rues Salnt-Dcnls et Saint-Martin, se développait, 

4 cette époque, l'mclos de la TriniM ; un amas de bicoques, 
coupé de ruelles, piaulé sur un terrain jadis occupé par 
des cultures. En parlant des quais, après avoir traversé la 
: I ice de Crève, l'enclos do la Trinité était le chemin le plus 
direct pour gagner l'abbaye de Saint-Martin, près de laquelle, 
ou le sait, étaient logés les cavaliers-demoiselles et leur sœur j 
Cr.rUtlna; Henri do Chalals, — bien que ce chemin ne fût pas I 
dn mieux fréquentés, — n'avalt donc pas balancé è le choisir. 1 
Au reste. eusaen>.«- -la toute autre vole, les deux jeunes | 

m 



hommes et l'enfant n'eussent pu échappé au danger qnl le* 
menaçait 

Enfin, Ils étalent parvenns presque au mlllen de rendes de 
la Trinité, au coin d'une ruelle plus sombre et plus tortneiue 
encore que ses voisines, lorsque, soudain, deux Indlridns 
masqués se dressèrent devant eux. L'un de ces IndJvIdns 
avait une épée au cété; l'autre ne poruit aucune arme. 

— Hein ! s'exclama, le premier, aoud Dargent, en serrant, 

machinalement, plus fort, sous le sien, le bru du petit Juan 
qu'est-ce que cela? ’ 

— Cela, menlenrs, repartit, — d’une voix, évidemment 
contrefaite, — l’Individu armé d’une épée, en la tirant du 
fourreau, cela, al voua le permettes, c’est tout bonnement 
deux hommes qui demandent, à deux autres, réparation d’una 
Insolence. 

— D’une Insolence? 

— Nous sommes ceux qnl dînaient près de vons tantôt dans 
la taverne, près du Coura.la-Relne... Comprenez-vous ? 

— Pas du touti répliqua de Chalals, en metUnt, nonobs- 
tant, l’épée à la main. 

— Et vons, l’ami? — dit l’indlvldn non armé, en s’adtu- 
aant à Cloud Dargent, — vous qui enlevez si joliment les gens 
sur des escabeaux, vous ne comprenez pu davantage T 

— SI fait, répliqua Cloud Dargent, devenu plie. Je com- 
prends qu’il y a quelque guet-apens sous Jeu , et par Dieu oui 
m’entend, l’ami, le vais t’Oter l’envie de nratlouer désorm^ 
ton JoU mètleri 
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La voix de i bomme k Eèpée, cette voix déguisée, ~ 
i^aU pa tromper, une seconde, Juan, tout Interdit d'ailleurs 
dt* Mtte Doavelto et soudaine aventtire; mais, en entendant 
parler le tmiupagnoa de eet bonune, U lumière se flt rf«na 
l'esprit de reofaou 

— Ah ! s'éoria-MI, (fan ton oA une terreur Involontaire se 
mêlait à la rage, ah l Cloud Dargeot.. Cloud Dargent.. dé* 
f 6 nds*iD 0 lt Ces ^mmea. Je les reconnais mslgré leurs mas* 
ques» Ils oe nomment Fine-Houobe et Haro BôUeri Ce sont 
eux qui m'ont amené à Paria en m'empdchant de vous rqjoln* 
dre à Breuil 1 Ce sont eux qui m'oot gardé prisonnier pendant 
quatre Jours L,. 

Un orl de fureur échappa en même temps an comte deCha* 
lais et k Cloud Dargent 

— Eh blenl soltl dit Fioe-mooehe, très-calme, en se dé- 
barrassant de aoo masque, — mouvement que Marc Bélier 
a'empressa tTlmiteri — soit, messieurs, puisque ce Jeune 
•eigneur noos a recoonos, nous combattrons k visage 
découvert, mon valet et mot Cependant, avant de combattre, 
no mot, Je vous prie... 

— Un mot! Nous en avons déjk trop écouté, brfganda l s'é- 
cria Cloud D^ent. — Écartes-voua on brin, monsieur Juan, 
•t sojes tranquille, ça ne va pu être longt... Ah l ce sont tk 
deux du assamins de la Houte-d'Bnferl Eh bien!.*, k vous le 
Battre, monsieur le comte... k mol le valet!... 

En prononçant eet mots, Cloud Dargent, — autant par gé- 
nérosité, puisque son ennemi n'avalt pu d'armes, qne par 
confiance dans la vigueur de ses muscles, — en prononçant 
ces mots, le fils du meunier, dédaignant de le servir de la da- 
gue qu'il portait k sa ceinture depuis le début de ses péré- 
grinations dans Paris, a'étalt rué sur Marc Bélier avec noe 
telle Impétuosité, qu'en dépit de aon aplomb de titan, le grot 
valet chancela sur aee basea. Toutefois, malgré ce premier 
avantage, dès l'InsUot, aussi, où 11 entama la lutte, Cloud 
Dargent comprit qu'il n'avalt pu aOUre k un adveruire ordi- 
naire. Un coup de poing lancé d'estoc, par lui, en pleine poi- 
trine, avait, 11 est vrai, ébranlé Marc Bélier ; mais, k ce coup 
de poing, tout en reculant d’nne aemelle. Haro Bélier avait 
riposté par un antre qui, s'il ne l'eût paré de l'avant-bru 
gauche, eût brisé la mkcboire de l'amoureux de Cbrlstina. 
SamsoD avait rencontré Hercule, tout simplement ; et Hercule 
et Samson surpris, mais non effrayés, chacun pour m part, 
de cette rencontre, se considérèrent, une seconde, dans une 
sorte d'admiration secrète. Mais radmiratlon, entre r vaux, 
n'est Jamais bien sincère. Et, en ce moment, surtout, elle n 
pouvait avoir de gracieux résultata Hercule contre Samson, 
Samson contre Hercule, soit!... Puisque les forces étalent 
égales, 11 s'agissait, maiotenant, de uvolr lequel remporterait 
sur l'autre comme adresse... 

Et, dans oé but, abandonnuttr, d'un tacite accord, le pugi- 
lat, les deux combattants s'ôtreigoirent corps à corps, cher- 
chant mutuellement k se renverser. 

Do leur cûté, Hi'nri de Clialais et Fine-Mouche avaient en- 
gagé le fer. Une lutte d'espèce plus courtoise sinon moins 
meurtrière. Cependant Finc-Uouobe n'eo voulait pas k la vie 
du comte; loin de là; ce qu'il désirait, o'éuit de le blesser 
assex grièveuieot pour l'empècher do s'opposer k ce qu'il re- 
prit l'eafant.. 

L'enfant, lui, était Ik, k quelques pu, près de la porte d'une 
bicoque, contemplant, haletant, les péripéties de ce drame, 
au dénouement duquel était attaché son sort. 

El l’enfant, dans l’ardeur de sa contemplation, les hommes, 
dans la furie de leur combat, ne s'apercevaient pu que, de- 
puis quelques secondes, profitant de cette favorable Inaiten- 
tloD, six mendiants, ~ muqués, k leur manière, avec du 
noir de fumée, —s'étalent introduits, un k un, par une f« nô- 
tre ba- 80 . à l'intérieur de la bicoque dont nous avons parlé. 

Soudain, Juan poussa un cri déchirant. La porte, contro 
laquelle U s'npi'ujaft, s'ouvrant rapidement, trois mendiants 
avaient attiré k eux lo Jeune gentilhomme et, l'ayant lié et 
bklllonné en un instant, ils l'avaient emporté avec eux dans 
les profondeurs de la masure. 

A ce moment, l'épée de Fioe-Uouobe effleurait l'épaule 
d'Henri de Chalals; k ce moment, Qoud Dargent, face contre 



face, poitrine contre poitrine, membres contre membres avee 
Harc Délier, sentait ce dernier faiblir et chanceler... 

Samson allait festèsr, — comme on dit aujourd'hui, <— 
Hercule. 

Mais, en entendant le erl de l'enfant, « ce cri qui, dans 
•on essor fugitif et douloureux, avait rexpression de mille 
prières, de mille plaintes, — l'épée de Floe-Uoucbe reeulà... 

Cloud Dargent, suspendant ses efforts, laissa respirer son 
adversaire... 

Juan... où était Juan t Juan avalt dlsiutmt 

— Trahison I hurla Cloud Dargent, en se précipitant contre 
la porta de la bicoque. Joani Juani.., 

Uue fenêtre s'ouvrit au-dessus du fils do mennler. 

— Juan I dit one voix railleuse, vous oe Taures pas, mon- 
sieur le comte de Cbalals! 

NI toi non plus, ami Flnc-Uonche. 

Nous l'avons repris, nous le gardons! An revoirl 

La fenêtre s'étaJt refermée. 

— Ah! cette volxl cette volxi dit Floe-Mouche, en n frap- 
pant le front. 

Et æ tournant vers Henri de Chalals i 

— Monsieur le comte, ponraulvlt Taventnrier, T^>ée basse, 
vous pouves me tuer... Je me rends. 

Et oe méprises pas votre victoire, croyes-molt d'nn adver- 
saire uns haine ne dédaignes pu de vous faire an allié utile. 

Car, Je vous le Jure, ou J’j mourrai, ou, avant qu'U oe se soit 
écoulé deux jours. Je vous aurai rendu votre Jeune cousin, 
Juan de Sagrera, le petit-fils du marquis de Hontglaa. 

Henri écoutait, stupéfait, ce langage si différent de celui 
que Fine-Mouche lui avait tenu, quelques Instants auparavant. 

Cloud Dargent, lui, n'ôcoutalt pas, par cette raison qu’a> aut 
que Landry, — c'était Landry, on lo deviue, — n'eût dl?<para 
de la fenêtre, 11 a'étalt, lui, Cloud, enfonçant la porte da U 
bicoque, précipité k l'Intérieur.. 

Quant k Marc Bélier, tout étourdi de ta qoul-défalte, II 
te contentait de frotter, k Técart, ses membres endoloris par 
la lutte, en murmurant : 

— Par lea cornos k papa, J'al trouvé mon maître I Ah i je 
puis bien me Tavouer k mol-méme : J’éuii frleasaé tl ce 
M. Cloud Dargeot oe m'avait paa Ikcbé k temps I — Quel 
luron I 

Eh blenl tant pisl 11 n'y a pas de honte, d'alllearsl SI ça 
lui va, k oe garçon. Je Talmeral, puisque Je n'al paa pu l'é- 
trangler 

V 

Ok Lindrj iboM dngoUèreniêot ds h dhitden. — 

Le iraitJ. 

En se décidant, sur l’avis dominant de Tune d'elles, k ob- 
leuir, par la ruse, du baron de Végole, le secret de ses iiii- 
quîlés, !rois luronnes avaient enirepris une plus lourde 
lAcLe qu'elles ne l’avaient pensé d’abord. — 11 est toujours 
pénible, pour des Ames droites et loyales, de recourir, fût- 
ce dons le but le plus noble, k des moyens obscurs et tor- 
tueux. 

Au boni de trois jours, donc, soit dans le même temps où 
te pass.'iient les événemenis que nous venons de raconier, 
soit tandis quo le pauvre petit Juan, près d'être réuni k ceux 
qu’il aimait, leur était de nouveau brutalement arraché, 
Luis, Fernando et Chrislina, en soirée cbex la comtesse de 
Flavières, se sentaient, — comme si une voix secrète les 
eût instruits de ces événements, — se sentaient plus 
que jamais, pins trisies et plus fatigués de leurs rôles dans 
celle maison où ils n'étaient pas k leur place, au milieu de 
ces gens qu'ils avaient accepté de traiter en amis quand 
tout, en eux, les leur signalait comme lenrs ennemis les ■ 
plus haïssables. 

La comtesse de Flavières, cependant, se montrait de plus : 
en plus gracieuse... pour tes deux cnvaliers-demoiselles. i 
Eprise de tous deux, — t/s tf rtsxemblaient tant! — la | 
vieille coquette n'avait pas assex de petits soins, de geolü- 
lesses k leur service. 

Et c’étaient surtout ces gentillesses et ces petits soloi qui 




LES TROIS LURONNES 



einuTaieDl Laii et Fernando. — Uni les emuÿaunt... l'ex- 
pteMion est^elle jiule? Non, c'est qui leur di'plaisaieni, 
qu'il faut dire. Et, en effet, voyei-vous d'ici ces deux jeunes 
elles, obliiréea, — sous prétexte qu'on les supposait être 
deux garqons, — obligées de supporter, tour à tuur, les 
sillades, les soupirs et les tendres serrements de main d'une 
folle surannée? Franchement, n'ayant pas le courage d'en 
rire, il y avait de quoi en pleurer I 

Quant à Chrislina , depuis trois jours qu'elle fréquentait 
la maison de la comtesse, elle n'avait, — contre son espoir 
et celui de ses sœurs, — point fait un pas dans la confiance 
du baron. Et d'où venait cela T SI. de Végole avait-il queitjues 
soupçons de la vérité, ou bien avait-il renoncé ù l'idée d en- 
gager, par l'intermédiaire de la jolie anasone. Luis et Fer- 
nando, ù faire leur fortune en faisant la sienne?.,. Ni l'un, 
ni l'autre. Le baron ne se défiait de rien, et il comptait tou- 
jours sur les deux Espagnols pour le débarrasser, daus une 
rencontre, du comte de Cbalais... 

Hais si certains désirs, cbex lui, n'avaient point varié, 
certains autres, DOuvellement conçus, s'étalent opposés ù 
l'exécution des premiers... 

Bipliquoos-noos en deux mots : le baron était amou- 
reux, sériensemeot amoureux de Christina; et cet amour 
même était la cause de son silence au sujet de ses intentions 
homicides. Mon Dien, oui : c’était parce qu'il l'aimait que 
H. de Végole reculait devant des confidences, d'une étrange 
espèce, à Cbriatiua. — Ou la délicatesse de cœur va-t-elle 
te nicberl 

Geci poné, nous entrerons, si vous le voulei bien, dans le 
grand smon de l'bAIel de Flavières, an moment où UH» les 
personnages dont nous venons de vous parler s’y trouvent 
léunn. Ah I Et n’onMions nas le vicofflie d'Ondrieox qui, 
eu sa qualité d'insérable du baron, assiste h cette soirée. 
Le vicomte d'Ondrieux, un brave garçon, au fond, qai n’a 
que le tort de ne s’étre pas aperçu, de longue date, qu'il 
t'est attaché à un misérable. Dans ces derniers temps, néao- 
moios, d’Ondrieox se montre généralement plut froid, moins 
expansif envers de Végole. La jalonsie. Ah ! la présence des 
Trois-Luronnes h l’hétel de Flavières y a suscité bien des 
perturbations morales I La comtesse n'avait perdue h ai- 
mer, hier, et voilà qu’elle se rattrape an)Mr<Fl>nL et larg<^ 
ment: elle aime deux fois... à la fois I Le baron n’avait 
jamais aimé... et il aimel... 

Enfin, brochant sur le tout, le vicomte ne se contente pas 
d'aimer., , il est jaloux I... 

Infortuné vicomte I ' 

Hais la situalion est trop tendue pour que nous nous arré- 
tfous à des descriptions de scènes intimes, dont le cété co- 
mique n'turait, d’ailleurs, peosun»-ooat, rien de bien ré- 
oéalif dans 1a circoaaiance. 

Nous venons d’inviter le lecteur h pénétrer avec nous à 
l’bétel de Flavières, soit, mais c'est pour 7 assister à un 
coup de Ibéàtre isMleDda.„ 

n peivait être neuf heures ; la comtesse saunait ponr 
qu'on servit des rafraîchissements, lorsqu’un valei, venanl 
su baron, lui remit un bitlel dont la lecture, hile h l'éoart, 
parut le surprendre désagréablemenU 

Le billet, signé Landry, coateoaU oes mots : 

f Quand vous sériés avec le roi, abandonnes tout pour 
me rejoindre, cher baron. Cela presse. — Je suis da^ le 
parc, du cété de voue pavillon, s 

Si tombé qu’oa soit dans l'estime des autres et de soi- 
néme, il en coûte toujours de se voir traiter de compère à 
campagnou par au coquin rabalierue. 

Le ton de répltre du chevalier déplut donc, et beaucoup, 
i de Végole. Daus sou absence totale de formes, dans sa 
coocision plus que tamiliére, U crut démêler comme une 
menace. 

Mais il lui fallait savoir ce que Landry avait de ai pressé 
a Isa communiquer 



oi 

— Excuses-moi, mesdames et mrésienrs, dit-il à la com> 
lesse et h ses bûtes ; on me demaode chei moi. Dix minutes 
et je suis de retour. 

Et U sortit vivement du salon et, non moins vivement 
traversant le parc, il gagna l’endroii où l'alieuilsii lamdry ’ 
Celui-ci était assis sur une des aurchei du nernm A 
l'approche du baron, il se leva, et, sans retirer son ehspesn : 

— Voua voilà, dit-il; dépéchooa-ouus d'entrer cbei reas 
Allons ! 

Décidément, le chevalier abusait de n gualilé de cnm. 
plice I De Végole ae pinça les lèvres. 

— Ha çà, mallre Landry, fit-il, sur quelle herbe avei-vniis 

marché ce soir, et quelles sont ces façons, s'il voue plaît ? 
Etes-vous fou ou ivre ? ' 

Laudry, dont la main louchait déjà h porte du pavillmr, 
SC retourna à celle apostrophe, et, à travers l’ombre, fixaul 
son œil sur le visage hautain de M. de Végole : 

— Ah! répliqus-t-il, en bansaanl déilaignensement l»s 
épaules, cela vous offusque, measiear le baron, que j’aie Pair 
d oublier, ce soir, que vous élea an gentilbomme pour de 
bon tandis que je ne suis, moi, qu’un chevalier... d'aven- 
ture. Pardon I Cependant, quand le chevalier d'aveatluré 
tient entre ses mains le sort du genlilhoraïue, ne pcnsri- 
vous pas que celui-ci aurait tort de jouer trop sérieusement 
au grand aeigneur avec celui-là. Non, Je ne sois ni fou oi 
ivre, monsieur, mais mes insianu sont précieux... et c’est 
parce que mes iosiauts sont précieux qu'il ne me oonvienl 
pas de les perdre eu vaines formules de politesse. — Après 
Cèle, si mon langage et mes manières vous froissent par 
trop, à votre aise; j’agirai aehm moe intérêt sans cnnevller 
le vôtre; Et si voua ivex biemélhvoos eu mordre les doigts, 
tant pis pour vous I 

Landry, avant ainsi parlé, faisait mine de redescendre 
les marches on perron ; le baron le retint. Tout en écoutant 
le coupe-jarrels , le baron avait réfléchi. 

— Pardon à ton tour, mon ami ; dit-il. Tu as raison ; je 
lerals un sol de m'offenser de quoi qne ce soit de ta part, 
(ar j'ai lien de supposer qn’il n'y a, dans les inteolions, 
lien d'offensant contre moi. An contraire. Viens. 

Les deux hommes étaient maintenant dans la piece que 
nous connaissons pour y avoir vu , quelque temps aupara- 
vant, l’un rendre compte à l’anlre, — d'une manière plus nu 
moins véridique, — du résultat de la tomæae expédition 
concertée entre eux. 

Le baron alluma des bougies et s’assiL.. 

Landry n’avait pas attend qu'on l'y iovitàt pour ae jeter 
dans un fauteuil. 

Une télé bizarre, que celle de Landry, ce soir-là , cl qui 
frappa le haroo par aon affinilé d’expresuoa avec le Ion el tes 
manières de son poaseswur. Sur cet traits , d'ordiuaire aui- 
rtiuls d'une vulgaire avidilé el d'une plaie soamissiM , on 
sait, ce soir-là, une pensée de confiance el de aupériorilé 
inliines qui lu reudail pi^ue rayonnante; mais rayounauie 
non pas comuis une étoile qui éblouil doucenent les yeux, 
sans les btesaer; rayonnante comme une barre de luéul 
chauffée à blanc , dont le fulgurant éclat, projeté trop près 
de vous, voua coutraint à clora péBiblemeat la paupière. 

Que s’était-il passé qui pût rendre Landry si Iriouphant... 
el si assuré dans ton triomphe 7 
Le baron ne derail pas larder à rapprendre. 

— Vous y êtes 7 dit, tout d’un coup, Landry, en regar- 
dant en face son compagnon. 

— Hein I répliqua ce dernier, surpris par la brasserie 
de cotte question, i’y suis ? Comment... à qui, suis-je 7 

— Eh !... Vous êtes prêt à m’entendre, pardiqnesl 

— Sans doute, sans doute, mon bon amil Hon Dieu, 
mais ce que lu as à me conter est donc... 

Bien extraordinaire ; oui. Si exlraonlinaire que, tout 

préparé que je sois à ce récit, je iie sais pas ump par quel 
tout le commencer. 

De Végole essaya de sourire.' 

— Gommeuce-le par la An, dît-il 
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Landry aonirea ut>« aeconde et, ae frappant le front : 

— Par la Cn I Au fait, c'eat une idce I s'écria-t-il. — 
Voua area tout ce qu'il faut pour écrire, ici, n'est-ce pas? 

— Voila. 

Le baron arait tiré d'une crédence du papier, une plume 
et une écriloire ; il plaça le tout sur la table qui supporlail 
les flambeaux. 

— Bravo I poursuivit Landry. Ecrivez donc ce que je vais 
TOUS dicter... 

— Ce que tu vas me... 

— AhI ai vous bésilez... nous n'en sortirons pasi — Et 
remarquez que c'est vous qui aviez trouvé le meilleur moyen 
d'en sortir. 

— Eh bieni je n'hésite pas I... Dicte, j'écris. 

— A la bonne heure I... — An surplus, dans le cas où 
votre plume se refuserait h inscrire l'engageinnit que je vous 
demande, — et qui est en même temps la clef et le but de 
ma visite, — libre h elle de s'arrêter en cheminl... 

Enfln, c'est convenu : Je dicte. — Encore une fois, si 
TOUS n'écrivez pas tout de suite, vous écrirez tout h l'heure, 
voilà tout ! 

El, d'une voix à dessein assourdie mais ferme, Landry 
articula, d'une seule traite, ce qui suit : 

• Moi, Ludovic, baron de Végole, héritier pour deux tiers 
de la fortune de mon honoré et bien aimé oncle, le marquis 
de Montglas, je m'engage, par le présent, dés que je serai 
entré en possession de ladite fortune, par suite du trépas 
dudit oncle, à octroyer à mon ami dévoué et loyal serviteur, 
le chevalier Oscar-Onésyme Landry, la somme de cinq cent 
mille livres, à titre de récompense des services qu'il m'a 
reudus en assassinant mes petit-cousin et cousin Juan de 
Samra et Henri, comte de Chalais. a 

Comme bien on présume, si le baron de Végole n’avait 
pas perdu un mot de ce singulier Irailé, il n'en avait pas, 
non plus, reproduit sur le papier une syllabe, 

Landry avait achevé pourtant. 

— Et puisi reprit-il, après un silence, durant lequel son 
compagnon n'avait pas cessé de l'observer dans une stupé- 
faction fébrile. Et puis, vous n’écrivez pasI 

Le baron sécoiia la télé. 

— Pas encore, répliqua-t-il avec un accent qu’il voulait 
rendre railleur et qui n'était qu'inquiet. Pas encore I Tu 
m’as dit l'énigme, Landry... à présent, dis-m’en le mot, 

— Le mot? Vous ne le devinez pas? 

— Oh ! pas le moins du monde I 

— Vraiment! vous ne devinez pas que, ponr que le me 
croie en droit de vous imposer de telles conditions, U faut 
que je me sente terriblement sûr de moi 1 

— SûrI sûri... 

— Oh I ne tourmentez pas la garde de votre épée I D'abord 
rappelez-vous : Nous avons fait assaut ensemble,, , un jour... 
fl je vous ai démontré que je tirais aussi bien que vouai 
Ensuite, parole d’honneur, voua réussiriez à me couper la 
gorge que vous en auriez bientôt le plus profond regret!... 

Oui, le plus profond regret ; car, non-seulement ma mort 
vous priverait d’un ami dévoué, d’un loyal tervileur, mais 
encore elle vous priverait de toute fortune... 

— De toute fortune I... que signifie?... Ehl... que diable I 
si lu peux refuser, — et lu n'auras pas celte peine, car je 
ne le le demanderai pas, — si tu peux refuser de... me dé- 
barrasser d'Henri de Chalais, U est un fait acquis et sur le- 
quel tu ne saurais revenir, mon cher... lors même que la 
soif de l'or te monterait au cerveau au point de le faire di- 
vaguer; c'est celui de m’avoir débarrassé du petit-fils du 
marquis... 

El ceci me suffit... comme l'argent que je t’ai donné pour 
l’en rémunérer doit te suffire. 

— Ah ! ab I Vous n’avez plus besoin de moi, alors ! 

— Non. 

— C’eat vntre opinion? 

— Mon opinion irrévocable, 

— A merveille ! N'en parlons plus, monsieur le baron. 
Vous me refusez cini^ cent mille livres sur deux millions, je 



vais les demander à n’autres... qui me les donneront. 

— A d’autres! Quels autres? 

— Vous êtes bien curieux l — Un conseil, néanumins, 
cher monsieur de Végole : si vous avez quelque part un bui. 
cheval à voire disposition, monlez-le vite... bien vile... et 
fiiez, aussi loin qu'il pourra vous porter. 

— Parce que? 

— Parce que demain... aussi vrai que le petit-fils du 
marquis de Montglas existe encore... vous n'existerez plus, 
vous, occis que vous serez par les fils de Pierre Boissy... les 
amis et protecteurs de Juan de Sagrera. 

De Végole avait bondi vers Landry : tremblant , blême, 
les yeux hagards, il avait saisi le coupc-jarrets par le collet 
de son pourpoint... 

— Le petit-fils du manrals de Montglas existe encore T 
murmura-t-il. Tu m'avais donc mentit 

— Je vous avais menti. 

— El où est-il à cette heure? 

— Attendez I Avant de vous dire où il est aujourd'hui, ne 
désirez-vous pas que je vous dise où il était hier? 

— Parle. 

— Vous avez été mal inspiré, il y a huit jours, à la taverne 
du Chat-qui-doTt , monsieur le baron; ce Fine-Mouche cl 
son valet, que vous m’avez adjoints... contre mon gré... 
dans notre entreprise, sont deux gueux qui nous ont trahis 
pour travailler à leurs pièces. Après m’avoir laissé seul, 
avec Boirin, Courtin et Pascal, combattre l’escorte de Juan 
de Sagrera, ils m’ont enlevé l’enfaol, comme je le ramassais 
sur le champ de bataille, et m'ayant pendu par les poignets, 
à un arbre, ils se sont enfuis avec leur proie. 

— Oh I Les infâmes! 

— Oui, les infùmesl... — Mais tranquillisez-vous. J'ai 
ma revanche préparée à l'égard du maître... nous verrons 
plus tard avec le valet. 

— Ainsi Fine-Houche voulait ramener Juan tu mar- 
quis? 

— C'est présumable. 

— Cependant il ne l'a pas ramené. 

— C'est vrai. 

— Pourquoi? 

— Cela, je l'ignore et m'en tourmente peu. L'important 
pour moi est d’avoir remis la griffe sur le petit. 

— AhI... Tu ne mens pas celle fois? Il est de nouveau 
en ton pouvoir? 

— Pourquoi mentirais-je à présent que cela me rapoorle 
davantage de dire la vérité? 

— Où est-il ? 

— Chez moi. • 

— Où cela, chez toi? 

— Qu'est-ce que cela vous fait? ponrve que, lorsque vous 
aurez écrit ce que je réclame de votre munificence , je vous 
le montre... mort... 

— Mais... 

— Hais vous redoutez de vous engager... par écrit..; 
lorsque Je ne m'engagerais, moi, que sur parole. Qu’à cela 
ne tienne. Voyez. 

Landry' avait pris la plume, il écrivit ces mots : 

• Moi, Oscar Onésyrae , chevalier Landry, je jure, par le 
présent, de tuer le petit-fils du marquis de Montglas, Juan 
de Sagrera, actuellement en mon pouvoir. » 

Et le bandit signa, comme il eût signé un billet d'amour : 
gaiement., facilement.. 

Puis, se tournant vers le baron : 

— Cela vous satisfait-il ainsi ? dit-il 

— Hais... et ces proleclenrs, ces amis de Juan dont tu ma 
menaces, ces fils de Pierre Boissy... 

— AhI... ah!... C'est jusiel Une nouvelle qui doit en- 
core passablement vous interloqaerl 

— Ils sont donc à Paris? 

— Ils sont à Paris. 

— Tu les as vus? Tu les connais?, 

— Moi, non. Vous, oui. 

— Moi !... Tn plaisantci 
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— Je ne suis pas d'humeur h plaisanter. H est dii heures; 
je voulais ne vous accorder que dix minutes... je vous eu ai 
accordé soixante... Ha vengeance m'attend... 

— Quelle veugeaoce? 

— Ceci est mon affaire ; la vôtre est de terminer ave 
moi. Je me résume : vous acceptez ma proposition, c'est 
1-dire que vous écrivez et signez ce que je vous ai dicté. .. 
et je m'exécute d'ici h minuit comme je vous l'ai juré et si- 
pné rooi-méme. Vous refusez, an contraire... adieu! De- 
main, le pelit-fils du marquis de Moniglas sera dans les bras 
de son grand-pére, et demain vous vous tirerez comme vous 
pourrez de la mauvaise position où vous êtes. 

Voyons I Cinq cent mille livres, c'est un peu cher, sans 
doute... mais la ruine et la mort c'est bien plus cher en- 
core!... 

— .Mais ces hommes... ces hommes... les fils de Pierre 
G j'Sy ? Où sont-ils ? 

Pour toute réponse, Landry tendit la plume au baron. 
Celui-ci balançait encore... 

Hais, tout d'an coup, se ravisant ; 

— Eh bien I J'accepte ! s'exclaraa-t-il. 

Et, d'une main rapide, il traça et signa ce que le cheva- 
lier lui demandait. 

Celui-ci lisait à mesure que le baron écrivait; quand le 
liaron eut achevé, le coupe-jarrets plia l'écrit et le fourra 
dans sa poche; ensuite, s'inclinant : 

— Les amis, les protecteurs de Juan de Sagrera, dit-il, 
les fils de Pierre Boissy, celui chez lequel a été élevé votre 
IH-iit-cousin, se nomment Luis et Fernando CamprobL — 
Camprobi, du num de leur mère. 

Le baron devint plus pèle encore. 

— Ah I... fit-il, et qui t'a révélé cela? 

— Quelqu'un qui sait tout, quand et comme il vent, re- 
partit Landry, doublé de quelqu'un que le hasard avait mis 
<-ur la piste. 

— Alors, si ces jeunes hommes se sont liés avec moi ?.„ 
— C'est comme le lierre se lie h l'ormeau : afin de mieux 

l'étouffer dans un moment donné. Luis, Fernando et leur 
F'cur Chrislina, et leur ami Cloud Dargent, — on robuste 
g irs, — sont débarqués à Paris, en compagnie du comte 
Ucori de Cbalais... 

— En conip.ignie du comte Henri de Chalais! 

— Et se sont présentés, en cette compagnie toujours, h 
l'bétel du marquis de Montglas avec qui ils ont eu une lon- 
gue conférence... 

— Ahl... C'est donc ponr cela que, depuis trois jours, le 
marqtiis... 

— Vous bat froid ! Evidemment. Instruit des soupçons 
conçus sur votre moralité par les amis de Juan de Sagrera, 
le vieux marquis ne peut s'empêcher de vous regarder de 
travers... 

— Hais... 

— liais faisant cause commune avec vos ennemis, Henri 
deChaiais s'était chargé de retrouver son petit-cousin tandis 
que les Camprobi, h vos cétés, guettaient, attendaient quel- 
que confideuce compromettante de votre part... 

— Oui I oui I Je conçois I Mais maintenant. 

— Maintenant, Henri de Chalais et Cloud Dargent, son 
' mipagnoo de recherches , courent encore après le petit 
. iian de Sagrera qu'ils ne retrouveront pas... et ponr cause; 
ils ne reviendront, sans doute, que fort tard dans la nuit, h 
lu Maison-llouge... maintenant, vous n'avez donc rien h te- 
duuter... vous pouvez retourner dans le salon de la comtesse 
et causer et rire, comme ai de rien n'était, avec MM. Luis 
et Fernando. 

Mais 1 minuit et demi... vous m’écoutez? 

~ Je t'écoute. 

— A minuit et demi, rendez-vous général à cette adresse, 
pour nous entendre sur les mesures h employer pour en 
finir avec toute cette nichée d'ennemis... — Tenez. 

Landry tendait h de Végole un papier sur lequel il svait 
jcié ces mots : SouUlard, barbier-itumte, rue de la Ha- 
dulte. 
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— Mais, reprit le baron, qui eût désiré que le chapitre 
des ezplicalions ne se termioèt pas IA, et qui voyait Landry 
SC diriger vers la porte du pavillon; mais pourquoi aiiciidre 
A minuit et demi lorsque... 

D'un geste d’autorité, le chevalier imposa silence A son 
complice, 

— Un dernier mol, mon.sieur le baron, fit-il ; voulez-vouz, 
oui ou non, hériter de votre oncle l 

— OuL 

— Eh bieni laissez-moi donc m’éloigner... car, avant de 
Iravailtei" pour vous, j'ai A Iroraillci' pour moL 

— El., ce travail? 

— L'Ame de Fine-Mouche A briser. — Je vous conter 
cela demain, et cous rirez. Adieu. 

Et le chevalier s'en fui en courant^ 



VI 



t|ui prouve que tel poriniu rniemblmU font leoveat 
Czesereux. — Lu donnt'r Mupir éu Hzrfuunlu 



En delA des murs du parc de l'bôlel de Flavières, darn 
une nielle, quatre hommes atlendaieot le chevalier. 

G'éiaieut Laridon, la Pluie, le Vent et la Grêle. 

L'Eclair était resté rue de la PlAirerie, — dans une btrn- 
que où hcbilait Landry, — pour y garder Juan. — Ltmliy 
avait jugé qu'un seul geôlier, pour un si petit prisoauivr, 
suffisait. 

— Vous aubes, — dit le chevalier, A la Pluie et A la Grêle, 
— retournez chez maître Souillard ; je u'oi pas besom do 
vous A présent. 

Les deux bandits s’éloignèrenL 

— Et vous, poursuivit Landry, s'adressant A ceux qui les- 
taient, en route I 

Laridon et le Vent snivirent leur chef. 

Cependant, comme il émettait son dernier ordre, le che- 
valier avait cru distinguer ou mouvement d'impaiienco 
échappé A Laridon. An bout de quelques secondes, sans ces- 
ser de marcher d'une allure rapide dans la direclion des 
quais, il se retourna. 

— Qu'as-tu? demanda-A-il A l'ouvrier cordonnier. 

— Iliea I répliqua bruaquement celat-d. 

— Tu mens; tu as qualque chose ; et venx-tn que Je te 
dise ce que lu as? 

— A quoi bon ? Si je sais de mauvaise bumeur, vos paro> 
les y remédieroot-ellest 

— Peut-être. 

Laridon hocha la tète. 

— Je ne le crois pas, répliqua-l-d. 

— El moi, je le crois, reprit Landry; je fais mieux que 
de le croire : J'en suis sûr, — Sois sincère, Laridon ; tu es 
fâché parce que, ce soir, lors de l'affaire dans l'endos de ta 
Trinité, je t'ai empêché d’envoyer, par derrière, une balle 
au comte de Chalais? 

— Eh bien I oui. Je suis ffiché... quand Je tenais, lA-bas, 
le comte au bout de mon arme, que vnoa vous soyes op- 
posé... 

— A ce que ta risquasses de le b'esaer légèrement., on 
de le manquer peut-éirel Eh I eb l„. Fou I archi-fon qui nu 
comprend pas qu'en me conduisant de la aorte je n'ai eu en 
vue que son bien t 

— Mon bieni 

— Ebl sans dtmte ! Béfiécbb-y un peu : d'abord. Ion coup 
de pistolet, devançant l'inetant ou nous devioni nous emp<^ 
rer du petit bonhomme, eût pu tout compromettre en atti- 
rant sur nous l’attention dea combaltanta... — Et ceci n'eût 
pas été le moindre désagrément ; depuis assez longtemps, 
nous courions après notre proie poer ne pas la laisser sotte- 
ment échapper quand nous la tenions sous la msio, — Eu- 
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■nlM, ta l'avouena, tu es moins bsbitut k jouer dn pistolet ; 

3 ue du couteau, n'est-ee pas? dooc, je le répète, il y assit 
il h parier contre un que ta balle n’Irait pas h son adresse I 
— Obi... 

— Il n'y a pas de : ob I... On n’est certain de rien ateo 
an pistolet, et moi qui te parle et k qui tu accorderas plus 
d'usage que l(d de cette espèce d'armes, J'besiterais k l'em* I 
ployer dans une occasion sérieuse. 

— EnDu quand retrouserai-je le comte ? 

— Quand... mais demain... cette nuit, pas plus tard. Et 
tu le retrouveras ayant avec toi une bande de compagnons ! 
de sac et de corde, qui, si tu le desires, t'evileront la fati- 
gne de le combatire... en te laissant le plaisir de l’egar* , 
ger. I 

— Une bande de compagnons? Que voulez>voiis dire? j 
— Je veux dire qu’a présent que les amis de Juan sont 
avertis que c’est un des serviteurs du baron de Végoie qui a 
enlevé l'enfant, il n’y a pas de demi-mesures k prendre. Je 
veux dire que ce n’est pas avec une faible troupe d’hommes 
que noua aitaquarona, celte nuit, ces mesaieurs... — et lu 
sais que le comte de Cbalais est des leurs, — mais avec une 
petite année... — Oh ! repose-toi sur lui I Souillard n’a qu’k 
frapper la terre du pied pour en faire sortir des combattants 
k nos ordres. — El le combat terminé, — k notre avantage, 
j'espère... — Ion comte de Chalais mort, toi par toi... tué 
sans péril... k noua de l'or, de l’or k foison !.„ De l'or pour 
nous gorger de toutes les joies de la vie I... 

Bsi<e que cela ta serait désagréable, Larldon, lorsque tu 
nras a.isauvi ta soif de sang, de l'en aller où ta voudras les 
poches pleines... k crever? 

— Non !... Hais... 

—Hais, alors laisse-moi donc le soin de le conduire, de te 
oiriger... 

El, en attendant, viens voir comment je me venge d’un 
homme que je bais. Une leçon gratuite que je t'offre... 
eb! eh! 

Les trois bandits étaient arrivés devant la maisonnette de 
b porte Dauphine... — La demeure d'Angélique Caillât, la 
mère de Eine-Houche. 

— Ouvre cela, dit Landry au sacripant que Ton avait 
baptisé le Veut, en lui niontrant, du doigt, la porte de b 
maisonnette. 

Sans répliquer, b Vent tira de sa poche an outil en acier 
et se mit eu devoir de crocheter la serrure, 
t — Mais, dit tout bas Laridoo k Landry, et Fioe-Hou- 
cbe? Si... 

— Allons doncl interrompil b chevalier, Fine-lioache en 
a pour une partie de b nuit h courir avec les autres après 
b petit Juan I 

N'aie pas peur, val Nous allons pouvoir mm amuser 
tout k notre aise. 

Il était d’n heures ; appuyée sur le bras de Gerlrade , sa 
fidèle servante , h mère de Fine-Mouche venait de monter 
dans sa chambre k coucher, quand elle dressa soudain 
foreille... ’ 

'On frappait, en bas, k la porte d'entrée de rhabitallon. 

Et qui frappait 1 Landry. Pourquoi ? Parce qu'après quel- 
ques efforts inutiles, tenta par le Vent contre la serrure de 
b porte, désireux de ne pas perdre de temps, Landry avait 
résob de recourir k un autre moyen que le crochetage pour 
pénétrer dans la maison. 

Gertrude aussi avait entendu frapper... et un vague pres- 
sentiment la fil frissonner. 

— Qu’eal-«e que cela? munuura-t-elb. 

On frappa de nouveau. , 

— Va voir , ma bouoe , dit Taveugb , plus étonnée , elle, 
qu'effrayée. 

— Voir! Oh ( madame !... Vous ne suppceca paa ^ j'ou- 
vrini k ceUe heure, par exemplel ~ ' 

— Mais si c'était Vabolia 
— Id. Valentin a sa clef, 

— 11 peut l'avoir perdue. 



— En ce cas , il appellerait., surtout en voyant de b lu- 
mière dans voir* chambre. 

— Enfin... ai tu n’ouvres pas, va demander, au moins, 
qui est Ik ! C'est peut-être un voisin en peine, 

— Un voisin appellerait aussi... 

On frappa pour la troisième fois. 

— Gertrwb, reprit l'aveugb d'na ton décidé, je b veux : 
descends... 

— Madame...' 

— Ah !... prends gardst Si tu n’obéb pas, js descendrai 
moi-méme.,, 

— Non ! nool... j’obéis.,, J’obéb, madame I 

— Ah I mais, — que nous sommes sottes I — ta u des 
yeux, toi ; ouvra b fenêtre et regarde dant b rue, pol- 
tronne. 

— Oui, oui... Ob I de celte façon, tout de suite, madame, 
Tout de suite I 

Dans la prévision de ee qui devidt arriver, Landry, 
avant d'employer son second moyen, avait enjoint k ses 
compagnons de se cacher. Devant la porte, Gertrude ne 
distingua qu'une forme. 

— Qui est Ik ? cria-t-elle d’une vob dont elb cherchait 
vainement k dissimuler l’agitation. 

— Un messager de H. Vaientin Cailbt. 

— Un messager de... 

— Ttis-toi I inbrrompit l'aveng^e, en s’approchant de b 
croisée. — El, tout haut : 

— Vous venex de la part de mon fils ? A quel sujet ? 

— Pour vous remettre une lettre qu’il vous t écrite, 
madame, dans l’imposaibililé où U se trouve de revenir 
près de voua cette nuit, 

— Il suffit. Deicenda chercher cetb bure, Gertrude... 
descends vile. 

An nom de Tslentin, en apprenant qu'on lui apportait 
une letlre de son fils... de son fils ou'un accident , nn mal- 
heur , peut-être , reteusienl loin d'elle , Angélique Caillai 
n'avait plus eu qu'une pensée : celle de recevoir sans larder 
b messager... 

Elle poussait la servanb; cellé-ci prit une niu»''. 
cl, non sans un resb d'appréhenaioa, eUe quitta sa ma- 
iresse... 

L’aveugle, au senil de b chambre, écoutait Gertrude tra- 
verser la salie basse pour gagner b porte de b rue... 

Celte porte s'ouvrit : un en.. . no cri aigu aussit&t étouffé... 
puis plus rieal rien que le retentissement de li porte qui sc 
refermait brusquement suivi du bruit des pis, oon d'uu 
homme, mais de deux hommes, — ou sait qua les aveugles 
ont l’ouïe fine : Angéliijue Caillai ne s'y trompa donc pas ; 
— de (leux hommes qui gravissaient l'escalbr.., 

La vieille femme commença k redouter un pi^i elle 
cria : 

— Qu’y a-t-il? qu'as-tu donc, Gertrude? 

Les deux hommes étaient parvenus près de l’aveugle. L un 
deux, b saisissant avec violence par b bras, lu rejeu au 
fond de la chambre. 

— Mais qu’v a-t-il doncl répéb b mèra de Ftoe-Mouebc. 
Qui êtes-vous? que me voulex-vous? Et d'abord, où est ma 
servanb? Qu’avex-vous (ail de ma servante! 

C’élabot Landry et I,aridon qni étaient mooléa. En I»s, 
le Vent était resté près de Gertrude évanouie, aulaul par 
l’effet de b Irayeur qu'elle avait éprouvée k l'as^t des trois 
hommes, que par celui de b douleur que lui avait causée 
une poire d’angoisse qn'on Iiû avait fourrée !aiu h bouche. 

Ni Iisndry ni Ibridon ne répondirent aux quesUoni qu’au 
leur adressait; b premier promeoait curieusement sou œil 
autour de lui; le second, comme s’il efil été tauebé de re- 
mords eo présence de cetb vieille remme, — vouée h la 
mort, U u’en doutait pas; — le second, retiré dans un coiu, 
demeurail immobile et pensiL 

Ce sileuce tu^meub la brreur d’Angélique Caübt, elb 
pourauivU eu joiguanl les maiua : 

— Au nom du ciel, parles! Si voua êtes des msllaiteairs 
qui vous ébs inUroduiu cbei moi k l’aide d'un subterfuge... 
eu vous disant envoyée par mon fils... preoes, prenez tout 
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e« qû roua plaira. Hais ma servanie... rendea-moi ma mt- 
nola!... Ohl voua n« l’ave! paa tiié«, n’eM-oe pu? Voua 
D’avei paa eu la liebelé de la luer? 

Parlant de la sorte, In aesag«naire, guidée per son tact 
d'iveugle, a'était approchée du l'uo des bandits; — e'éuil 
Landry ; — il la repoussa, 

— Allons! asseï ! a'écria-t-il. Si ca peut vous faire plaisir, 
la «ieille... eta bieul dou, Ib, noua u'avoua paa lue votre 
dutnesliqoe. 

-AhI 

— Hais, allendes, ne vous presses pas de vous réjouirl 
Noos n'avons pas tué votre servante parce que sa mort nous 
était inutile... mais il est nue autre personne dans cette mai- 
son, que nous avons juré... ou plutét, que j'ai juré, d'en- 
vuyer celte nuit ad paires... 

— Une outre... personneT 

— Oui. Vous ne devines pas T C’est pourtant bien simple. 
Tous êtes deux dans celte maison ; or.. , puisque j'ai épargné 
l'autre... 

— C'est moi que vous ailes tuer. Et pourquoi voules-vous 
me luer? 

— Ceci serait trop long h vous raconter... et noua sommes 
pressés, ie vous donne cinq minutes pour recommander 
votre Ime à Dieu... si vous croyex en Dieu!... Employé! 
donc ces cinq minutes... et ne m’en demandes paa davan- 
lage. 

— Obi je crois en Dion... et maintenant comme toujonra 
je paraîtrai sans crainte devant lui Imais ce ne sera pas sans 
avoir appris quel mal je voua ai fait pour que vous m'usas- 
Biniez. 

— Vons ne m’avex pas fait de maU 

— Alors... 

— Alors... déliei-vousl Si vous me forces k parler, vous 
le regrelierez. 

— Qu'aurais-jc k regretter? Ma conscience est pure. En- 
core une fuis, je vous adjure donc de me dire pourquoi voua 
aviez juré ma mort... 

— Vous l'exigez? 

— Je ne l’exige pu, je voua en suppUet 

— Eh bien!... 

Landry ouvrait la bouche pour dire : • J'ai juré de verser 
votre sang pour me venger de votre llls, » mais Lahdon, 
l'élançant, arrêta, du geste, ces paroles, prés de s'échap- 
per des lèvres du chevalier, et s'écria : 

— Non I... Non !... Pas cela !... Vous ne dires pu cela k 
celle femme... vous ne le lui direz pu, Landry I... — C'est 
osvet de la punir d'une faute qu’elle n'a pu commise. Fiuis- 
sez-cn... avec elle, si c’est toujours votre idée d'en finir... 
mais poB un mot sur la cause de sa mort 1 

A celle interpellation péremptoire, Landry avait froncé 
le sourcil. Angélique Caillai, au contraire, démêlant l’es- 
pèce de pitié qu'exprimaient ces étranges paroles, avait 
tourné vers Laridon ses yeux sans regards, en répétant tout 
bas, comme si elle se fût interrogée elle-même ; > C'est assez 
de la punir d'une faute qu'elle n'a pu commise I... a 

— UumI dit, k demi-voix, Landry k Laridon, vous êtes 
d'humeur bien scrupuleuse, ce soir, mon cher. 

— C'est possible ! répliqua du même ton l'ouvrier cor- 
donnier. Que vouiez-vous I Je n'aime pu k voir soulfrir les 
lenimes. 

— Les vieilles... car, avec les jeunu, vous ne vous gènes 
guère... 

Ce lut an tour de Laridon de froncer le sourcil. 

— tout eu... si J’ai fait soulfrir... une Jeune feinme.,, 
vous n'avez pas k vous en plaindre, vous I répliqua-l-il. Car 
sans cerlaine avculure... je ne vous eusse pas reucoulré... 
quelque parL 

Le souvenir du service h lui rendu par son compagnon 
dérida le front du chevulier. 

— Tu U raison, ami, fit-il; et liens... s’il le déplaît 
d'élre témoin de... va- t'en I Je te rejoins en bas. 

— Volontiers. 

Laridon se précipita dehors ; Landry lira son poignard et 
K peneba vers la mère de Fine- Mouche. Elle était tombée h 



genoax pendant le rapide colloque des deux brigands ; une 
expression indicible de joie illuminait son viuge vénérable. 
En sentant une main s'appesantir sur son épaule, elle tres- 
saillit, pourtant, involontairement. — Une dernière faiblesse 
du corps abritant une Ame énergique. — Mais se reinetlant 
eussilOt ; 

— Je suis prête k mourir, murmura-t-elle, mais uh mot 
encore... un seul... et au nom de votre mère... — car voua 
avez eu une mère, si vous n’en avez plus, vous qui allez 
commettre une mauvaise action... — diles-mol la vérité. 

C’est pour vous venger de mon fils que vous voulez me 
frapper, n’est-ce pas? 

Landry so tut. 

— Voua refusez toujours de me répandre ! reprit l'aveu- 
gle. Ohl... que c'est mal I Par grâce, diles-moi aeulenient.., 
pour que je meure heureuse... que mon fils n'eel pas en 
danger, 

Landry lonrmenlait le poignard entre ses doigts. 

— Eh bien t 

— Rb bien I non I... il n’est pu en danger. 

— Vous me le jurez? 

— Je vous le jure. 

— Merci I A présent... frappez. Je vons pardonne. 

< Je tous pardonne f» A ces mots, prononcés, sur l’In- 
lonaiioo la plus douce, par la vieille femme, Landry recula 
malgré lui. Une seconde, il eut horreur de ce crime mons- 
trueux qu’il s'était promis de commctlre, une seconde, U 
songea k s'éloigner sens l’ezéculer. .. 

Mais comme il toomait les yeux do cAlé de le porte, son 
regard incertain rencontra une image aaroebée k la mu- 
raille... 

Celte image, c'était le portrait de Fine-Mouche, — de 
Valenlin-Caillat, — assez habilement dessiné, et oITert, p.ar 
le fils chéri, k sa mère, k une époque où une maladie 
cruelle n'avait pas encore enlevé k la pauvre femme l'usage 
de la vue... 

Ce portrait était d’nne ressemblance extraordinaire, et par 
malheur, — par malheur, en celte occasion, — eo le faisant 
ainsi vivant, l'artiste avait appuyé, surtout, sur le caraclèic 
particulier de la physionomie de Volenlin Caillai : quelque 
chose de mélancolique et de rallleor tout k la fois. 

A l’aspect de celle image, les ressenlimenis, Inot k l'heure 
endormis au fond du cumr de Landry, s'y réveillèrent terri- 
bles... furieux... iinpiloyables... Sur les lèvres de celle figure 
dressée en face de lui, il lui sembla qu’il se jouait un sourire 
ironique; dans l’air, il crut entendre résonner une voix, 
murmurani, insolente, ces mots : 

t Ah I ah I... Tu avais juré de me faire plenrer... et tn lu 
vois, je te brave I... s 

Un cri jaillit de le poitrine do misérable ; un cri de rage 
auquel, comme une lugubre répercussion, en répondit iustau- 
lunémenl un autre... douloureux, déchirant. 

Semblable k ta panthère qui, un instant dominée par la 
présence du dompteur, reprend aes féroces instincts, aussi- 
lèl qu'elle se reiruuve seule et livrée k elle-même , Landry, 
en ^aiidoiinant la contemplation du portrait, s'était rué sur 
Angélique Caillai et, d'un coup de poignard dans la gurge, 
il l'avau étendue expirante sur le parquet... 

Le sang coulait k torrents par l'alfreuse blessure. L’assassin 
mugit un de scs doigts do ce sang innocent et arrachant, de 
la main gauche, k la muraille, l’image qui devait protéger 
l'aveugle et qui la tuait, au contraire, k la place qu’occupait 
celle image, il traça en gros caractères son nom : la glorifi- 
c. lion de son meurtre en même temps que cvlle de sa ven- 
geance 

tisnnrj 



Pendant ce temps, Angélique Caillat rendait le dernier 
soupir en balbutiant ces quelques mots qui résumaient. 
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pour die, tout na boaheur sur celle terre, et bod espé- 
tance dam le ciel ; 

Moi rii^l Mon Dnut 
Mb 



Ot U ptt:t M moolre plut Tort que le çramL 



Ffods ToudrîoDS, ne f6(*ce <nie pour nous reposer de la 
scène hoiTÎble qui précède, abanaonner quelques iusiaais 
un des personnages les plus odieui que nous ayons été forcé 
de montrer dans cotre récil, — le chevalier Landry ; — 
mais, d'un autre côté, pour des raisons qne le lecteur appré- 
ciera, apr^ avoir pris connaissance de ce chapitre, nous 
pensons que ledit chapitre est ici parfaitement è sa place... 

Et, dans cette pens^, nous renlamona donc résolùmuil 
en faisant violence à nos propres désirs. 

Nous avons dit que Juan avait été transporté me de Ja 
Platerie, au logis du chevalier Landry. 

Nous avons dit aussi qu'un des stcaires du chevalier, — 
l'Eclair, avait été chargé par ce dernier de veiller sur 
l'enfant. 

Pressé de voir le baron, son respectable mallrc, aussitôt i 
après le coup de main dont il coinptuii tirer un si fructueux 
profit; désireux, également, de ne pas perdre une seule 
minute de cette soirée dans le cours de laquelle il était 
décidé & accomplir son atroce vengeance contre Finc-Mon- 
cbe, Landry, en installant l’Eclair à son |>osle, s’était con- 
tenté de quelques instructions sommaires : entre autres, 
celle de ne pas perdre de vue une minute le jeune prison- 
oier« 

Cependant, comme il se retirait, après avoir donné ses 
ordres au bandit, celui-ci, le retenant par le bras, dit tout 
bas, au chevalier, en lui montrant renfant, toujours lié et 
b&illonné, sur le lit cm on l'avait déposé : 

— Mais... est-ce qu'il faut le laisser comme cela, maître? 

~ Gomme cela, quoi? répliqua Landry, qui ne saisit pas 

tout de suite le sens de la question. 

~ Dame... U va étouffer s’il garde encore longtemps son 
b&illoQ. 

— Ah!... Tu as raison, mon garçon. Eh bien! Ote-lui 
son bâillon, oui... Ôle-Iui même, si tu veux, scs cordes. 11 
n'est pas nécessaire de le faire soulTrir inutilement, ce 
petit... 

Et Landry ajouta, in petto, en rejoignant Laridon et les 
trois astres oandits qui rattendaient à la porte de son domi- 
cile: 

c D'autant plus que si le baron o’était pas raisonnable... 
s'il n’acceptaU pas mes conditions... qui sait!... J’aurais 
plutôt h gagner qu'à perdre d’avoir ménagé cet enfant. » 

Landry n’était plus là ; l’Eclair s'approcha de Juan et se 
mit en devoir, ainsi qu'on l'y avait autorisé, de le débar- 
rasser des cornes qui s'enroulaient autour de son corps, du 
bâillon qui comprimait ses lèvres... 

— Merci ! dit l'enfant, libre d'aspirer l’air. 

Le coupe-jarrets le regarda tout étonné. 

— Il lyy a pas de quoi, fit-il. 

~Si. reprit Juan, il y a de quoi remercier l’homme à qn! 
Ton doit de ne pas mourir éioiiffé. G' est à vous que je dois 
cela... je le sais... je l'ai vu... et je ne l’oublierai pas. 

L'BcIair hocha la tête d'un air mi-modeste... mi-gouail- 
leur... I 

Un vilain drôle qne ce M. l'Eclair ; mais un vilain drôle ' 
pourvu d'une physionomie intelligente... ' 

Or, il y a toujours plus à espérer ou moins à craindre d'un 
coquin intelligent que d’un coquin béte. — Si Juan, daus la 
circonstance, ne se posa pas BDsolument cet axiome comme 
règle de conduite, a'inslinct, an moins U songea à profiter 
de la découverte qu’il avait faite du caractère ezceptioooel 
de son gardien. 



Oh Juan avait de grands projets en tète comme on temt 
L’expérience mûrit vile l’esprit. Par la ruse, quelques jours 
auparavant, le petit-fils du marmiis de Montglas avait réussi 
à SC tirer des mains de Marc wlier; par la ruse encore, 
aujourd'hui, il comptait bien encore échapper à ses nouveaux 
ravisseurs. — Par la ruse et par la (cru ! — Mais o’aali- 
cipoDS pas. 

Il commença par tâter le terrain : on ne risque rien à s'as- 
surer où l'on marche. 

— D y a longtemps que vous êtes au service de cet 

homme... qui était là, tout à l’heure? dit-il, en étirant ses 
membres endoloris. •’* 

L'Eclair se contenta de répondre par un signe négaUL 

— Et... savez-vuus ce qu'il compte faire de moi, voiR 
maître? poursuivit Juan, sans se décourager. 

~ Non, répliqua verbalement, cette fois, le bandit. 

— Et vous le sauriez que vous ne me le diriez pas, saus 
doute? 

— G’est positif. ' 

— Cependant... sivous trouviez votre intérêt...— «t un iu- 
lérêt puissant, — à parler? 

L'Kclair examina l’enfant. 

— Hum I hum 1 grommela-l-il, je crois que j'ai eu tort do 
vous débâillonncr, mon camarade; vous an abusez. 

— J’abuse î A quel propos? Parce que je vous offre... b 
vie sauve... et beaucoup d’or, si vous consentez à m'obliger. 

L’Eclair éclata de rire. 

— La vie sauve!... Beaucoup d’or!.,. répéta-l-H. Mais 
vous perdez la tète, mon jeune gentilhomme. Ma vie ne 
court aucun danger... et quant à de l’or... 

—Vous vous imaginez qu’il y en a plutôt pour vous dans la 
poche de ceux que vous servez que dans la mienne, n'est-ce 
pas ? Eh bien ! c’est ce qui vous abuse et je vais vous le dé- 
montrer. 

— Essayez ; j’écoute. 

— Ecoulez. — Vous ne voulez pas me dire... et peut-être 
ne savez-vous pas le sort qui m'est destiné par l’homme qim 
vous appelez votre maître ; — ce borgne qui comroandûl 
mon ciilèvement;-i- tuais, moi, je le sais et je vous le dirai : 
cet homme veut me tuer. 

L'Eclair eut un mouvement d'insouciance. 

— Après? fit-il. S’il vous lue... cela le regarde, luil 

— il est vrai... mais ce qui vous regarde, vous, cesl qna 
j’ai des amis dévoués et puissants qui ne laisseront pas ma 
mort impunie. 

Nouveau mouvement d'insouciance du bandit. 

— paris est grand, reprit-il. On n'y trouve pas tous ceux 
qu’on cherche. 

— Vous vous trompez encore; tout grand que soit Paris 
on y trouve ceux quVn y cherche : et cela est si vrai que 
votre maître m’a trouvé... 

Et mes amis aussi vous trouveront avec votre maître, 
vous qui l’aurez aidé à me ravir à eux... et ils vous puni- 
ront avec lui. 

Au contraire, rendez-rooi le service que j'ai à réclamer de 
vous et, non-seulement je m'engage, foi de gentilhomme, — 
toi de gentilhomme, vous l’entendez? — à vous sauver de la 
potence ou de la roue qui attend votre maître... et ses com- 
plices... mais encore, foi de gentilhomme toujours, je 
vous promets, d’ici à une quinzaine, de vous octroyer la 
somme que vous aurez fixée vous-méme. 

Combien gagnez-vous pour m'avoir enlevé? Une cinquan- 
taine de livres. Gombien désirez-vous pour me servir? Cinq, 
six, huit, dix fois cinquante livres? Contre cet anneau que 
vous remettrez à maître Gonin , l'escamoteur du Pont-Neuf, 
ou vous donnera, d'aujourd'hui en quinze, l’argent promis. 

L'Eclair écoulait l’enfant avec une allenlion croissante. 
Un combat violent paraissait se livrer en lui 

— Impossible! fit-il enfin. 

— Qu'esl-ce qui est impossible? 

— Eh! de faire ce que vous souhaitez? 

— Mills je ne vous ai pas dit encore ce que je sou- 
haite! 
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Puis je M>rti8 eo toute h&le de la taverne. 



^ Avec ça qoe c’est dirûcile à deviner I Vous voulez que 
je voua ouvre celte porte et que je voua laisse vous enfuir, 
n'esUce pas ? Mais vous ignorez que si je commettais pareille 
sottise, il o'y aurait pas de tourments assez cruels pour 
m'en puuir. Vous pariez de vus amis qui me poursuivront, 
si Too vous lue, pour me pendre ou me rouer... mais j’ai 
des amis aussi, moi, qui deviendraient demain mes ennemis 
les plus acharnés si je les trahissais I J'ai un maître... — 
pas celui qui était lé, tout à l'heure... un autre : le vrai I — > 
qui ne me pardonnerait jamais... jamais, celle trahison! 
huo 1 non 1 Impossible ! impossible I vous dis-je. Quand 
vous m’offririez votre pesant d'or, je ne vous donnerais pas 
ta liberté. 

~ Et, si C8 n'élail pas la liberté que je vous demandasse f 

— Hein ! El que serait-ce donc? 

— Fresque rien. Ce joujou, tenez. 

Juan louchait, du doigt, le poignard passé à la ceinture de 
l'Eclair. 

~ Mon poignard! s’exclama le bandit, et pourquoi faire, 
grands diables!... 

— Que vous importe î 

~ Mois... 

Allons! Mon anneau contre ce poignard, Tamil Mon 
anneau qui vaut mille livres!... Votre poignard , et la pro- 
messe de ne vous mettre ni pour ni contre. Vous ne con* 
naissez pas une fable d’ Esope intitulée : le Lion et le l/ou- 

va 



I eheronl II s’agit d’un moucheron qui lutta si courageosemeot 
I contre un lion, qu’il finit par en être vainqueur. Mais le 
' moucheron avait uu dard pour combattre son ennemi!... 
Une arme pour combattre le mien ! Votre poignard I Votre 
poignard 1 Au nom de Dieu qui vous récompensera d’avoir 
eu pitié du moucheron, votre poignardl... 

Juan serrait coovuUivemeoi, d’une main, le bras de l'E- 
clair; de Taulre, il étendait vers lui cet anneau, faible por- 
’ celle d’or, qui représentait une petite fortune, en expecu- 
live, pour le bandit... 

I Le bandit céda ; il prit Panneau ; l’entant prit le poignard 
qu'il cacha précieusement sous son pourpoint. 

! — Mais, dit le premier, c’est juré; ni pour ni conUret 

— C’est juré I répéta le second. 

— Quand... le borgne reviendra.., 

— Vous vous éloignerez. 

— Mais s'il me commande de restera 
— Vous obéirez... et vous laisserez faire. 

~ Mais s'il m’ordonne... 

— S'il vous ordonne! 

— De vous tuer? 

— Eb bien! Vous me tuerez... mais auparavant, par le 
ciel, je l'aiirai tué lui-méme. 

I Le visage de Juaii exprimait une telle résolution; de ses 
prunelles diialées jaillissait une si ardente narome, que TE- 
I clair, — en dépit de sou nom, — en fut ébloui... 
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— Allotisl t'U-il, vous un vaHlaut, mon petit geiilil- 
bomme, et ce serait dommage de vous g^ner!... 

Quoi quil arrive^ ne redoutez d<ioc rien de moil C'est as- 
sez d'un lion contre vous. 

~ Merci, repartit Juan. 

El, s'ass^'yanl à rticarl : 

— Et, umiuienant, plus un mot entre nous, je vous prie? 
dil-il. 

~ Poiirqnoi? AhI... Parce que l'autre pourrait arriver, 
je comprends... 

— Oui... et parce qu'avant qu'il n' arrive, j'ai besoin de 
me recueillir. 

— De vous recueillir? 

— De prier, si vous le ptéférez. — Vous ne priez |>as, 
vous, au moment du péril? 

— Hum!... Non... la prière et moi, il y a longtemps que 
ça n'a passé par la même porte. 

— Tant pis pour vous : ça sert d'avoir Dieu avec sot : 
vous le verrez 

Due demMicure s'écoula; renfunt, la tête dans ses mains, 
l’ânie élevée vers le ciel, demaudait à Celui qui peut tout de 
lui donner la force... 

Le bandit se prom maitcle long en large dans la chambre, 
en calculant ce qu'il pourrait bien faire de ses mille livrer... 
— quand il les posséderait... 

Uii bruit qui fit invotoiUaircmeot tressauter l'ciifanl et le 
bandit rcieiilil dans l'escalier... 

C'était Landry qui revenait... 

Landry, les doigts rouges encore du sang de la pauvre 
Angélique Caillai. 

Hais le sang, avec sa couleur fauve cl son âcre odeur, a 
Cette funeste inllucnce d’exalter, au lieu de lus apaiser, fi s 
mauvaises natures... 

C'est une triste vérité qu'il y o des gens que te sangenivre. 

Landry éluit ivre de s mg. 

11 avait envoyé Laridon cl le Vent ruUeitdrc chez Souiliard. 

Va l'en I dit-il d'un ton brutal, en entrant, à l’Eclaii. 

Celui-ci ue se le fil pas r< p ‘lcr. 

Cependant, il tenait à snvoir s'il gagnerait ses nilllo li 
vres, c'cel as'icz naturel! — c 'pnndniil, le bandit ne s'éloi- 
gna pas de la maison de la rue de lu PlMirrio; il su bloUll ci. 
sentinelle à quelques pas de la porte de l'allée. 

Laudiy et Juan étaient seuls. 

Après quelques minules de réfiexion pendant lesquelles ii 
ne cessa pxs de considérer, d’un regard vague et sombre, son 
prisonnier, Landiy, s'uppiochaiU d'une armoire, en lira un 
flacon de furuie parliculiorc, qu’il posa avec un vene &ui 
une table. 

puis, s'adressaiil h Juan : 

— Vous avez suif, sans doute, mon jeune aiui? dit-il. 

^ Non, répliqua Juan, sans bouger de sa pince. 

— Ah!... je croyais... Vous nie ferez le plaisir de liiu- 
quer avec moi, pouilant, j'espère? 

— Non. 

— Allons donct Si je vous en priais bieni 

— Quand vous m’en pnci iez pendant cciil ans, je ne boi- 
rais pas. 

— Vous attriez tort. 

— Pourquoi?,., 

— pourquoi... pourquoi... parce que vous auriez tort, 
voil.t l(»ut. Voyons, une gorgée de ce vin d’Espagne... un * 
seule ? 

— Est-ce donc la mode, b Paris, de boire avec ses enne- 
mis? 

— Mais je lie suis pas voire ennemi. 

— lîa'i I... A quel propos alors voulez-vous m’empoison- 
ner? 

— Vous empoisonner! 

— Allons !... Vous imagin*-z-vous que je ne vous ni pas 
reconnu, lâche! C'est vous qui avez tué mon onde Pierre 
Boissy et mon ami Kamon Oimèiiez, sur la route d'Enfer!... 

A preuve qu’avnni de luiuber, mon oncle vous a percé un 



(ril de la pointe de son épée. — ühl et que ne vous a-l-il 
plutôt percé le cœur!,,. 

Et inainienum... honteux de frapper un enfant, sans 
do .le... vous songez à lui donner la mort par le poi- 
son... 

Eh bien ! buvez le premier de celle liqueur que vous 
venez déverser, et je boirai après... Je boirai pour vous le 
cracber au visage, a.ssB5sin!... 

Juan avait dit juste : c’était bien du poison que lui avait 
versé I>andry; un moyen terme trouvé par le chevalier dans 
le trajet de la porte Dauphine à la rue de lu PUlerie; tout 
chaud encore du meurtre d'une femme... d'une vieille 
femme... il lui répugnait, dans la même nuit, de poiguor- 
der un enfant... 

H avait résolu de l’empoisonner. 

Mais les paroles de Juan, en démasquant son dessein, 
firent éclater celte ivresse terrible qui brûlait le cerveau de 
Landry. 

— Al»! c'est ainsi, s'écria-t-il, grinçant des dents, on est 
généreux avec toi, petit, et lu vous accables d'injures! 

On veut te ménager et lu te icbiiïes! 

Eh bien ! oui, j'ai tué ton onde cl ton ami... et j'en tuerai 
bien d'autres encore, de tes amis... bien d'uulrcsl... 

D'abord, c'est mon métier, à moi, de tuer. 

Ht quant h toi, puisque tu m’y obliges... Ah! tu aa tort, 
encore une fois!... Ce poison... un poison nureniin... une 
>»eul6 gnultc sntfit pour vous étendre raide I... Tu n’aurais 
pas souiïert... pas souiïcrt une seconde!... 

Mais tu méprises mes gracieusetés!.,. A ton aise!... tu 
nmurras aulrcment... Tu inoiirrns Irappé de cette même 
épée qui a troué la pnilrine de ton onde... Eh! ebf... Ton 
onde! petit niais! Mais Pierre Bussy n'était pas (on oncle, 
jias plus que les Luis cl Fernando CainprobI ne sont les 
cousins!... Tu os le petit-fils d’un grand seigneur, mon 
hcr... le petil-ûls du marquis <!c Monlglasl... Rien que 
cela!... El c’est ce qui cause la perte!,.. Eh! eh!... Juan 
de Sagrera do Monlgias, es-tu prêt b mourir? 

L'éi>ée à la main, le chevalier inarcliail lentement, — hi- 
deux dans sa rage froide et railleuse. — contre renfanl... 

Diiboul, derrière un fauteuil, une main dans son 

point, l’enfant, pAL*, mais calme, regarJuu vonir ù lui ii« 
brigand... 

Quelques pas encore et le chevalier était à portée do sa vic- 
time. 

Déjà son épée s’allongeait comme un serpent prêt à mor- 
<lfÎ5... 

Bais Juan était aux aguets; s’effaçant prestement, au mo- 
ment où io fer menaçait sa poitrine, en*passaot par-des.su»- le 
tlossler du fauteuil dont II s'étalt fait un rempart, — un 
énorme fauteuil en chône massif; le seul meuble à peu près 
aoinplet du logis; — il disparut uno st^ronde aux yeux de l'as 
sisvsin. 

— Ali t ah f ricana ce dernier, nous jouons h la cligne-mu- 
seue, petit!... Au fait, lu n’os pas bête! On n'y volt guère 
Ici, avec cüUe mauvaise chandelle qui s'ini.igine nous éclai- 
rer I.,. 

Mais c*e«l égal, va. Je te dénicherai!... et ce ne sera nt 
long, ni difficile! Allons!... Munirons notre bec, bol oiseau! 

t.andry avançait la main gauche pour attirer le fauteuil i 
lui et déniA.<iquer ainsi Juan; mats avant que l’hoiume d'cû; 
louché du bout dus doigts reuonue siège, reufant, lui, lm{iri- 
niant une brus<{ue secuus;;». le rt*nversa avec une telle vio- 
lence sur son ennemi que uelul-ct s’eo alla en (rébuebant 
iit'urter de tout le poids do son corps contre quc cuiraiüe 

V«<hillQ. 

r.t juron, provoqué par la colère autant que par la douteur, 
— i-ar dans sa chute le rauieull l'avait heurté aux Jambes, — 
j.il i: 'les lèvn‘8 du chevalier. 

— .\hî petit gueux! fli-B, Tu me cosses mes meubles, i 
pr-- Mnit 

i:*. nmehinaiement, en prononçant ces mots, de sa main li- 
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hre U 8ti frotla la partie de soa individu eadommagéo par le 
oboc. 

JoaD arait encore prévu ce mouvement et il le mit h profit : 
se n-dres^ant, il bondit vers Landry, & demi courbé, et lui 
eofuQÇaaoo poignard jusqu'à la garde entre les deux épau* 
les... 

Celte fois, la douleur l'emporta sur la rage cbea le coupe< 
jarrets. 

— Ah!... b&lbuUa«t41, ah I Je suis mort! 

Et il tomba un genou en terre. 

C'éiafc le premier saog que Juao versait : c'étall la première 
blessure, faite par lui, dont 11 voyait souffrir un homme; mal- 
^ lui, donc, eu eoteodaot l'exclamation de laodry, il de* 
ffieura interdit et comme effrayé de sa propre action eu face 
de üoa eauemi... 

Ce manque d'habitude de la souffrance d'autrui devait èiro 
fital au jeune genUihoœme. 

Le chevalier était blessé mortellement; il le sentait; et c'est 
ruriout parce qu'il le sentait qu'avec une nature (elle que la 
ueooa il ne pouvait accepter de mourir sans vengeance. 

Hamembbtnt ses forces près de lui échapper, il éteudit le 
bras, — au bout duquel était eocoro i'épée, — dans la dirtc* 
ituo de reoAiQU.. 

Et l'enfant pouau un gémlssemenL L'épée lui avait percé 

la cui^. 

Ahl mlaérablel misérable! s'écria-Uil. 

— Ehl eU! Ht Landry en se renversant comme une masse, 

U face contre terre. 

Juao allait le frapper de nouveau. — 11 venait d'apprendre, 
i tes dépens, qn'il ne faut croire uno vipère morte qu'apri^s 
lui avoir écr^é la tète. — La Incident aubit arrêta son l^as. 

Oq montait précipitaninicut l'escaiier conduisant au loge* 
taeot de Landry, et parmi ceux qui moniaieul en criant, en 
r^nlMaut se disijuter. iuan, — oli! U no s'y trompa poiiul 
- Juan reconnut la voix do Rue-Mouche et celle de àlaro 
U-lier. 

line sueur froide perla le long dos tempes du jeune gemil- 
Hélas! n*avaii-ü donc réuss^i à échappiT à !'un que 
;uiar retomber dans les mains d'autres ennemis. Que faire? 
iM hommes montaient... montaient toujours I Ab !... Pn'a de 
U porte du palier, à gauclie, existait une sorte de renfon- 
o'imfflt, de placard sans clôture, dans le<iuel le chevalier ap* 
[•eodait ses nippes. Juao se blottie Hi... minco, petit, inviai* , 
Ue. comme une souris qui a flairé un chat. I 

U porta s'ouvrit, enfoncée, bri&ée, miao en miettes par un 
coup de pied à démolir une cidatelie. Fioe-Uouebo saota la 
rrrnier dans la chambre ; Marc Uéiier le suivit, traînant après | 
lui rÈdair, à demi étranglé... 

Maître et valse, tous deux se nièrent vers l'endroit où éuit 
ékiitiu Landry... 

Pas une seconde à perdret Juao se glissa hors de sa ca- 
ebme et gagna ie palier... 

Ln quelques secondes, il était en bas dans l'allée, puis dans 
b rue; la rue noire et déserte. De quel cété prendre? Par où 
fuir? A la grâce de Dieu! — de Dieu qui lui devait bien un 
;>ea de sa protectiou ! — Pilant le long des «aisuns, Juan ar- 
riva, a« bout de dU minutes, sur la place de Grève, devant 
niôtel-de-Vllle. 

hais là, — et c'était vraiment un miracle qu*U eét pu aller 
li iuiu; — il fut couirulut de s'arrêter court; irritée encore 
par l'ardeur de sa course, de sa blesaure, oou bandée, ruisse- 
ixM.'iK des flots de sang; tout tournait autour de lui... sa roe 
loiMCorcifisaft.. la resi^ration lui maari&ait... 

H s'aflaissa sur le 

ÏA oet InoCaot, une litière, portée par quatre domestiques 
et précédée de quatre boremes d'armes tenant des torches, 
Pacheadnait <bt côté où Juan gisait évanooL., 

— Tiooi! s'écm l'ou des suidais eu apercevant reoraut 
sans mouvement, voilà un pauvre petit que sa mûre n'em- 
braisera pas ce soirl 

— ÜQ pauvre petit, U est vrai, reprit un autre soldat pen- 
ché vers Juan; je parierais qu'il n'a pas quinic an»! 

Quel est tu brigand qui a eu le cceur de frapper ce mi- 
(QVUl 



I I.a lUIère avait fait hnlte, forcément interrompue dans n 
! marche par le temps d'arrél dns hommes d'ormes. 

— Qu'est'Ce donc, llernsrd? dit une voix impérieuse sor- 
tant du véhicule, qu’ost-ce qui vous arrête! 

— Ilom^igneur, répliqua le soldat imerpoUé en s'appro- 
chant de la ]>ortière, c'est le corps d'un enfant que nous ve- 
nons de rencontrer, baignant dans son sang... 

— Un enfant! 

— Ouf, monseigneur, et tm gentil encore, et de bonno 
race... ça se volt rien qu'à ses vètementsl Et comme je ne lo 
crois pas absolument mort, si monseigneur ie permettait, 
nous pourrions, mes camarades et mol... 

— Attendez. 

1^ personnage qu'on appelait monseigneur était deaeeodu 
à terre; il se dirigea vers Juao qu'il considéra uo Instant eu 
murmurant : c Ce serait singulier! très-singulier!... • 

I Puis, ayant touché de la main la poitrine du blessé : 

— Cet enfant n'est qn'évaooui. dll-il. Qu'on la couche sveo 
précauUon dans ma litière; j'irai à pied, moi, jusqu'au pa- 
lais. 

Les valets obéirent; Juan fut placé sur les coussins de la li- 
tière qui se remit en route. 

— Oui, oui , ceito fois, Dieu avait protégé Juao. — Ce- 
lui qui venait de le recueillir, celui qui l'emportait pour lo 
rappeler à la vie dans sa demeure, — la demeure que lui avait 
assignée une reine : lo palais du Luxembourg; — oelui-là n’é- 
tait autre que l'ami, le confldent du marquis de Montgias 
monseigneur i'èvèque do Luçuo ; — Ariuaikl Duplessis OS Qi* 
cLelieu, 



Vin 



Cemnv-iU Marc Délier, en boa n!cl, ré#frraq teibouocf 
iJevi p^ur tua uuilr&. — U derojer tifBetæat 
lie la vipère. 

Pendant trois heures consécutive», Henri de Chalais, Qoud 
Dargfut, Fiae-WoucliO et Marc Bélier, avaient valnemeot 
battu tous les coins et recoins, fouillé pièce à pièco toutaslss 
blccqucs, habUées ou non, de l'enclos de la Triallé... 

Point de traces nulle part de Juan ! 

Ohl Landry et oc» acolytes avalerrtbien pris leurs saosuros! 

maison où ils avaient entraîné renfaot reposait sur d'ao- 
cieiM souterrains dont rentrée et Tiasue étaieot cooDues 
d’eux seuls; une première et infructasuse visite faite par 
eux dans c^e maison, — depuis longtemps abandonnée, 
celle-là jK)ur cause de vétusté,— et, nous l’avons dit, los qua- 
tre hommes n'avalent pu que perdro leur temps eu cherchant 
dans les demeures et ruelles vuisUiea celui qui se trouvait déjà 
transporté bèeo loin. 

Uüud Dargcnt no se lasaalt point pourtant, U voulait conti- 
nuer toute la nuit ses poursuites. 

Mais dix heure» et üemio sonnaient à Notre-Dame... 

— Allons 1 dit Henri de Ghalais, en frappant doucement sur 
l'épaule do Cloud üargenl, jo crois qu'il faut y renoncer pour 
ce soir, mon ami ] 

Y reuuDcer I s'exclama le flls du meunier, laisser notre 

cher Juan au pouvoir de ces maudits 1 Jamaks 1 S'il vous plaît 
ûe partir je ne vous retiens pas, monsieur le comte ; mais 
quant à moi...*. 

— Quant à vous, monsieur, vous séries sage de retooroer, 
avec monsieur le comte, près de vos amis. 

C'était Fine-Mouche qui s'exprimait en ces termes; et, à la 
' lueur du falot que s’éult procuré Marc Bélier, dardant sur 
j l'aventurier un regard farouche, Cloud Dargent riposta : 

\ — Je vous trouve encore bien osé, voue, avec votre sagessef 

’ Qui êtes-vous, au fait, vous, le principal artisM notre #0»- 
I veau malheur?... Vous qui, le premier, ce soir, vous êtes jeté 
I sur notre passage, au moment où nous ramenions TenfentT 
I 1! est vrai, vous avez (ouroé bride quand Juan a é^ô enlevé 
I par les brigands ! Mais qui nous prouve que vous êtes sincère? 
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Qui nous prouve qu'en tous metUnt de notre côté, voua | 
o'ètea pas d'accord avec les misérables que vous paraisses 
poursuivre avec nous? Cnfio» pour que nous attachions quel* 
que confiance à vos paroles et à vos actes, votre nom... votre 
et, surtout, — vous aves entendu Juan : Il vous avait 
t^ea reconnu, vous et votre valet! — et surtout, dltes-nous 
donc, si vous êtes notre ami maintenant, pourquoi vous éües 
30 tre ennemi tout à l'beurel ’ 

Flne-Mouchc avait écouté, dans une attitude calme, la série - 
d'interpellations de son Interlocuteur; quand celui-ci se tut : 

. Monsieur, répondit l’aventurier, j'ai mérité vos soupçons, 
votre colère; mais, je vous le demande, est-ce bien le temps j 
et le lieu d'une expücsüon, entre nous, lorsque celui qui vous 
est cher court peut-être le plus grand danger qu'il ait Jamais 
couru T Onl, J'al des toru à me reprocher... de grands torts, ^ 
~ à certain point de vue, au moins, — mais ce qui vous Im- i 
porte plus encore, — à vous, monsieur le comte, et aux au- 1 
très amis de Juan de Sagrera, — ce qui vous importe plus | 
encore que Taveu de ma faute, c'est le moyen de la n^parer... ' 

Et, Je voua le jure, par le seul amour que j'aie ép> ouvé en 
ce monde, — mon amour pour ma mère. ^ jo vou» le Jure, 
en rest&nt ici, vous perdes des moments que vous pourries 
mieux employer... 

Que nous pourrions mieux employer? Et comment 7 s'é- 
crièrent, à la fois, Henri de Chalais et Cloud Dargeni. i 

— En vous rendsnt, sans tarder, à l'hétel de la comtesse , 
de Flavlères où habite M. de Végole, et en vous emparant & 
tout prix du baron; car c'est lui qui tient en main tous les 
fils du complot tramé contre Juan de Sagrera... et je ne doute , 
pas que, le baron en votre pouyoir, vous ne réosaissies à dé - 1 
jouer ses projeta... en empêchant quelque caiaatrophe Imml- ' 
nente! 

Henri de Chalafs et Qoud Dargent parurent frappés de la 
valeur du conseil. 

Vous aves raison, monsieur, dit le premier; à présent, 
plus que jamais, nous devons être convaincus que II. de Vé- 
gole est l'intligateur de toutes les machinations Infimes dé- | 
ployèes contre Juan de Sagrera et ses protecteurs... ses . 
BTnia... — Et, pour ma part. Je n'hésite plus à lui en demander 
compte, car j'al tout lieu de supposer, qu'après la mort du 
petit-fils du marquis de Montglas, le baron a rêvé la mienne... 

— Mais. ditOoud Dargent, en regardant Fine-Mouche bien 

en face, al le conseil est bon, pourquoi le conseilleur ne nous 
aide-t-li pal à l'exécuter? Vous parais^ en savoir long, mon- 
sieur, sur le compte du baron de Végule... ! 

— Très-long, et le chapitre de ma science, à ce sujet, aura 
sa large part dans l'hlstolre de ms conduite. 

— Ab 1 ~ Eh bien i que ne venes-vous tout de suite avec 
nous, alors? 

Fioe-Uouche héritait à répondre. 

— En effet, Insisu de Chalais, qui vous retient Ici? 

— Ici... rien ne me retient, répliqua enfin Fine-Mouebe, 
mais... ailleurs, quelque chose m'appelle. 

— Quoi donc ? 

— Je n'ai pas vu... je n'ai pas embrassé ma mère depuis ce 
mutin, messieurs; or, je ne sais, mais il y a quelques Ins- 

.. — comme dix heures sonnaient.. — J'ai ressenti là, 
au r<eur... un élancement.. — Obi... c'est de la folie, sana 
donie! ~ mais H m’a semblé que celte donlcur subite était ; 
connue un écho en moi de la même douleur éprouvée par ma ! 
mère. ' 

l.e jeune homme avait prononcé ces mots d'un ton si In- 
quiet, que lo comte et Ooud Dargent en furent émus. ~ Le 
uicDsonge n'emprunte pas de tels accents. j 

— Allés donc embrasser votre mère , monsieur, dit Henri, 
— qui songea à la sienne, — mais n'oubllex pas... 

— Que vous aves de grands torts à réparer, conclut Cloud 
Dallent, achevant la pensée du comte. 

— Dana une heure, quoi qu'il arrive, je vous aurai refolnts 

à la Malson-Rouge, messieurs, répliqua Floe-Mouche en sa- 
luant. ! 

Et tandis que le g<>nii1homme et son compagnon se reti-| 

raieut dans U direcuou de la rue du Temple, l'aventurier, ' 



les regardant, sans les voir, s'éloigner, murmura, ae parlant 
à lui-même : 

— Qaoi quü mrivei Décidément, Je suis fou! que peut-il 
arriver... là-bas.., qui me retienne? 

— Comme ça, monsieur, nous filons vers la Porte-Dau- 
phine? 

Cétalt Marc Bélier qui adressait cette question à aoo 
mattre. 

Oui, répliqua celui-ci, noua allons à la Porte-Dauphlno. 

— Bon ! Faut-ll éteindre ce falot? 

— Sans doute. Nous n'en avons plus besoin à présent. 

—Certes, que nous n'en avons plus besoin, et au contraire .. 

elle nous générait plutôt qu’elle ne nous servirait, à cette 
heure, cette torche I Quand on veut pincer le loup dans aoo 
fourré, il n'est pas malin de s'y glisser avec de la lumière. 

Flne-Mouche, qui avait déjà fait quelques pas en avant 
tandis que Marc Bélier plongeait la torche dans une flaque 
d'oau, FIne-Mouebe se retourna. 

— Quand on veut pincer le loup dans son fourré? répéta- 
t-liT Qu'eet-eeque tu nous chantes là? De quel loup parles-tu? 

— Dame, monsieur, de quel loup parlerais.je, si ce n'est de 
c^lul que nous noua figurions mort, bel et bien peoda par 
nous, par les pattes, à une quinsaine de lieues de Paris, et 
que nous venons de voir tout à l'heure, vivant, et très-vivant, 
— trop vivant! — à une fenêtre de ce quartier! 

— Landry!... Et tu aurais une idée de l'endroit qu'il ha- 
bite? 

— Mais assurément, monsieur, qne J'en al nne Idée ! 

— Malheureux! Et pourquoi ne me l'avoir pas dit plus tôt? 

— Devant le beau seigneur et le gars avec qui nous avons 
commencé par nous asticoter?.,, pas si Utel 

— Pourquoi, pas al béte? 

— Ëh 1 parce que J*lgooraIa si ça vous accommoderait de 
partager avec eux le plaisir de la trouvaille, tiens! Vous êtes 
mon maître... Je ne connais que vous, mol; et blen^que Je 
jugo, d'après ce qui s'est passé, que vous ne sériés vraiment 
pas fiché de retrouver le petit pour le rendre à ces messieurs, 
par les cornes à papa I Je suppose aussi qu'il vous sera plus 
agréable— et plus avantageux — de le retrouver tout souL. 
afin d'étre en droit, d’abord, d’établir les conditions de la res- 
titution. 

l.e raisonnement de Mare Bélier, tout embrouillé qu'il fût 
comme logique, partait pourtant d'un bon principe, Fine- 
Uouebe, en cette occasion, ne pouvait reprocher à aoo valet 
qu'un excès de xële. Et oa n beau dire, il est plus excusable 
de pêcher en plus qu'en moins en ee sens. 

— C'est bien, dit vivement raveaturler; de quel côté de- 
meure Lacdry ? 

— A un petit quart dlmare dToL monsieur, en trouant 
raide. Rue de la Platerl^ 

— Rue de la Platerie... ta en es eeruin? 

— Certain! Oh! obi... nomme on peut être certain d'une 
chose qui TOUS est entrée par une oreille et sortie par 
l'autre! Vous conceves t je serais bien embarrassé de 
dire au juste où et quand et de qui j'al appris que le chevalier 
perchait me de la Platcrie... — c’était avant que je n'cQsm; 
l'honneor de vous retrouver, d'abord : U y a au moins uu 
mois; — mais ce qu'il y a de positiC... 

— H suffit Marchons. 

Je marche, monsieur. 

Ce n'éialt point sans un secret regret que Fine-Mouche se 
voyait ainsi obligé de retarder sa visite à sa mère; mais, apriis 
la révélation de Marc Bélier, l'aventurier eût considéré plus 
que comme une négligence, comme une mauvaise action, do 
no pas profiter immédiatement de cette révélation, il l'avait 
dit lui-méme : Juan, prisonnier dea bandits, devait être en 
danger. Et quel meilleur moyen pour lui, Flne-Mouche, de se 
faire pardonner ses torts, par les amis du jeune gentilhumme, 
que d’arracher ce dernier au danger! 

Marc Bélier avait calculé juste: m /ro//aaf raids, au bout 
d'un petit quart d'heure, son maître et lui attelgnireot la rue 
do la PJalerle... 

Une rue étroite ; pavée, quelquefois; saie toujours, et éclai- 
rée, Jamais... — môme en plein soleil. 
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Mail tout ceci n*éuit qae dâtaila poor des hommes que les 
eil^nces de lenr métier STsient reodas légers, et presque 
au»! elairvojsots que des oisèsui de duU. 

— As-tu quelque Indice pour reconnaUre U maison 7 dit 
FIoe^Moucbe à l'oreille de Marc Bélier. 

Celui-ci se gratta le froQL | 

— Attendes, que je me rappelle I — Ab t c'est çà : entre un 
tiivi''nnd et un Yinetier. 

— Hum 1 liais à cette heure le vioeüer et le tisserand sont 

COUClléâ. 

~ Possible! mais leurs enseignes velUent.. elles noos 
renseigneront. Ahl... Vo/ei donc... 

-QuoIT 

— Celte ombre assise sur une borne... près d*une porte 
d'allée. 

— En effet. Un homme... on homme qu*oo a placé IA en 
sentinelle. 

— Eh bien i merci, en voilA une sentinelle qui a'occape de • 
noiérleur bien plus que de reitérleur. Ahl moatleur... I 

— Qu*cst-ce encore 7 | 

— Mais cet homme. Je le parlerais, bien qo'll o*alt plus sur 
le visage la couche de suie qui le recourrait tout à l'heure... 
c'est un des coquins de Landry : voyei ses guenilles de men- 
diant. 

— Cest rral. 

~ Et la maison A la porte de laquelle fl guette .. royoi en- 
core: à gauche, une enseigne de rioetier. A droite... 

~ Oui, oui, Il n’y a pas A douter, nous sommes au fourré , 
du loup! Allons! i 

L'entreUen de Fine-Houebe et de Marc Bélier n'arait pas 
duré pins d'une minute et, cette minute dorant, l'Eclair, ^ 
tourné rers l'allée, écoutant curieusement ce qui se pasealt 
en baot. l'Eelalr n'arait pu entendre, non plus que le bruit : 
assourdi de la roU des deux hommes, celui, plus assourdi en- I 
core, de leurs pis sur le sol... 

Soudain, le bandit poussa une exclamation de terreur en ' 
K wotant étreint A la noque par une main de fer qui l'élera, ■ 
aussi facilement qu'une plume, A deux pieds au-dessus de la 
borne sur laquelle 11 reposait. I 

Il essaya de se débattre... ■ 

— SI tu bougea... et si ta ne réponds pas tout de suite 
comme U faut, on t'étrangle, dit Fine-Mouche. 

Cesi ici qu'babite le chevalier Landry f ] 

— Oui. 

— Il est ches lui? 

— Oui. 

— Avec feofant que vous ares rolét 

-OuL 

~ Cest bien 1 Montons, Marc. 

— Je monte, rooDsleur. 

Mais, pour suivre son maître, le gros Talet n'arait pas lâché 
n proie, et le malheureux l'Eclair tmtné de marche en mar^ 
cbe, comme un simple paquet, se récria, pialnUreoieot, cou* 
ire ce mode d'ascension. 

— Licbca-mol l hurla-t-U. 

— On t'a dit de le taire I 

— Vos doigts m'entrent dans le eon..« 

— Tu rois bien que non puisque tu as la langue libre. 

— LAchex-mol, et Je monterai seul. Je tous le promets* 

— Ça ne me gène pas de te porter. 

— Mais... 

— Mais, slleuce i commanda Flne-Moucbe. It aasseï parlét*« 
6irangle-le s'il parle encore, Marc. 

Averti par les éclats de cette étrange discusiioo, on sait 
que iuan, s'imaginant être menacé par de nouveaux enoe- 
>ui', avait fait pour leur échapper... 

On sait comment U leur échappa 

t'iae*Uouche et Marc Bélier étaient dans la chambre devant 
le corps du chevalier. 

Le premier mouvement de Fine-Mouche fut de relever ce 
f^'rps; le premier mouvement de Marc Bélier, tenant toujours 
I éclair harponné, fut de regarder, avecson maître, qui gisait 
U Durt ou niouraoL.. 



— Landry I c’est Landry t s'écria Flne-Moucbe. Landry, 
frappé d'un coup de polgnard7... 



Mais qui i'a frappé 7 Est-ce Juan7 Juan, on étes>voos7 Ne 
crdignea rien,- noos ne vous roulons pas de mal, Juani 
iuaol... 

~ Juan ! répéta de sa voix de stentor Mare Bélier. 

Juan ne répondit pas... et pour cause. 

— Lâche cet homme, dit Flne-Moucbe A son valet en lui 
signant l'Éclair. 

Marc Bélier obéit. L'Éclair, remis sur ses Jambes, alla en va- 
cillant s'accroupir dans un coin. 

— Qu’est devenu l'enfant qui était tel 7 demanda Flo^ 
Mouche. 

~ Je ne sais pas. 

— Tu mena. 

~ Non 1 Je ne mens pas. 

— Mais ta savais pourtant qoTl était dans cette ebambee 
j avec Landry7 

— Oui, cela Je le savais, et Je le savais si bien qne c'est 
I mol qui lui al donué, A ce petit, le poignard avec lequel U 
a'est défendu contre le chevalier. 

— Hein I Quel conte nous fais-to lA 7 
— Ce n'est pas un conte. On m'avait ebargé de le garder... 
Il m'a prié... supplié ; J'ai eu pitié. — A preuve, tenes, cet 
anneau... un anneau qui lui appartient, et en échange duquel 
il m'a promis mille livres comme récompense du service que 
je lui ai rendu. 

I L'Éclair avançait sa main an petit doigt de laquelle brillait 
l'anneau en question. 

. ~ Mais si c’est Juan qui a tué Landry avec ton poignard, 

reprit Flne-Moncbe, fl a dû s'enfuir ensuite, et toi qui guet- 
tais dans la me, tu as dû le voir s'enfuir* 

— Je ne l'al pas vu s'enfuir. 

I — En ce cas, ü est tel... Ici* caché.*. 

^ U est fcU. oui... mais expirant comme moi, J'espère U. 
comme mol, qui Ini al rendu la monnaie de sa pièce... Ehl 
' ehl 

I Cétalt Landry qui avait prononcé ces mots; Landry, rap- 
I pelé momeotanémeDt A la vie par le flot d'air que la porte 
brisée avait laissé pénétrer dans la nhambre. 

En entendant cette voix railleuse partir de eette bouche 
qu'il croyait close A jamais, Plne-Moncbe, dans un but de co- 
riosité plutét que de pitié, s'empressa de relever de oouvean 
le corps do chevalier, qu'il plaça le dos A 1a muraille. 

— Merci, dit Landry, sur la faoe cadavérique duquel se jooa 
un sinistre sourire, Fioe-Monehe, tu as raison de me ména- 
ger... car J'ai encore quelque chose A te dire. 

— Quelque chose qui concemo Juan, canaille! 

» Oh 1 des Injures ! Tu n'es pas généreux , cher ami i Vols, 
je n’exlste plus que des yeux et des lèvres! Le reste est mort 
déjà. 

— Juanl Où est Juan? SI ta l'as frappé aussi... 

— Ce n'est pas de Juan qu'il a'aglL.. Bah!... Juan... après 
tout, que t'importe qu'il vive ou qu'il meure I Ce o'est qu'un 
peu plus on un peu moins d'or dans tes poches. Non, ce que 
J'ai A te communiquer t'intéresse personneUement, mon maî- 
tre... 

— PersooncUoroQnt7 

— Ehl ehl... oui, peocbe-tol... penche-toi vers mol... Je 
ne te mortlral paa, u'ale pas peorl... — mais penche-toi si tu 
.veux m'entendre, mon bon amL.. voüA mes lèvres qui ae gla- 
cent avec le reste... 

Bien, ainsi je te volsi... Abu. Je te vols bien!... Et çA me 
réjouit de te volrl 

Flne-Mooehe... ta m'avais trahi! Ta m'avait... In m'avais 
Indignement traité I... Et près de m'en aller au diable, par 
ten fait. Je m'était promit al J'en réchappais... de ma ven- 
ger... 

— Eh bien? 

Incliné vers le bandit agonisant, râlant, Fine-Mouche, 
.^ime subjugué par une puissance tnTinelble, réoootaU dans 
une anxiété rnteote. 
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— (üi bien s répéta Landry, Je mo tuis vengé. 

^ Sur Juan? 

— Kh! non... Ou*eM*ce que ça te faisait, Juan, encore nne 
fofsl... Sur... fur... ahi..., jVtouiïii! ah I.., Je ne Tcu:t pour> 
tant pas partir avant... — Valentin Cailiau.. tu oimet bien ta 
mère, n'cst-ce pas?... Ehl cb!... 

— Oliî... 

Flno-Jjouche — Valentin CalHat — avait frissonné, terrifié 
par un affreux soupçon, ot Texpression môme do cette épou- 
vante rappela son oiousirueux sourire sur les lèvres de l'as- 
sassin. 

— Cost cela... c*est cela, balbutla-t-il, tu as deviné, mon... 
mon cher Yaleutln.... ta... ta mère... je fai tuéêL^ 

— Mon Dieu ! 

Cette fois, Valentin Caillat so redressa tout droit, haimrd, 
livide, défiguré... et balançant entre l'borrible désir d'anéan- 
tir sous son talon le rictus de joie infâme du meurtrier mou- 
rant, ot le besoin de courir près de sa mère..» 

Le fils l'emporta sur ronoeml. Oubliant tout... tout ce qui 
ne SC rapportait pas i son amour filial, le malheureux s'é- 
lança hors de la chambre, en poussant un cri déoblraot de 
déaespulr. 



U 

Ou t« baron regarde an fond de son r.xur. — Qui proovt 
qn'U est «Uo|ereax quelquefua de joner sa séuérèux. 

— Par-dessus le balcon. 

&0tu rinOuoncu «le «on complice, bior sa créature ■oumi>n. 
son esclave, euJeniNfbal son égal, plus que son égal I son 
maître; obligé de résoudre, en quelques minutes, une ques- 
tion, pour lui, de vie ou do mort, le baron de Végole n'avait 
pu reculer : il avait écrit tout ce que loi avait demandé Lan- 
dry, tl a'était engagé à agir euiveot les preeoripüons de Lan- 
dry, enfla II a’éuit livré pieds et poings Uét à Landry, de 
peur, en repoussant une assistance qu’il lui faudrait payer 
un Jour si cber, d'avoir i payer plus cher, bientôt, une défec- 
tiOB. 

Mais lorsque le obevalier.se fut éloigné, lorsquHl se trouva 
seul, livré à lul-néme, dans le aileaoe de sa demeure écar- 
tée, comment exprimer ce qui ee passa dans l'éme du baron i 
Ce fut comme une irruption de peoséeeefirayanies. Êvo<|uaiJt 
le passé, et, à la fois, euvUageaot le présent et l'avenir, de 
Végole frémiU Du sang partout, partout du sang sur cette 
route où la cupidité l'avait jeté. Jusqu’alors H n’avait été 
qu’un homme sans meeura dont les bonuôtcs gens s’écartaient, 
mais qu’ils n'avalent pas le droit de bunnir ouvertemeia, 
parce que ses fautes étaient de celles que commettaient. Jour- 
nollement, ses pareils... — trop nombreux, alors, bêlas! — 
Mais maintenant, passé, tout d’un coup, par la conséquence 
d’un premier acte, dans la catégorie des êtres les plus odienx, 
les plus vils : celle des voleurs et des meurtriers, quelle se- 
rait son existence dans ce monde, — en admettant qutl 
réussit b s'y faire, à coups de poignard, la place qu’il con- 
voitait I •— Quelle serait sa vie sur cette terre semée par lui 
de crimes! L'impunité, même, lui assurerait-elle la paix et le 
bonheur? Non. 

Le baron de Végole était vicieux; noos l’avons dit dés le 
premier Instant où nous avons eu à ararmer notre opinion 
sur ce personnage; tl considérait comme vétilles un coup de 
pouce Melbçenl donné t un dé on à nne carte, on un coup 
d'épée donné à un Joueur trop méticuleux ; poussé par ia 
crainte de voir lui échapper une fortune sur laquelle tl comp- 
tait, U avait pu s'en remettre aux couteaux de quelques 
coupe-jarrets , du soin de rétablir un équilibre dérangé; et 
plus tard, — eomme disait {.andry : roypéfiJ vient m man- 
gent; — et, plus tard, ü avait pu encore, appuyé sur deux 
hommes, qu’il croyait siens, rêver le trépas d'un autre qui le 
gênait; ie trépas dans une rencontre, dans un duel.. 

Mais, à œtte heure, c’était bien dilTérent: la mort de Juan 
et de ses amis, il l'avait ordonnée, mais ü n'y avait pas as- 
8i:<tô ; celle d'Henri do Chalals, Il n’avalt pas non plus l'inten- 
UOQ d'y assister davantage; à cette heure, au contraire, pour 
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aplanir lus diffloultés qui se hérissaient autour de lui, il 
fallait au baron faire office, en personne, de son épée! Et que 
d'ennemis à abattre pour marcher enfin librement 1 L’enfant, 
d'abord, le petit Juan, qui, en quelque sorte ressuscité, lui 
semblait une nouvelle victime; puis Henri de Chaiais. l'ami 
de ses ennemis, par conséquent, son eooeml également; Luis 
et Fernando, les flls de Pierre Doissy... les vengeurs de leur 
pèrel... 

EtChristina!.,. Que deviendrait Cbristina, quand 11 aurait 
tué, a'ü les tuait 1 ^ ses frères? Que deviendrait Cbris- 
tina... qu'il aimaill Oui, qu’il aimait. Oh ! il ne l'avait Jamais 
èl bien compris qu’à cette heure. Son cœur. Jusqu'alors Inseu- 
sible, maintenant tout rempli de la délicieuse image de la 
Jeune fille, son cœur saignait k l'idéo de se séparer d'elle... 
Cet amour. Il ne l'avait pu avoué pourtant; U n’avait pu oeé 
l'avouer... — Convenons que l'homme est un singulier mé- 
lange d'antiüièscsl Le baron de Végole qui n'osotJ pas dire k 
une femme : « Je vous aime 1 • — Et, condamné par la force 
des é>énements à continuer de garder en lui le secret de cct 
amour, la voleur, l'assassin avait des larmes aux yeux !... 

Eu proie à ces réflexions . — d'une aases sombre nuance, 
— de Végole, toigoun dans son pavUioo, oubliait que le 
temps s'écoulait... 

Un bruit do pu sur le sable le rappela à la situation en le 
faisant tressaillir. — U était dans ces dispositions morales et 
physiques où l'on tressaille facilement. 

— Qui est U ? crU-t-Ü en portant machinalement U main à 

son épée. 

— Moi! répliqua une voix qui décelait certaine surprise du 
tou ému de la question. Ab çà, que diable maniganoes-tu 
!o<it seul ebos toi ? Mais U est tard., once beores et demie. 
i:es messieurs Camprobi et leur sœur parlent de se retirer, et 
s'étonnent de ne pas te revoir auparavant. 

C’était le vicomte d'Ondrieux qui parlait 

~ Me voici, répliqua de Végole en sortant du pavilkui. 

Et il oooiioua, en passant son bras sous celui de son ami : 

— Quelques affaires... urgentes... à régler. 

— Des aifalres à régler t... Menteur L.. Tu étais sans In- 
m.ère. 

— C'est que je o’ea avals pas besoin, probablement; de 
'tiéme que tu n’as pas besoin... toi... — tu m'eutendst — de 
dire devant la cumtesse et ses béies... 

— De dire quoi ? Qu’est-co que Je pourrais dire d'extraor- 
liiiaire ? 

~ Enfin, no dis rien... rien du tout, cela vaudra mieux. 

— Oh 1 sois tranquille. Uu momeul que cela pourrait te dé- 
.'obligt'r, je ne me permettrai pas la moindre plaisanterie sur 
iuu absence l Et j’imagine , au surplus , que je n’aJ pas pour 
habitude ü'étre ni bavard, ni méchant avec u>Um. 

— C'est vrai, tu es un brave garçon, Eusèb&.. un brave et 
digne garçon. Et tiens, somme toute, ta as été bien inspiré 
en venant me chercher I... 

— Oh ! ne me félicite pas. Ce n’est pas moi qol al ea la aô» 
rite de l'idée. 

— Hahl qui doncT 

— 1a comtesse. 

— Ab 1 la oomtesse... oui, oui, tôt, tn n'étais peut-être pas 
fâché, au contraire, que Je ne fusse pu là... 

— lleini Et pourquoi?... 

— Mais parce que tu pouvais contempler tout i ton aiso 
mademoiselle Cbrlstiun i... 

Le vicomte d'Ondrieux essaya de rire. 

— Allons! poursaivit le baron, — trës-eérieux, lal, — ne 
le nie paa, Eusèbe i ta aisrea Cbristina. Et poorquol ne l’al- 
mcrals-tu pas, cette Jeune fille t Je l’aime bien aussi, ami t 

— Ab! balbutia, cette fols, le vicomte, ta... ta l’aimei 
aussi, toi f 

— Parbleu I tu (’en es si bien aperçu que, depiis quelqoes 
jours... 

— Oh I j’ai toujours autant d'alTection pour toi, Ludovic! 
Mats, puisque tu abordes œ sujet., franchise pour franch>>e : 
oui, je trouve mademoiselle Christina la fomme la plus char- 
mante du monde... et c'est peut-être pour cela... qu'ente 
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Yojraot partft^rer mes sentiments à son égard... malgré moL.» 

MaM toi» lorsque je ne suis pas près d'elle» tu ne vols 
pu la nécenité de m'y rappeler. 

• IvUdovic!... 

~ Astsez. je ne te reproche rien | loin de là, k 1 je constate 
notre riralité, mon cher Eueëbe» c'eet clans Tunique but de 
terminer cet entretien par un boa conseil à ton adresse. 

— Ud bon conseil} 

Oh I ne m'interromps pas... Je n'al pas de temps à per- 
dre... écoute-moi religieusement, plutôt» et» si tu es sage» 
mets à profit mes paroles : 

Oü quel côté e*-itt de la FraDebe>ComCé} 

— Je suis de Besançon. 

Tu as de la famille là-bas? 

—J'jr ai un oncle et une tante, tta mère et mon père sont 
morts il 7 a dix ans, eL.. 

— Et cet oncle et cette tante sont-Jls en position, comme 
forluno, de te nourrir} 

— Plalt-il } En position de... dame... oui... à peu prèa» al 
je le leur demandais. 

— Eh bien! Va donc le leur demander tout de suite. 

— Commeutt Ah t Je comprends, de Vègole ; tu me chasses 
pour... 

— Tu vas dire dps sottises, Eusèbe, et, encore une fols, jo 
n'al pas le loisir d'en entendre. Je ne te chasse pas, et, je te 
le Jure... ^ Je U le jure ! — si, comme toi, j’aime ('brtsiina, 
pas plus que toi je n'al Tespoir d'ôire aimé jamais d'uiie. 

Alors, à quel propoai... 

— A quel propos mon conseil? 11 ne me convient pas de te 
l’expliquer ; je mo borne à te le réitérer : que tu n'aies que du 
pain bis et des pommes de terre à manger à Besançon... cours 
à Besançon... et cela sans tarder d'un jour, d'une heure; d^ 
oiiin malin, celte nuit, ce soir... à l'instant mémel... 

— MaU... 

~ Mais pars ou reste... à ton aise, maintenant. Seulemeot» 
süuvlens-tol (;uo si, en restant, il t'arrive malheur... 

— .Malheur?... 

— Oui... — douleur et honte, si tu le préfères, — c'est toi 
qui l'auras voulu! 

— ' Ludovic, que signiQeTau nom du ciel? 

— Jo l'ai tout dit. Moule le premier au salon annoncer qoo 
je te suis. Va I 

Le baron poussait devant lui ü’Ondrieux ébahi, stupéfié, et 
U lo poussait do façon à lui prouver qu'il aurait tort de résis- 
ter... 

Ü'Ûndrieux ne rôsiata donc point 11 s’éloigna. 

Là! fit de Végole, eu s'acheminant, par une allée laté- 
rale, vers TIK>tcl, il est averti ; s'il ne m’obéit pas, le pauvre 
diable n’aura qu'à s’en prendre à lui, au cas où les choses 
iijuratraieoi mal. Et elles peuvent tourner mai’ Laudrj- a 
écUuué uue première fois... som powom échouer uue se* 
Coiide .. 

— C'est égal, je serais Mlisfait que d'Undrieux partîtl il ne 
Kiunm me servir... Uh! je Uc v^Mulrais pas, d'ailleurs, qu’il 
Di>’ 'crvtL.. et, si je tombe, cela m’arOiger..it de l'éclabousser 
ddus ma chute I 

Un le voit, le baron était en veine de remords de con- 
sctence. Cela devait^il durer? Poursuivons. 

Il s’acheminait vers i’bôtel; il ne se trouvait plus qu'à quel- 
ques pas du perron lorsque, les yeux frappés par Un tableau 
Inatteodu et ravissant il a'arrôu net.. 

Voici quoi était ce tableau i 

Tandis que Luis et Fernando soutenaient de leur mieux, 
la conversation avec la comtoise, — occupée, pour le muineut, 
de déployer à tours regards le luxe de ses nombreuses pa- 
rures : scs colliers, sc‘s chal.ies, ses anneaux, ses bracelets, 
étiocelauis do pierres précieuses; — à défaut d'attraits per- 
sonnels, les vieilles coquettes le plaisent à exhiber ceux 
qu’elles doivent à leur richesse; et. en ce temps-là. surtout, 
11 y avait beaucoup du galants sur le cœur desquels ces pro- 
cédés avaient beaucoup de succès. — Donc, undis que ma- 
dame de Flavlèi^ étalait, à TenvI, ses Joyaux devant les ca> 
v”'*vs-domoiselles, peu soucieuse de cet étalage, indiffé- 
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rente aa soiniillement des diamants et des rubis, Cbrietita 
s'ètalt accondée à une fenêtre du mIoo. 

Et là, la tète inclinée de côté, sur ta main droite, 
ain.'il, sans a'ou douter, son suave et pur profil au jeu da 11 
lumière placée derrière elle; de la main gauche, efOc»»^'ant 
distraitement une fleur d'un chèvrefeuille dont la tige s'en- 
roulait autour du balcon; la jeune fille rèvalL.. Elle rôvaltà 
qui? 

A Cloud Dargont, sans doute; mais ce qu'il y a do certato, 
c'est que ce o'éuit pas au baron do Végole. 

Et le baron do Végole n'eut pas non plus, uno Moonda» la 
prétention d'ètro pour Tombro d'un atome dans la rêverie de 
la Jeune fille 1 Oh 1 la prétention n'était pu ton péché mignon 
à ce cher baron. Abrité par un massif, dans le parc, d’aJileors 
plongé dans une obscurité profonde... — point do luno au 
ciel : point d’étoiles; des nuages; — le baron voyait tana être 
vu. Et, durant près de cinq minutes, il profita do Toccaslon 
oiTerto, en coniemplaiioo. en extase; admirant et songeant, 
de son côté, sans s'inquiéter de ce à quoi Chrlstioa pouvait 
songer du sien. 

Mais voyes comme oertaines causes produisent do singu- 
liers eOeta I Tout à Theure, an fond do son pavillon, dans la 
nuit, do Végole voyait tout en noir; et lui-même avec tout 
Et voilà qu'à préseut, en face de cette apparition rayonnante, 

' (lü ce soleil sous la forme d’une femme, appréhensions et 
craintes lo fondaient comme neige dans aon cour et dans 
«on esprit I.., 

Cbhsiioa, appelée par Lois, quitta lafeoètre. 

— AllonsI murmura de Végole en quittant, lui, son massif. 

Allottâl Une ioterjectioa qui, daoa la circonstance, pronon- 
cée sur ce ton par le baron, ^ulvalait au fameox mot classi- 
que : ûieajacl» «s</— Le sort en estjetéi— qn'Û ne se rappela 
point, pouruDt. par cette excellente raison qu'il n'avait jm 
maib su un mot de latin. 

Le sort en était Jeté i Pour conquérir cette fille adorable, 
ht adorée, U fallait d'abord conquérir, à quoique prix que ce 
fût. la puissance et la fortunel... 

Eh bien ! En avant t en avant 1 

— Le vin est tiré. Je le boirai, poursuivit mentalement 
le baron, — plus ferré sur los axiomes modernes que sur les 
apophihegmos anciens, — et je tâcherai de ne le pas boire 
aeuL 

Et voilà comme notre aimable gentilhomme rentra vif et 
ttutl anc dans le salon, souriant à Luis et à Fernando, sou- 
riauk àtihristiua... comme si au lieu d'ennemis, — qull oon- 
naltsait niaiuteoani et dont U avait juré ia per^ ~ il eût en 
C'u fico de lui les amis les plus dévoué et les plus ai- 
; lués. 

Mais madame de Flavières interrompit aèchement cette 
exubérance de graoleufretés. 

Elle eu voulait aux cava'iers4emoiselies de o'avoir point 
paru suiU^MUiimeut émerveillés du ses richesses. 

— > D'où veuuz-vous doue, baron ? dit-elle. Êtea-vona en dé- 
mence do nous abandouuer alusi puudaut des heures? Ces 
messieurs et mademoiselle s'ennuient sans vous. 

— Vous nous calomoiex, madame, dit Luis, on ne peut s'en- 
ni)y<T en votrn société, nuis cela nous eût djâsobligéa de par- 
tit' ^aus avoir ;>ris congé de M. do Végole» 

Tout en parlant. Luis examinait de côté le baron en se de- 
mandant à quel propos ce dernier avait recouvert son t inge 
d'un masque. Car Luis le devina: la gaieté extraordinaire dn 
baron n'élait qu'un masque. 

— Aveo qui était*]], cbri lui ? reprit, un peu adoucie par le 
compliment d'un de ses hôtes, la comtesse, en s'adrvtsaanl à 
d'Ondrieux. Â^cc quelque Ignoble créancier probablement? 

D'Oodrieux ne répondit point. Il se remémorait Tavertisee- 
mcul de sou ami ; mais celui-ci répondit pour lui : 

~ Vous Tavez dit, chère cousine, j'étais en affaires... 
en affairée asiW'Z désagréables même; mais J'ai l'espoir <le m’en 
tirer à mou avantage, avant peu, ra.<surez-vous. 

— Oh t je suis toute rassurée ! répliqua madamo de 
Fiavièresen riant. Dieu merci, Jo me soucie pou do vos dettes, 
a;ou pauvra baron, sinou Je ue dormirais pas souvent, je 
:rois. Enfin... 
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. ^ Eollii, nademofselle. et ces meraleon me permettront ' 
de réparer mon Irrévérence fovolooulre en les reconduisant 
avec d*ODdrieux à leur auberge, interrompu de Végole qui, l 
•ur un coup d’œil Jeté à une boHoge, s’aperçut que minuit 
approchait; e’est-à dire l'beure où ü devait ae rendre au lieu 
du reodea*voo8 que loi avait assigné Landiy. 

Il s’avançait en arroodisaant le bras versCbrlstina. 

» loutlie de vous déranger, monaleur le baron, dit Lois, 0 
est tard... 

— Cest Joatement parce qa*U est tard que, le vioomte et 
mol, noua ne vous laJaserons pas vous aventurer seuls dans 
les rues! 

D’abord, s*U voua arrivait quelque accident, madame de Fia- 
Tièrea nous le reprocherait toute aa vie. — N’est-Ü pas vrai, 
oomtesaey 

DIaant ces mots, le baron tendait de nouveau son bras à 
Chrialina, tandis que Luis et Fernando s’ioollnalent, en lui pré- 
sentant leurs reqmeta, devant la maltresse de la maison. 

Hais, comme, sur un signe de son ami, le vicomte toucbah 
de la main la porte du salon, prêt à tirer à lui cette porte 
pour livrer passage an couple qu’il précédait, soudain, cette 
porte, brusquement poussée du dehors, laissa voir sur sou 
seuil dMix homines, à Paspect desquels un cri Jaillit, en même 
temps, de toutes les bouches : un cri de surprise... 

De surprise doublée de la part du baron... 

deux hommes étaient Henri de Cbalals et Clood Dar* 

geor. 

Cloud Dargent, le baron ne le connaissait («s; mais d’après 
les indications de LeDdiy, Ü le devina... 

Ouani au conte, il n'j avait pae à se méprendre sur le mo> 
ur de sa visite ; avant d’avoir articulé un aoot, sa pbysiooomie 
avait tout révélé t Inatnilt par les derniers événementa, il ve- 
nait le dénoncer, lui, de Végoie, comme le chef dee ravis- 
teura!... 

— Perdu!. M Je suis perdol peoaa le baron, lia sont quatre, 
ils vont me tuer i 

Obi Pourquoi un sentiment de généroeiié, — de générosité 
k Tégard de madame de FUvSères, — emp6cha-t-U de Chalais 
de e'écrier. tout de suite, en montrant, du doigt, de Végoie, 
à IaUs et à FemandOw 

<— Salsissea-leU. Cest riDi&me à qui vous devei tous vos 
maux! 

PoorqtMl. aa moins, n’eut-tt pas rbeureuse ln^)iratioo d’eo- 
Jolodre à Clood Dargent de veiller à œ que le baron ne s'é- j 
cbappât point... I 

Hais, au moment de fioncber au port, redoute-tnn on nao- 
fPagef 

&t pals, madame de Plavières, debout, lee lèvree pincées, 
Tceil Impertinent, s’étalt écriée : 

~ Qu’est-ce T Que désire monsleor la comte de Cbalals? 
Depuis quand un gentilhomme seprésente-t-U dans la maison 
d’une femme, d*one parente, tomme dans une écurie... eon 
chapeau sur la tête et Je ne sais quel rustre à ses eêtéa T 

Dans sa préoccupation, Henri de Chalais avait, en effet, ou- 
blie de retirer sou chapMu. Quant au nuire... c'était ce bon 
Cloud Dargent que la noble comtesse intitulait ainsi. 

Madame, répliqua le Jeune comte, en se découvrant, par- 
donnes-moi, mais la gravité de la olroonstaiKie... 

— Il n’y ajaraais de clroonstances si gravai qu’elles pais- 
sent faire excuser une impoUtesae, monsieur. Enfin, que me 
foulei-v 

~ A vous, rien, madame... mais... 

~ Comment, à mol, rien ! Et pourquoi doue venea-vous id. 
alors? 

— Pour M. de Végoie, madama 

— Pour... pour moL.. bégaya la baron, eberehant vaine- 
saent k garder son aplomb. 

— Ab I c'est trop forti s'exclama la comtesse, furieusa Ah! 
Je ne compte plus, à ce qu’il paraît, à vos yeux, monsieur de 
Cbalaist 

~ Vous vous trompes, madame, vous comptes si fort à mes 
yeux que, pour vous épargner de rougir de dégoût., et peut- 
être aussi de pleurer de douleur, devant des étrangers. J’ai 
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l'honneur de vous supplier de vont reUrer... de nous laisser 
seuls, oes messieurs et moi, avec le baron. 

Rougir de dégoût... pleurer de douleur? Je n’eotends 

rien aux charades, monsieur le comta Pourquoi me retire- 
rals-Je? Pourquoi vous laisserais-je seuls, ces messieurs et 
vous, avec le baron? Le baron est mon cousin aus»l, mon 
ami, et.. 

- Ahl... 

Cette exclamation unanime, comme le cri de surprise pré- 
cédent, avait pour motif un épisode aussi soudàbi qu’im- 
prévu. 

Pendant que de Chalais, et Luis, et Fernando, ot Christlm, 
et Cloud Dargent, — et d’Ondriesx lul-môme, — les regards 
fixés sur la comtesse, attendaient Impatiemment qu'elle «c 
rendit à l’invitation qui lui était adressée, de Végoie. sans m 
retoamer, ^ il y a des iostams où l’on a des yeux derrière 
ta tète, ~ de Végoie avait calculé la disiaoce qui le eéparait 
(le la fenêtre^. 

Cette distance était encore asses grande, relativement par- 
lant; mais, dans certains cas aussi, par son énergie, sa vo- 
lonté, l’homme improvise des moyens d’abréger l’espace 
comme le temps... 

La fuite était son unique ressource, il ne se le dlsslmalaii 
pas. 

Tout d’un coup, le baron fit volte-face, et, d’un bond pro- 
digieux, 11 s’élança aur le balcon et de lù dans le parc... 

^ A toi, Cloud Dargent! s'écria Luis. A toi, cet homme! 

Sans autre explication, Cloud Dargent sauu k son tour par 
la croisée, tandis que les deux cavaliers-demoiselles gagnalem, 
en courant, l'escalier aboutissant au perron. 

Hais la nuit était noire, bien noire! 

Ab! nous le répétons : le comte de Chalais avait été rfiel- 
lemeôt bien mal cooseillé par son Insiioct du respect hu- 
main en ne criant pas tout de suite k son cousin, — même 
on présence de sa cousine : 

_ baron de Végoie, le voleur, l’assassin, k genoux devant 
vos Juges. 

X 

Près de n mèrs. — Ob Fise-Mooebs s’efface dévia 
VtJeaüo CaillsL 



Nous disions plus haut qu’en certains cas Fbomme ne con- 
natt pas plus le temps que la distance pour arriver, pour at- 
teindre, là où U veut arriver, là où il veut atteindre. 

Or, si, comme U vient de nous l'ëtre démontré, tout est 
pOMlble à on lâche, aiguillonné par la crainte de la mort, ~ 
possible même de se transformer subitement en un chevreuil, 
eu un oiseau, — qu’eet-ce donc que peut faire l'homme de 
cœur poussé par une noble pensée? 

Landry avait dit à Floe-Mo uohe qu’il avait tué aa mère. Et 
Landry ne devait pas avoir menti ; —on ne meut pas au seuil 
de la tombe; — pour se venger do fils, il avait frappé, cer- 
tainement, odieusement frappé la mère... 

Mais l'ennemi le plus implacable, acharné aur sa victime, 
est-il toujours sûr de ses coups? 

N’a-bon pas vu cent fois des gens criblés de blessures, lais- 
sés pour morts dans un guet-apens, revenir à la vie par suite 
des secours qu'on leur a prodigués? 

• Si élis «’dfoif fxu morUI aOhl bien plus encore qne l'bor- 
reur d’écraser un agonisant, presque un cadavre, cette peo 
lée emoêcha Fioe-Houebe d'accomplir aon premier mouve- 
ment de rage contre l’exécrable Landry 1 

Et ce dernier D*y gagna pas gnod’ebose, dn reste, aiott 
qu’on le saura plus tard. 

« Si elle n’était paa mortel > Ce fut en répétant Incessam- 
meut oes mots, non des lèvres, mais du cœur, ses lèvres 
n’avalent pas le loisir de murmurer des mots : U leur fallaM 
aspirer i'air nécessaire au corps pour mener à bonne fin sa 
course furibonde; — s si elle n'étall pas morte! > Ce fut, si 
nous pouvons nous exprimer ainsi, en yrisal cette phrase. 
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cette espérance, que raventurier attetgsK la maisonnette de 
U porte Dauphine. 

U lumière brillai: encore, au premierétage, dans la cham> 
bre de Tateugle... — Dérision de la matière en face de la 
créature : la lumière brillait toujours aussi calme... 

Fine^Moucbe se précipita. Dès son premier pas dans la salle 
basse, il heurta du pied le corps de Gertrude, de la vieille 
servante... 

Egoïsme filial! Il avait reconnu ce corps au contact des v6> 
tements; il ne s'arrêta pas près de lui ; il monta... 

Aht en pareille occurrence, montreS'rooi un fils qui ne soit 
pas capable de cette sublime atrocité I 

ElU était là. dans l'attitude où elle avait eiihalé son dernier 
soufQe en même tempe que sa dernière parole d'amour à son 
fils et à Dieu. 

Il ne Jeta pas on cri... pas on gémissement. — U espérait i 
pourquoi aurait-il criéî pleuréf — Il la prit doucement dans 
sa bras et la déposa sur sa couche. « 

Ensuite, d'une main tremblante, — tremblante d’anxiété et 
d'une pieuse pudeur, — Il toucha ce sein qui l’avait allaité... 
U l’interrogea à quelques ligues de la place où la lame du 
couteau avait déchiré la chair... 

La cœur ne battait plus! non, il ne battait plus! il ne bat- 
tait plus! 

Tout n'étalC pas dit encore, cependant; te jeune homme 
décrocha un petit miroir et l’approcha des lèvres du cadavre. 

Dm minute, ^ un sièclel ne contenait-elle pas ses espé- 
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rances suprêmes, cette minute I — n attendit l'effet de som 
expérience. 

&}fin, 11 regarda la glace... 

Pas la moindre buée à sa surfkce! Rloil 

Il recommença. — Il s’était trop preesê peut-être! — H 
recommença, et, cette fols, 11 laissa la glace trois minute^ 
au moins, à proximité de la bouche... 

Rien! rienl... Elle était morte, bien mortel... 

Alors, seulement alors, un sanglot Jaillit de la gorge com* 
primée do malheureux. Un sanglot semblable à un rugisse 
ment. 

Puis II tomba épuisé, anéanti, brisé, à genoux devant le Ut: 
son front posé sur des doigts glacés. Oh! irrévocablement 
glacés, il le fallait bien pour qu’lis ne frémissent polut à l*a{^ 
proche de ce front bien-aimé qu'ils avaient ai souvent caressé» 

Fioe-Noucbe demeura dans cette attitude, près d'un quart 
d'heure. 

Tout d'un coup, il se releva. Les morts parlent A ceux qu'ils 
aiment Angélique Calilat, la morte, avait dit à son fils i 

— Et Gertrude, so/r« pauvre Gertrude, va donc voir mtbh 
tenant si elle est morte aussi. 

Le fils obéit à l'ordre de sa mère; U alluma une antre chan- 
delle... — U est mal de laisser des cadavres dans l’obscurité; 
il semble qu’ils y soient plus tristes... 

En allumant cette seconde chandelle, il vit, — U ne l’avait 
pas vu jusque-là, — son portrait enlevé de la muraille et Jeté» 
au hasard, sur le parquet., 

32 
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Et, à la place qu'avait occupée le tableau, lenonideLaDilr/ 
traei en earactèrea aanglanta. 

Voua croyea que cette vue ranima la ra^ du Jeune hominef 
Point. Lee grandea douleurs annlhilont les bainea. fine- 
Uüucbe Cttiiaidéra d'un cnil morne cette preuve Inutile d'un 
crime burribie et, tout d'abord. Il eut envie de l'effacer... 

Hall Gertrude! Gertrudel qu'elle lui avait commandé d'aller 
voir, d'aller aauver peut.étre. 

Il descendu dans la salle bavse. 

Comme sa maîtresse, la vieille serrante avait cesse oe vivre | 
a poire d'angoisse l'avait étouffée. Flne-Mouche retira, non 
sans dilAeultés, l'instrument de torture de la bouche de la 
pauvre domestique; c'était bien le moins qu'elle néût pal 
l'air de souffrir encore quand elle ne souffrait plus. 

Comme U achevait cette tâche, on frappa à la porte, 

•- Oui est lâT dit Klne-Moucheu 

— HoU monsieur, répliqua du dehors 1a vola de Uare Bé- 
lier. 



Pine-llonche alla ouvrir au gros valet; cslul-cl entra; 
mais II n'éult pas seul. Il amenait avec lui l'Éclair, le misé- 
rable bandlc en tous points digne, pour l'Instant, par sa livi- 
dité, du sobriquet dont on l'avait baptisé, — débaptiaé plutOu 

far nue délicatesse de tact peu en accord, certes, avec sa 
vnl^ire nature, en pénétrant dans celle maison que la mort 
kabtlait, k l'aspecl ne son lualtre, les trails décomposés par 
la douleur, Marc Bélier, le chapeau k la main, était demeuré 
Imaiohile, attendant gravement qu'on l'interrogeât sans in- 
terroger lui-méme. 

Quelques secondes s'écoulèrent. Pioo-Mouche se recnell- 
lail ; Il metlsil de l'ordre dans son esprit, dans ses sens boit- 
leversés. — Enfin ; 

— Et Juan t demanda-t-il. 

— Je ne l'ai pu letrouvé, maître, 

Fine-Houcbe secoua la tête. 

— Il ae sera enfui en noua entendant monter, reprit-il. 

— 11 faut bien qn'il en soit ainsi, monsieur, dit Marc Ilé- 
Her, et ce qui le prouverait c'est qu'après, votre départ, 
comme l'bommn que voilk et moi nous cherchions partout, 
prés de ia porte d'entrée du lugement de ce gueusard de 
Landry, dans un renlonceinent, suua un tas de hardes, nous 
âvona découvert du sang.,, 

— Do sang? • 

— El ce sang tout frais s’en allait , en dessfn.vnt des lig- 
tags, depuis le haut de l'escalier jusque dans l'allée et dans 
la rue... où sa trace se perdait. 

— Oui, oui. Le pauvre enfa it aura reconnu notre voix, et 
s'imaginant que nous aCcnurioiivpour le lourinenler encore... 
— Mais, s’il est ble.ssé. U ne acra pas allé loin 1 Nous ver- 
rons demain dans les quartiers environnaiils... 

El c’est de guerre lasse que tu as songé h me rejoindre 
Ici, Marcf 

— De guerre lasse... un peu, oui, monsieur; et bc.iuconp 
dans le désir d’apprendre si vraiment... voire chère mère... 

— Ma mère est mortel fit d'une voix suurde Fiue- 
Itouche. 

— Abl le brigand I 11 oe s'élait pas vanté, alors I — 
El... 

Le gros valet montrait, du doigt, le corps de Gerlnide. 

— El il a tué aussi la vieille servante de ma mère, pour- 
tuivit Pine-Uuudie. 

— Eh bien ! Je vous promets qu’il ne tuera plus personne 
désormais, monsieur I 

— Quas-lu donc fditf 

— Ce que i’al... Dame, entre nous, j'ai peur que ça n'ait 
pas servi h grand’chuse. Lorsque vous êles parti, il uc souf- 
(liiit plus guère, le gredin I Mais, c'est égal, quand ce n’au- 
rail élé que pour donner un avant-goût de l'enfer h sa niau- 
dile carcasse!... Bief, dès que j’ai élè cerlain que le pelil 
avait déguerpi, j’ai Oauqué le feu à la barraque, moi ! Tant 
pis pour les voi-ins... ça leur appieudra h mieux choisir leur 
gtic une aiilre lois. 

Kiiie-Moucbe se laisail. Nous avons dit qu’une sainte dou- 
leur avait effacé en lui la baiue; l'image de cet bolocausle 



des ruâtes, — paiuilanls encore peut-être, — d'un indigue 
ennemi, le laissa aonc insensible. 

— J'ai eu ton, monsieur! reprit Marc Bélier, se mépre- 
rant sur celle indifférence. J'ai eu tort de lélir cette cba- 
ragnef 

I — Je ne dis pas cela, mon ami. 

— Ah I k la bonne heure I C'est comme mon idée d'ame- 
' ncr avec moi celui-ci, est-ce que c'est une mauvaise idée 
I encore! On ne sait paq hein, il peut nous servir, cet aiiimall 
En tout ca.s, je ne voulais pas le lâcher sans voire oi-dre... 
ni l'étrangler non plua... tout k foiL.. k cause de l’histoire 
du poignard... 

— Quant k cet homme, je te dis positivement que lu as eu 
raison de l'amener, Marc Bélier, 

— Vrai, monsieurl Hais... 

— Tais-toi. 

En écoulaiil les dernières paroles de son valet, Fine-Mon- 
che avait tourné sur l'Eclair un de ces regards qui semblent 
percer k jour un individn. El l'Eclair ne supporta pas trop 
mal cet examen; très-pâle toujours, mais au demeurant, ré- 
signé au sort, quel qu il fût, qu'on lui réservait. 

Par mesure de prudence, Marc Bélier lui avait lié les poi- 
gnets avec nu bout de corde. Fiue-.Uouclie, tirant son poi- 
gnard, s'avança vers le bandit, — qui sursauta, mais qm ne 
recula pas. 

— Comment te nomme-t-on f dit Fine-Mouche. 

— L'Eclair. 

— L’Eclair. — Du revers de sort arme, l'aventuner tran- 
cha les nis de chanvre. — Eh bien ! l'Eclair, auis-moi avec 
mon valet. 

Prends la lumière, Marc Bélier. 

Fine-Mouche s'était dirigé vers une porte faisant face â 
celle do l'escalier; or, pour allciudre celle porte, il eut be- 
soin de passer devant le cadavre de Gertrude, déposé par 
lui sur deux chaises; et, en passant devant ce cadavre et 
divant l'escalier, un soupir échappa au jeune homme... 

Mais U venait de décider, menlaleiuent, qu'il accompli- 
rait sans larder un projet conçu k l’instant; il soupira, mais 
il ne s'arrêta point. 

C’élaii dans une sorte de bibliothèque que Fine-Mouche 
avait passé, précédant Marc Bélier et l’Eclair : il s’assit de- 
r n'. un meuble, en forme de bureau, d'un des tiroirs duquel 
il ura uu coffret en fer qu’il ouvrit... 

Ce ciilfiel était rempli d'or. 

Les pupilles de l’Eclair se dilalèrent; et dans une exrla- 
niation admirative, Marc Bélier ouvrit si praiide la bouche 
que, sous riullucncc magnétique, peu s'en fallut que le cof- 
fret ne s’y engloulU, 

Seule, la physionomie de Fine-Monche ne subit pas de 
changements uniablessous les reOels chatoyants du précieux 
métal ; elle était austère ; elle devint, pour une seconde, dé- 
daigneuse, vuilâ tout 

— Ecoute, l’Eclair, dit l’aventurier, au bandit, il dépend 
de toi qne tout l'or contenu dans ce coffre passe dans tes 
poches d'ici k quelques jours. 

— Ilqin! 

— Laissé-mol te dire k quel prix; mais, avant dé nous 
occuper de l'avenir, parlons dq préseut. Tu as eu une bonne 
iuspiralion, ce soir, en fourmssanl k un pauvre enfant le 
moyen de se défendre contre un assassin. Il eût mieux valu, 
sans doute, — pendaut que tu étais en veioe de pillé, — dé- 
fendre lol-méme cet enfant. Mais enOn, lu as fait ce que lu 
as pu et celte première acUoo, tout incomplète qu'elle soit, 
mérite sa récompense... 

Combien t’avait promis le jeune geaUlhomme en échange 
de sou anneau! 

— Mille livres. 

— Eu vuici deux mille, donne-moi l’anneau. Je compte le 
rendre moi-méme, avant peu, â celui k qui il appaniem. 

L'Eclair, aussi rouge, â présent, qu'il était blanc tout â 
l'bcure, avail retiré de sou duigt le bienheureux anneau; il 
le tendit, eu tremblant, — et les yeux fixés sur lui, couiuie 
s'il eût reduulé quelque leurre, — il le lendit à Fine-Unurhe. 

11 n’y avait pas le moindre leurre : Fine-Uoiicfae prit la 
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bagne et, les deux nritle lims comptées, il les remit sa 
Toleur. 

Apr(>s semblable cxpiJrienre, non-seulement ce dernier ne 
craignait plus rien, mais encore il était prél à tout, — tout 
ce qu’oriloiinerait Finc-Monche... 

Il voulut le proclamer d’avance par ses remcrcicmcnls 
enlliousiasies... 

Mais l'aventurier lui ferma la bouche d’un geste impé- 
rieux. 

— Conledle-toi de répondre & mes questions, dll-il, et si 
cet or que je te donne , — cl celui que je te donnerai , si lu 
me réponds bien, — peuvent te retirer du crime, tant 
mieux pour toit 

Mais pas de remerciements. Je n'ai ni le désir ni le loisir 
d'en écouter. 

Tu app-iriicns h Soiiiliard, le recelenr et le chef de la 
bande des Louveteaux t 

— Oui. 

— A combien h peu près s'élbve le nombre des hommes 
de celte bande T 

— A cent cinquante. 

— ItccruléJ parmi les coquins les pins délcrroinés de Pa- 
ris et de la province. 

L’Eclair ne répondit pas : ceci o'élail pas nne question, 
mais une appréciation. 

— Comliien donne Souillard à chacun de ses hommes, h 

la suite d'une affaire... dans le genre de celle où lu étais 
employé aujourd’hui 7 . 

— Une part dans les bénéDces...' 

— C’e.sl vague. 

— El deux livres, fixe, par jour.' 

— C’est luaigll!. 

Et ijiiaiid il ne vous occupe pas, que devenez-vous T 
Coiiiiiiént vivez-VOuS? 

— Nous avous druit à ta table et an logement chez le 
maître. 

— La table... bonne? 

— Itiim! Quelquefois!... Les Jours de marché; si les ca- 
marades oui été adroits. 

— Le logement? 

— Oli! pas gai , le logement I Un souterrain creusé sons 
les étuves. — Mais quand on a scs motifs pour ne pas 
se montrer au grand jour... 

— Et In as les motifs, tui ? 

— Oui. 

— Qu’cst-ceî 

— Un marchand de mon pays que..'J 

— Quel pays? 

— La Touraine. 

— Un marcliand que tu as assassiné après l’avoir dé- 
ï.ilisé? 

L’Ei'lair baissa la tête. • 

— El pour fuir la potence dans ton pays, tu es Venu 
Iffrooler la rcue ù Paris? 

— Un de mes camarades de lè-bas m’avait parlé de 
Eooülard... 

— Oui, oui, il a des relalioos partout, Souillard. Ohl 
c’est on homme habilel 

El depuis combien de temps es-tu dans sa baudet 

. — Depuis six mois. 

— Cela l’d rapporté? 

— J’ai vécu. 

— Quoi, pas un denier de célé ? 

— Non !... J’ai tout envoyé!... Ib-bas.' 

— A qui? 

— A ma soeur qui, sans moi, crèverait de faim, — Elle 
est inOrme. 

— InOrmeT 

— Oui, aveugle. 

FiiLe-Moudic tressaillit. 

— Ton nom... ton vrai noinT 

— Ju.scpli Bertrand. 

— Que ferais-tu si je te donnais assez d’argent pour vivre 
honnêtement en pays étranger? 



— Avec ma soeur ? 

— Oui, avec ta sœur; Je me chargerais de l’envoytt t8 

rejoindre. 

— Je ferais... oh I vons le demandez, maître I Mais Je Ib- 
nis... je marcherais sur les genoux d'ici à Saamur; en 
mangenni de la terre... et en me oonlenlani, pour rafpatchlr 
mes 'èvres et panser mes plaies, de l'eau cronpia des nr- 
nières I 

— Cependant tu as Jaré obéissance éternelle h Souillard I 

— C'est vrai. 

— Tu sais que si lu le trahissais, — il t'a prévemt dès te 
premier jour de ta réception dans sa bande, — il curait te 
droit de le faire égorger, tenailler, couper par morceaux, 
par tes compagnons f 

— Je le sais. 

Et, pour gagner... dix mille livres, — tu entends, en 
outre de ce que lu viens de recevoir, dix mille livres... 
el le repos en Suisse, en Ëspsgne, le repos et la société de 
ta sttur... 

— J'enverrais au diable mon serment su chef des fnùps- 
teaiix, pardiqiies I 

— Il sulfii. Tu vas reloumer rue de la Huchette.' 

— Bien. 

— Tu conteras h Souillard ce qui s'est passé, ce soir, tue 
do la Platurie , c'est-à-dire que, pendant que lit veillais éd 
b.is, Landry a été tué par l'enfant qni s'est échappé ensuite. 
Par renfant qu'il avait enlevé à ses amis... à fflOi-aieffle. 

— Mais comment vous nommez-vous, vous 7 

— Fiiie-Mouchc. 

— Fine-5Iouche ! 

Joscpli Bertrand considéra l'aventuricr avec respect 

— Quoi, vous seriez... 

— Je .suis celui que Souillard exècre, et pour cause. Oui. 
Maintenant, demain... à huit heures du soir... je t'attends, 
— non pas ici ; personne n'enlrera plus ici ; — mais sur le 
quai de la Beine-Margucrite, au pied de la Tour de Bois. 
Y viendras-lu? 

— J’y viendrat 

— Comme mon serviteur Üdèle? Pour me rapporter bnU 
ce que lu auras appris ? 

— Comme votre chien... pour vous rapporter, s’il le fout 
avec sa peau, celle des gens que vous lui désignerex, 

— Bon. — Pars donc! El à demain. — Va lui ouvrir, 

Marc Bélier. 

' Alaïc Bélier marchait devant l’Éclair; 

— Pardon, fit celui-ci, en s'arrêtant 

— Qu’y a-t-il ? dit Fine-Mouche. 

— Oh I Une petite requête seulement k tous adresser, 
maître, répliqua le louveteau. Je suis bien content, sans 
doute, de posséder deux mille livres, mais où vais-je lei 
fourrer, là-bas, pnur que... les camarades ne me las volent 
pas... voilà ce qui m'cinbarras.se. Seriez-vous nsses bon ponr 
les garder? Vous me les remetlres... arec lereste.., quand 
je l’aurai gagné. 

Fine-Mouche (U un signe d'approbation de œtle marque 
singulière de oonliance. 

— C’est bien, dit-il. Je vola que lu es réellement capable 
de gagner... le reste... mon garçon ; et lu te gagneras, sdis- 
en sùr. Donne-moi Ion or. 

Les rouleaux d'écus étaient réintégrée avec les autres dans 
le colfrel. 

— El 6 demain, ponrstiiril Fine-Monebe. 

— A demain, répéta gaiement l’Bclair. 

tiare Bélier rentrait dans le aalle après avoir reconduit te 
louveteau jusqu’à la porte de la rue. 

— El, à présent, Marc Bélier, dit Fine-Mouche en se le- 
vant, je vais me reudre à la ilaison-Rouge pour savoir ce 
qni s'y passe. 

En mon absence, tu ne bougeras pas d'id, n’ést-cé paît 

— Je n’en bougerai pas, luonsleur. 

— Ah I et lit le rappelles ca que je t’avais promis quand Je 
n'aurais plus besoin de tes services, mon ami? Une iiiaison- 
oette, quelque part.. . avec du vin à discrélion dans sa cave, 
el de l’aigent tant qu’il t’en faudrait pour vivre dans tes po- 
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caesT... Eh bien I d’ici à quelques jours, comme je n’aurai 
plus besoin de toi, tout cela, je te le donnerai avant de nous 
séparer. .. 

Ç’avail été au leur de Marc Bélier d'ouvrir de grands 
yeui en entendant son maJire évoquer le souvenir de sa fa> 
meuse promesse; mais, aux derniers mots de l'aventurier, 
Teipression joyeuse du visage du gros valet disparut 

— ComiDeot 1 nous séparer! s'écria-i-iL Déjà! Oh! ce 
n'est pas possible! Par les cornes à papal je vous aime, 
moi, moncieur, si vous ne m’aimez pas, vous: et contre 
toutes les maisonnettes du monde, je ne veux pas... 

Fine-Mouebe interronipit, d'un geste, son serviteur. 

» Je le veux, ami, ait-il d'une voix grave, nous noua 
quitterons bientôt... et pour toujours... 

Mais je te sai.H gré de l’alTection que tu me témoignes. 

El comme preuve, tiens, en mon absence, — tu n’as pas 
peur des morts, j’espère T — en mon absence, tu vas rester 
près de ma mère. Y consens-tu? 

— Si J’y consens! monsieur!... Mais je vous aiderai même 
à l'enterrer, si vous le souhaitez, la pauvre chère femme. 

MercL 



Marc Bélier s’était iosUllé dans un fauteuil au fond de la 
chambre mortuaire. 

— Au revoir, mère, à bientôt ! dit Fine-Mouche, penché 
sur le cadavre de l'aveugle, et lui parlant comme si elle eût pu 
l’entendre. Ln dernier devoir h remplir, et Je reviens... et 
je ne le quitte plus... 

Je ne te quille plus jusqu’à ce que je l’aie déposée dans la 
dernière demeure, — Au revoir. 

XI 



Flot loocba à la Haisoo-flrtiige. — D'on cspkn qd M 
dtTvt pltia etpioaner. 



C'était en vain q^oe Luis, Fernando et Cloud Dargent 
avaient battu toutes les allées, tous les taillis, tous les four- 
rés du parc de l'hôtel de Flaviëres. La nuit était obscure, 
nous l’avons dit, et puis, mieux que ceux qui le poursui- 
vaient, le baron de Végole connaissait les méandres du 
parc. 

En face de ce qui s’était passé, cependant, en voyant le 
baron sauter par la fenêtre, et Luis et Fernando se précipi- 
ter sur ses pas, la comtesse avait perdu quelque peu de son 
arrogance. 

~ Mais qu’y a-t-il enfin? denianda-t-elie à Henri de Clia- 
lais, demeuré près d’elle avec Ghrislina et d'Oudrieux. 

— Il y a, madame, repartit le jeune comte, que, par vo- 
tre obsUuaiioo à me refuser ce que Je vous demandais, vous 
venez de permettre à un grand cuupaiHe de se suustiaire, — 
pour aujourd'hui du moius, — . à la juste puuiiioa de ses 
crimes 1 

— De ses crimes f Quels crimes? 

— Interrogez là-dessus U. le vicomte d’Oudrieux... l'in- 
time de M. de Végole... ils vous instruira, madame. 

Quaot à mademoiselle et à moi, nous rejoignons nos 
amis. 

Henri de Ghalais s’élail retiré avec Ghrislina par le che- 
min qu'avaient pris Luis et Fernando. ~ Madame de Fla- 
vières, rappelant sa colère uo instant dissipée par l’émoi, se 
tourna, les yeux étincelants, vers le vicomte : 

~ Eh bien ! monsieur, s’écria-t-c[]e,m’cxpliquerez-vous... 

— Rien, s’il vous plaît, madame la comtesse. 

— Hein? 

— par cette bonne raison que je ne sais absolument rien. 

— Gomment?... 

— C'est-à-dire si : ie sais que tout à l’heure, — dans 
mon intérêt, m'a-t-il ait, et je le crois maintenant 1 — 1< 
baron m’a conseillé de fuir au phis vite la capitale. 

Et si cela ne vous contrarie point, madame la comtesse. 
Je mettrai ce conseil à profil. — J’ai l’hunueur de vous pié- 
senlar mes respects. 



Et, à son tour, laissant la noble dame à demi soffoquée 
par le dépit, le vicomte d'Oudrieux se relira vivement. 

Sur le point de le saisir, leur ennemi Irar avait glissé 
entre les mains I G’élaii un grand sujet de chagrin, sans 
doute, pour les Trois Luronnes... 

Mais ce chagrin devait céder la place, chez elles, à un au- 
tre, non moins violent, lorsque, réunies au comte et à Cloud 
Dargent, à la Maison-Rouge^ dans une salle où nos cinq 
personnages avaient coutume de se rassembler, chaque soir, 
pour causer et se concerter, les cavaliers-demoiselles et 
i'aiuazone apprirent, de la bouche de leurs amis, les évdne- 
luenls de la soirée. 

Juan retrouvé et presque aussitôt reperdu! N’éiail-ce pas 
navrant, en effet! 

— Abl s'écria Luis, c’est moi qui suis le plus coupable, 
moi qui, par ma fâcheuse idée dugir de mou côté, avec 
mon frère et ma soeur, tandis que vous agiriez du vôtre, 
monsieur le comte, avec Cloud Dargent, ai tout compromis, 
et le succès de vos démarches et notre vengeance même. 

Si nous eussions été près de vous ce soir, Fernando 
et moi , peut-être ces roi^rables qui vous ont ravi de nou- 
veau notre cher Juaii u’eus»enl-iU pas accompli leur détesta- 
ble action I 

Pendant que vous luttiez contre les uns, nous aurions 
lutté contre les autres, nous I 

Mais qu’est-ce que cet homme qui , après avoir tenté lui- 
mème de vous arraclter l’eufaiU, s'est joint à vous pour le 
chercher? 

— Ah t voilà! repartit Cloud Dargent; cet homme nous a 
liien promis de veuir celle nuit ici, nous expliquer qui U 
est, ce qu'il a fait... et ce qu’il veut faire!... 

Kl, je l'avoue, louché de l'émoiioa apparente de ses 
accents.,, de la loyauté de son regard.-, du repentir em- 
preint dans tous ses traits, ainsi que monsieur le comte, 
alors, je n'ai pas mis en doute la parole de cet homme... 

Mais, à présent... 

— A présent, comme tout à l’heure, interrompit de Cùa- 
lais, j’ai confiance, moi, en cet étrange individu.,» 

El tenez... 

On frappait à la porte de l'appartement 

— C’est lui, je gage! poursuivit le comte. 

Cloud Dargeut courut ouvrir. 

C’était fui, en effet. G'èlail Fine-Mouche qui, fidèle à 
vt parole, accourait près de ceux qu'il s’élail engagé à servir 
lésormais, avec autant de dévouement qu’U avait mis d’a- 
liaroement, jusque-là. à leur nuire. 

Il entra, et en face de la métamorphose extraordinaire 
qui , depuis qu'il s'était séparé d'eux , s’était opérée dans sa 
pliysionouiie, le comte et Gluud Dargent restèrent slupè- 
tails... 

Les trois Luronnes, elles-mêmes, comme d’instinct, 
ij’o^aieot non plus interroger cet homme évidemment écrasé 
par un malheur récent et immense. 

Ecrajié est le mut. En une heure, Fine-Mouche avait 
vieilli de vingt ans; ses cheveux avaient blanchi aux tempes, 
des rides profondes s'étalent creusées sur son front, son 
front s’était courbé t 

11 s’avança vers les cinq personnages, et 4 ’ubô voix 
sourde : 

— Messieurs, dit-il, en même temps que le récit et l’rx- 
pHcaliuu de ma conduite passée à votre égard, vous atten- 
diez, jo suppose, une preuve de ma sincérité dans l'avenir. 

Le récit, ruxplicaiion, je vous prierai de les apendre 
encore ; — je n’ai pas l'esprit assez libre , celle nuit , pour 
aborder un long entretien. 

Mais, U preuve, je vais vous la donner tout de suite. 

Un de vos adversaires les plus dangereux^ — je ne dis 
p.ns un de vos ennemis; votre seul ennemi est M. de 
Végole, — le chef des assassins de votre père et de vos 
unis, messieurs, mademoiselle Roissy, le ravisseur du pelil- 
|jls du marquis de Munlglas, Landry, enfin, tel est sou nom, 
le chevalier Landry, un voleur, un meurtrier de profession, 

I Landry a égorgé, cette nuit, ma mère... — une pauvre 
vieille femme infirme; — et il l'a égorgée pour se venger de 
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ce qu'après avoir paru , d’abord , m'unir k lui dans ses infa- 
mies, poussé par le déRoét, l'horreur, — et aussi, je le 
confesse , dans un but d 'intérêt , — je m’étais brusquement 
séparé de lui... en le chitianl. 

El maintenant que je vous ai dit que Landry, l’kme dam- 
née du baron de Végole, a massacré ikehement, odieuse- 
ment, tout ce que j'aimais au monde, me croires-vous quand 
je vous dirai : • Landry est mort... le bras n'est plus... 
mais celui qui dirigeait ce bras existe encore. .. et, celui-lk, je 
veux , puisqu'il n'est point en votre pouvoir déjà , vous le li- 
vrer bienUII enchaîné, a 

Les Trois Luronnes et le comte, et Cloud Dargeni avaient 
écoulé ces paroles dans une atlenlion profonde. Mais, toute 
convaincante que leur parût la preuve que leur apportait 
l'aventurier, encore leur iallail il quelques détails k son sujet. 
Fine- Mouche comprit la curiosité, l'impatience de tous, et 
il poursuivit, en se tournant vers de Cbalais et Cloud üar- 
gent : ( 

— Tout k l'beure, en voua quittant, messieurs, subite- 
ment éclairé par un avis imprévu. Je me suis rendu dans 
une maison qui servait, croyiit-on, d’habitation k Landry... I 

El j'y ai trouvé, en effet, le misérablé., I 

— Ah ! s'écria Cloud DargénI, vous voyex bien que... | 

— Attendes I interrompit Fitie-Mouche. Oh ! vous n'en 
auriex pas fait plus la que je n'en ai fait moi-méme, mon- 
sieur! — Landry gisait dans la chambre, frappé k mort d'un 
coup de poignard. 

— Et qui l'uvail frappé f . 

— Juan. 

— JuanI répétèrent cinq voix. 

— Oui, Juan... Juan qui, blessé k son tour, — mais 
d’une façon légère, il y a tout lieu de l'espérer, — s'élail 
déjà enfui lorsque je suis arrivé avec mon valet. 

— Enfui I enfui 1... s'exclama de nouveau Cloud Dargent, 

— mais sur un ton d'espérance et de joie, oette fois, — i 
mais si Juan est libre... j 

— Savait-il où vous retrouver ainsi que ces messieurs? i 

— Hélas! non I Dans l'ivresse du premier moment qui | 

suivit notre réunion soudaine, ni monsieur le comte, ni moi i 
nous n’avons songé k lui dite... j 

— En ce cas, il aura bien certainemeat regagné la de- . 

meure de maître Gonin. | 

— Maître Gonin ? I 

— Oui. L'escamoteur du Pont-Neuf.... celui qui lui don- 
nait l’hospitalité depuis son évasion de ma maison... I 

— De votre maison T 

— Laissei-moi achever, sans m'interrompre, au nom du 
ciel, iiiessieursl Les moments sont précieux; si précieux 
que rien de ce qui concerne ma cnnfession ne saurait y 
trouver place! — Tout pesé, tout réfléchi, il est donc pres- 
que avéré pour moi, qu'k l’heure qu'ii est, Juan est en sûreté 
cbex maître Gonin. 

— Eh bien! s'écria Cloud, peu soucieux des injonctions 
au silence de Fine-Müuclie, en bien ! si cela est si avéré 
pour vous, monsieur, vous devex connaître le lieu de la de- 
meure de ce Guuin... voua allés donc m'y conduire tout de 
suite!... 

— Nous F conduirel dirent Luis et Fernando, en se le- 
vant ainsi que Cloud DargenU 

Hais Fine-Uouche ne bougea pas. 

— Non!... firent les cavaliers demoiselles, et le fils du 
meunier d’un accent presque menaçant, vous refuses!... 

— Je refuse de compromettre le succès de votre ven- 
geance et de la mienne... par une précipitation maladroite, 
répliqua Fine-Mouche. 

Ecuulex-moi, messieurs, et vous me comprendrex. | 

Le barun de Végole sait qui vous êtes, maintenant, mes- 
siuurs Luis et Feruando Camprobi? I 

— Oui. 

— Il l’a appris ce soir, an moment où monsieur le comte 
de Cbalais et M. Cloud Dargent se présentaient chei la com- > 
tease de Flaviéres pour vous dire : a Tues ce traître, a 

— Oui. 1 



— Et cependant vous ne Tavex pas tué, ce traître? Pour- 
quoi? Parce qu'il s'est enfui devant vos épées, n’est ce pas? 

Eh bien ! k celte heure que le baron n'a plus de ménage- 
ments k garder, qu’il a tout k risquer, au contraire, puis- 
qu'il est démasqué et que sa seule ressource est de se débar- 
rasser k tout prix de ceux qui sont au courant de ses terri- 
bles et honteux secrets, k celle heure, messieurs, devines 
combien le baron de Végole peut faire se dresser d'épées 
contre les vôtres? Cent cinquante. Ne souries pas, incrédu- 
les .. je suis sérieux I Le chevalier, son kme damnée, est 
mort; mais U y a un autre bandit, k Paris, plus puissant et 
plus redoutable que Landry, k qui, j'en ai la conviction, en 
désespoir de cause, H. de Végole est allé demander assis- 
tance. 

Et ce bandit qui ne recule devant rien pour assouvir sa 
soif de l'or et sa haine de tout ce qui est noble et beau, ce 
bandit a déjk pris ses précautions pour qu’aucun de vous ne 
lui échappe. Aucun I... Pas un mouvement de l'un de vous 
hors de cette maison qui ne puisse lui être rapporté aussitôt, 
avec une rapidité prodigieuae!... 

Oh t il a des espions comme il a des voleurs ol des égor- 
geurs h sa solde ! 

Et, k présent, parlai : voulex-vuus encore que je vous 
eondulse k la maison de matire Gonin pour que, dans le cas 
où nous ne nous tromperions pas, dans le cas où, ié>lleiuenl, 
Juan de Sagrera serait dans cette maison, k votre sortie 
avec lui, vous soyei, avec lui, assassinés au coin d'une rue, 
par les Louveleatu : — c’est ainsi que s'intitulent les bri- 
gands de Souillard l'filuviste. 

En dépit de leur courage. Lois, Fernando et Clood Dar- 
gent demeuraient muets, déconcertés. 

— Mais c'est affreux I s’écria Luis le premier. Comment, 
il serait vrai ! Paris, la capitale de la France, Paris, la pre- 
mière ville du monde, serait k la merci de brigands? D'ooo- 
nétes gens ne pourraient y poursuivre une honuéte ikebe L- 
Mais que fait donc le roi ? 

— Le roi guerroyé. 

— Le Parlement? 

— Le Parlement bavarde. 

— Mais enfin, monsieur, dit Fernando s’adressant k Fine- 
Uoiicbe, vous avies promis k H. le comie de Cbalais et h 
notre ami Cloud Dar^ot de réparer des fautes., .dont vous 
vous êtes vous-méme reconnu coupable k notre égard, et... 

— Et je les réparerai, ces fautes, je m'y engage encore 
interrompit Fine-Mouche, je suis venu ce soir k vous pour 
cela... j'y reviendrai demain... 

El, dès ce soir, je commence mon mnvre. 

Debout, messieurs; mademoiaelle, — excusex-moi de vous 
commander. — debout aussi ! 

Vous n'étes pas en sûreté id, messieurs et mademoiselle 
Buissy; monsieur Cloud Dargent. Connaissex-vous quelque 
maison qui vous soit ouverte, plus k l'abri d'un coup de 
main que celle auberge? 

— Hais mon hôtel est k la disposition de ces messieurs, 
de leur soeur et de leur ami , dit vivement Henri de Chalais. 

— Votre bétel, monsieur le comte? répliqua l'aventurier; 
— et après une seconde de réflexion ; — au fait, oui... cet 
hôtel ulué près des boulevards... construit solidement... 
entouré de hautes murailles.» 

C’est Ik qu'il faut vous rendre tous k l'instant même 

Dominés par un ascendant réel, les cavaliers-demoiselles, 
Cbrislina, Henri de Cbalais et Cloud Dargent se disposaient 
k suivre ravenlurier... 

Près de franchir, pourtant, le seuil de la pièce où avait 
eu lieu cet enlrelien. Luis, posant sa main sur l'épaule de 
Fme-Mouche, lui dit brusquement : s Mais enfin, monsieur, 
qui êtes-vous? Quel est votre nom? Votre étal? s 

La question, k peu de chose près, que lui avait déjk 
adressé, deux k trois heures auparavant, Cloud Dargeul, 

Kine-Mouebe s'inclina. 

— Un peu de patience encore, monsieur... répliqua-t-il... 
le temps d'aller enterrer ma mère, de pleurer sur sa tombe, 
et je vous répondrai. 
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La distance à parcourir de 1a i^aison^Hotige h TendroU 
où 8'ékvait l’hôCei de Cbatais, — près des boulevards, sur 
remplacement où se trouve aujourd'hui la rue desFilIcs-dn- 
Calvaire, — eetie dislance n’éiail pas longue; eu vingt mi- 
nutes, iiôs |H‘rsûnnogC8 l'eurent franchie, et franchie sans 
cnconjhres, — contrairement à ce que Ton pouvait craindre 
d’iiprùs les pronostics sinistres de Fine-Mouche, 

K marchait en avant, lui; venaient ensuite Luîs et Fer- 
nande, et Chrislina à qui le couile avait galamment ollert 
son bras. 

Cloud DS gent fèrniait rarrifere-garde. 

On était dévan) là porte de riiôiel; une de ces portes 
massives bârdéés de fer, sous l’abri desquelles nos ancêtres 
jugeaient utile de placer leur foyer. 

Près de soulever le lourd marteau de cette porte pour en 
réveiller Ife gardien endormi, Henri de Chaîais dit, à demi 
voix, (i Fine-Mouche, Cl d'une intonation peut-être uu peu 
ironique *. 

— Enfin, monsieur, si M. Souillard l’Etuvisle, le cl»ef dei 
Louvi'lcüux , à, aelun vous, Uni d'espiuas suus scs urdreSt 
coiivenex que, pour celle nuit, ces espions ont assez mal 
rempli leur devoir, car nous o’co avons pas rencontré un sur 
ooire chemin. 

— Les èspions qu’on rencontre sont de mauvais espions, 
monsieur le comte, répliqua Fine-Mouchc. — Mais désirci- 
vous que ie vou6 montre que je ne vous ai pas trompé en 
vous uisani que tous vos iiiouvemenls, aiiiSî que ceux ue ces 
mc.ssieurs, étaient sujets à observation de la part de ccriai- 
lies gens? 

— Trèi-volontiers. 

— Degardez donc. 

Fitie-Mouclie, qui avait pronoheé ces derniers mots à 
voix plus bas.'Mî encore que sou interlocuteur, et en s'incli- 
nant devant lui et ses amis comme quelqu'un qui prend 
congé, Fine-Mouche se retourna brusquemciil et, partant 
comme une flèche à une centaine de pas sur sa gauche, dans 
la direction des anciens remparts eo ruims. il alla toucher 
le bord d’un fossé qu'ombrageait un gros hêtre, et du fond 
duquel, à l'approche instantanée de ravenlurier, sortit aus- 
sitôt un homme qui, remonUnt le laïus, se disposa à s’en- 
fuir... 

Mais rine-Mouchc l'arrêta au vol par le collet de son 
pourpoint. 

— Aîcl... gémit l’homraè, qu’esl-ce que vous me vou- 
lez! Ou ne peut doue pas dormir tranqulllemeul? Lùchez- 
luoi'! 

Sans répondre, Fine-Mouchè poussait sà prise du cété de 
riiùlel. 

— Ail! C'est comme ça! fil riiomAie, changeant tout à 
coup de ton, — du plaintif pàssaul au menaçant; — tu ne 
veux pas me lécher, loi !... Eh bien!... 

Du for brilla dans la main de l'espion, dans sa main éten- 
due Cil arrière; mais Fine-Mouche avait prévu rincideni; il 
Siisit cette main avec une adresse et une vigueur dignes de 
Cluud Dargcal ou de Marc Délier, d, U retournant contre 
son propre maître, il robligea ainsi de se poignarder lui- 
ménie. 

I.e misérable poussa un burlcmeul; la lame lui avait tra- 
veisé le cœur. 

— ICn voici un qui ne racontera rien ce soir... ni jamais, 
b Souillard, dit froidement Fine-Moucbe,en laissàiu tomber, 
m.tii, le bandit, devant .M. de Chalais cl ses amis. 

Fl, maintenant, êh^-vous convaincu, Tûolisieür lè coiulé, 
que je vous ai dit la vérité? 

Le L'omie s'incliiiù. 

— Au revoir donc, messieurs, poursuivit Fine- Mouche; 
voua êtes en siirdé ici; demain soir, j'aurai i'bomieui de 
vous y retrouver, 

— Mais, dit ClOud Dargent, comme ravcnlurier s'éloi- 
gnait, mais... vous êtes seul, monsieur, et apres ce qui 
vient de so passer n’e&t-il pas imprudent. .. 

Fine- Mouche haussa les épaules. 

— Buhl itilcrrouipiiil, voilà trois ans que... seul... je 



brave bouillard et ses Umvetamx; je De commencerai pas 
à les craindre aujourd’hui! 

Olil soyez tranquilles, d’ailleurs, messieurs, je ne m'ap- 
pelle nas Fiiie-Monche pour rien; FtrM*-Mouche.,, je pas» 
là où le bourdon laisserait ses ailes et sa vie. 

— Fine-Mouche, répéièrent, frappés de la bizarrerie du 
nom, le comte, Cloud Dargent et les trois Luronnes. Pbe- 
Mouche! 

— Fiiie-Mouche, oui... pour vosennemis, messieurs. Four 
vous... et pour tous bientôt, Valealio CalllaU.. 

A demain. 

fit l'aventurier disparut 

XU 

Uo pea d'cspolr, b;:aacoop do joie; 

a Ce serait singulier ! n avait dit M. de Richelien, eo troo- 
Vânt Juan blessé, sans connaissance, la nuit, sur la place de 
Grève. 

Et que sigoifiait celte réflexion du orélat? soupçoonail-U 
donc le nom et la qualité de l'enfant qu’un hasard heureux 
lui faisait rencontrer... sauver peut-être? Oui, Ri>hcliea 
avait un pressentimont de la vérité, et voici pourquoi: 

Depuis le lour où, appelé par son vieil smi à rece- 
voir ses confidences, il avait approuvé son repentir, applaudi 
à ses nobles ré-^^oluiions, Richelieu, — si ce n'est pour assis- 
ter à la solennelle confession publique, — n'éiaii pas re- 
tourné chez M. de Montglns. 

Or, le soir même où le petit Jnan Sé lirait, en vrai flts de 
geniittiomrae, des grillés d’un coquin, l’évéque de Luron re- 
cevait du vieux marquis une lettre dans laquelle celui-ci, 
après l'avoir grondé doucement de son trop long abandon, 
le suppliait de lui rendre au plus tôt une visite. 

Hicheiieu aimait, nous l'avons dit, M. de Montglas. — 
C'est même, croyons-nous, le seul homme qu’il ait jara.nis 
réellement aimé. — Lecture faite de la lettre susdite, le fu- 
tur maître de la France s’achemina vers l'hôtel de son vieil 
ami. c 

La santé de M. de Montglas allait de plus en plus en dé- 
clinant, et l'étal d’anxiété où l’avaient plongé les conséquen- 
ces si inattendues et si terribles de sa grande et belle action 
accroissait encore scs douleurs physiques. Richelieu fut sé- 
rieusement affecté à l'aspect du vieillard incliné, pléuFant, 
vers la loml>e. Jl le pressa de qrfcsilons, et, bien qu'il eût 
promis à de Chalais et aux enfants de Pierre fiol^sy de ne 
rien dire à qui que ce fût, le marquis ne cacha rien à l'évé- 
qoe. 

Gelui-cl écoula tout, puis quand H. de Montglas eut 
achevé. 

•— Je voudrais, lui dit-il, tous être atile, mais, vous ne 
l'ignorez pas, cher marquis, l’ami, le conseiller intime de la 
veuve de Henri IV, à moins de crédit aujourd’hui que le 
dernier valet du connétable de Luyiies. 

Au reste, — et si ces paroles peuvent vous consoler, je 
m’en féliciterai, — mon opinion est que le parti qu’ont pris 
M. de Chalais et les fils de Pierre Roissy de ne s’eu rappor- 
ter qu’à leurs seuls ciTorls, leur seule inieiligeiice, pour re- 
trouver Jean de Sagiera, et punir, b’ü est coupable, M. de 
Vér'ole, e.sl le parti le plus sage. 

Dans an pays comme le nôtre, où il n’y a plus ni loi ni 
jusiiee sérieuM's et fortes à invoquer, c’est aux bons et aux 
honnêtes citoyens de faire justice eux-mêmes des tuéchants 
et des IraRrus. 

Confiance, donc. Confiance et espoir. Et, quoiqu'il arrive, 
sonvonez-vous que je votis suis toujours dévimé. 

C'est en quittant i'Iiôtel de Montglas pour retourner au 
palais du Luxembourg, c'est l’esprit tout rempli encore du 
récit du vieux marquis que, du fond de sa litière, Richelieu 
avait entendu, au sujet d'un enfant gisant sur le pavé, ces 
propos de deux des gens d'armes de son eACorte ; lesquels 
propos avaient aussitôt, comme ou l'à vu, provoqué sa pitié 
et suscité sou attention. 
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Le lemlemain mallu, ii >oii M. du Muulÿlos déca- 

cheta!! uae missive ainsi conçue: 

« Mon vieil ami. 

Au reçu de la présente envoyer imraédi.nleinejit un me»- 
saper h M. le comte de Cludais çt au» fils >le l’iorrc Boissy. 
Il s'apit d'une comiUuuicatiuii (iiy plus lu'UiVitus ipie j'ai à 
voim taire, îi vous cl k ces measieurs, au sujet de voire peiii- 
fiis Juan de Ssprera. 

« A dix heures précises, je serai près de vous. 

• Ric::eLiee. • 

Une cnnimnnicntinn de* plus henreufe» ! M. de Mnniglas 
sentit ballro son coeur plus librement après avoir pris oon- 
nai.ssance de celle lettre. Sans larder d’une seconde, ainsi 
qu’elle le lui recniuniaiuluit, il dépêcha un courrier, porteur 
de ré|)tlre de l’évéque, avéo ordre de la remettre en premier 
lieu A M. de Chaluis, eu son hdlel, puis h MM. Luis et Fer- 
nando Camprohi, à i’auberpe de la VaÎKon-ltoutje. 

Il était huit heures du malin lorsque le courrier se pré- 
senta cbrs le comte de Chalais. 

liilroduil près du gentilhomme qui se livrait, A ce mo- 
ment, A uae lépère collation en coiupapiiie de aea bOlea, le 
courrier leiuit, A quidc droit, son messa{e, 

El la même Joie qui, quehpies minutes auparavant, avait 
aniiué les traits du marquis de Alonlplas, caressés par le 
vent si doux de l’espérance, la même joie fil resplendir tou- 
tes ces jeones têtes réunies... 

— Dues A mon respectable oncle, voire maître, qne 
MM. Luis et Fernando Camprohi, cl-présenis, et mol, nous 
aurons l'honneur de nous rendre A son kdtel avant une 
heure. 

C’était ainsi qne de Cbalais avait congédié le messager, 
dispensé, par le fait, d’une donble démarche, puisqu'il avait 
trouvé, du même coup, tous ceux vers lesquels on l’avait 
expédié. Silél qu’il se fut éloigné, chacun, parmi nos amis, 
de se livrer A toutes sortes de comiucnlaires A propos du 
billet de l’évéque de Luçnn. 

n Avait-il découvert le lieu de la relraile de Juan 7 Ou 
bien enedré U Providence avait-elle placé l’enfant sous scs 
pas et se disposait-il à le ramener A son grand-père? • 

Entre tontes, cette dernière conjecture prévalut, et réelle- 
ment ceux qui s’y arrêtèrent furent, nuus le savons, les 
mieux Inspirés. 

Seul, bien que partageant, — et sa physionomie le prou- 
vait, — rivresse générale, de temps A autre Henri de Cba- 
lai.s avait dans son accent comme une-nuance d'inquiétude; 
et cela surtout lorsqu'il prononçait le. nom de Richelieu. 

— Qu’cst-ce donc, monsieur le comte? dit Lu’is, A qui 
celle pariieularilé n'échappa point, doulex-vons d’une bonne 
nouvelle? Quand un rayon desoh-il nous apparaît A l’hori- 
xnn quclqüé Instinct sécret vous foi ccrait-il A refuser d’ad- 
mirer son éclat? 

Le comte secoua la tète. 

— Nullement, répliqua-t-il en souriant. Oh! Je ne con- 
teste pas le rayon ! C'est l'Astre qui le reflète qui ne me 
plaît pas. 

— Comment? 

— Je n’aime pas U. dç Bichelieu. Pourquoi? je serais 
asses embarrassé de le dire, car je ne lé cannais que pour 
ravoir rencontré deux ou trois fois chez mon oncle, ou à la 
ville, et d’ailleurs, je suis trop, moi, et l’évéque de Lupou 
n'est pas assez, lui, pour qne le moindre ombrage puisse 
émaner de sa personne sur la mienne I 

biais les anlipalhies s’expliquent-elles? S’excusent-elles 
même? El pourtant, mon cher Luis, il faut bien que le sen- 
timent de répulsion que m’inspire )i|. de Richelieu ail sa 
cause, puisqu'il est partagé par la feunuA que j’Aime, 

— Ab I fit Luis. 

— Oui... elle et moi nous Avons comme un pres.*entinient 
que cet hoinjpe.,. qui q’est rien euevre... (levieudi'a quel- 
que Cbnse... et que ce jour-lA.., 

— Ce jour-lA? 



— Eh hieu! que ce jour-IA, cet homme nous sera fatal. 
Ah! ahi... des rêveries d’amuureux, n’est-ce pas? C’est 
égal, Luis, si vous aimez, ne compreuez-vous pas que, pour 
que dciiz opurs unis palpitent d’une même crainte iuslinc- 
livc, en face d’un même objet, il faut, je le répète, que ces 
deux cœurs aient une raison, — qui se décuuvrira tét au 
tard, — de fréinirT 

— Luis ne répondit pas, mais d’instinct, A son tour, il 
se sentit moins porté A la reconnaissance, — quoi qu’il fit, 
— enveis ce Richelieu que le comIe de Chaldis n’aimait pas. 

Les cavaliers-demoiselles, le comte, Chrislina cl Clond 
Dargenl élaienl sArlis de l’hAIel de Cbalais pour se rendre 
a celui de Moiilglas. Une journée magnifique semblait se 
préparer; le ciel était pur. l'air doux et tiède... Raodiis 
momentanément oublieux des devoirs et des périls de l’a- 
venir par l’agréable iofloence du nréscnl, — pour l’Aiue, un 
bonheur espéré; pour le corpA, les effluves prinlauiers, — 
nos cinq personnages marchaient presque gaiement cèle A 
cèle.,. 

En patesant, cependant, A une cinquantaine de pas enviroD 
de I liùtel, une flaque de sang que Te sol n’avait pas eu en- 
core le temps d’absorber, fixa l'attention de Cloud Dargenl. 

— AhI ahl dit-il, c’est IA que l’espion est tombé cette 
nuit! 

— Eu effet, répliqua Fernando, Mois qu’est devenu wo 
cadavre? 

— Quelqu’un de ses eanarades, sans doute, qui s’est 
chargé de le faire dlspsraRre, dit de ChalAis. 

— Ce. qui prouverait qu’il n’était pas seul A noua suivre, 
reprit Cloud Dargenl. 

Luis fronçait le sourcil. 

— Eh! s'écria-t-Il, quand tous les bandits de Paris, anx 
ordres des assassins de mon père, s’atlacberaienl A mes pas, 
je leur défie dean’diipéchcr de (çapper, A ItP moment dnoné, 
ceux que je me suis juré de frapper !... 

El, puisque nous en sommes m-des.sns, monsieur le comte, 
noos vous dirons franchement, mon ffère, ma sœur cl moi, 
que, réfiexious faites, nous nous tépenloos presque, b celte 
heure, d’avoir obéi sans résister A cet bomme... A ce rmê- 
Mouche, ce VAlentîn Caillai... en conscnlanl A nous aoriler, 
sous votre toit, contre nos ennemis. $i vraiment le qort de- 
vait rendre bienlél Juan A notre amour... A celui (Je son 
grand’père, voils auriez assez fait pour noos et Mur Vous, 
monsieur le cumle,.en nous présentant A M, de llOnVglas et 
en retherebant, voos-méme, pe'rldanl huit Jours, yôlre pclil- 
cousln. Le reste nous regarde. TR' il ne serait ^ juste qu’A 
cause de nous, pour poursuivre unA vengeance qui n'esf 
point vôtre, vous vous e»|)Osassiëzp^Ion^emps II des dan- 
gers... des conséquences crüclt^ peut-être desquels nous 
aurioDs A rendre cufnpte A madame votre mère.' 

Henri de Chalais avait, écoulé ce discours sans rinlerrom- 
pre. Lorsque Luis se tut : 

— Tout ceci, fil le jeupe comle d’qq ton mi-grave, mi- 
enjoué, tout ceci pour m’apprendre, cher monsielir Boissy, 
que si vous h’avez qu’une médiocre confiance en M. Fme- 
Moiirhe oit Valentin Caillat, 'VOUS n’en arei, en revanche, 
pas la moindre en moll 
— Oh ! niDNSiéur le comte, que dlles-voiM ta? 

— Sais votre pensée, je prénum*, puisque, àprAt m’avoir 
accepté comme compagnoa .dans votre tAcbe, il vous plaît 
aujourd’hui de répudiei tant d’un coup mes sarsiesn, 

— Oh I maia vous vous trompas, monsieur le comte, s’é- 
crièrent a la fois Luis et Femsode, oe n’ssi pas par dédaio, 
c'est par Inlérêl pour vous, su coolndre-.. pour vus M vo- 
tre maison, que nous avons songé,- 
— A VOUS séparer de i’un et A tbandunsr l'nln? Eh 
bien I s’il en est ainsi, messieurs, l’homme et la maisoa ré- 
clament... et récismut de toute l’énergie de lenr .honnear 
mmmun... emtre dm délerminMieo dont l’ieaampliSNaiéet 
serait pour eux le pins lauglaot ulroge. Vous êtes mes 
hôtes, vous resterez mes hétes, et les pierres de ma demeure 
vous défoudront au besoin contre les Mlles de eu WMBie, 
comme, an besoin, la lame de moo épée vous défendre elle-? 
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mSoie. Alt sorpius, voni piraissex oublier, messieurs, que 
oe> eoaemûi dont «oua êtes menacés me menacent aussi, moi. 
Vous imagines-aous donc que M. de Végolc , s'il décide vo- 
tre mort, ue dAdde pu aussi la mieone7„. 

— Hais... 

— Hais plus un mot sur ce sujet, je vous en prie, mes- 
sieurs, ce serait me désobliger. Et, croyes-moi, ne failes pas 
plus fi de l'assistance de cet homme... — qui s’est offert A 
vous, par suite de circoostaocea que nous connaîtrons bien- 
tôt, j’espère... — que de mon amitié. Vaientin Caillat obéil, 
j’en suis sftr, k la voix de quelque grand sentiment, en se 
dévouant h votre mission, comme j'obéis au devoir en ne 
vous laissant point l’achever seuls I... 

Et, — nous voici chez mon oncle, — et maintenant, la 
main dans la main, allons sourire, s’il plaît k Dieu, mes- 
sieurs, en attendant que, cOte k cOte, nous combattions!... 

Henri de Chalais parlait encore que, selon son vœu, qua- 
tre mains fréinisnntes s’étendaient pour serrer les siennes... 

Cloud Dargent lui-méme, dans un élan de reconnaissance, 
osa étreindre de ses doigts plébéiens les doigts du geind- 
bomme... — qui ne s’en formalisa point, au contraire. 

Christina, seule, n’avait pas eu sa psrt des bénéfices de 
cette sorte de réconcilialion. Près de monter le grand esca- 
lier de l’hôtel de Montglas, Henri de Chalais se retourna, et 
retirant son chapeau : 

— Et vous, ma belle amie, dit-Q gracieusement k la jeune 
fille, ne me prouverex-vous pas, k votre tour, que turc 
mauvaise pensée, k mon égard, a fui de votre espn< cii 
même temps que de celui de vos frères 7 

Christina rougit en tendant son front k ces lèvres éloquen- 
tes qui s’avançaient vers lui. 

Pourquoi Lois et Fernando se détournèrent-ils en tres- 
saillant an bruit de ce baiser? 

Il n’était que neuf heures, et tout au plus, quand les cava- 
liers-demoiaelles, Christina, le comte de Chalais et Cloud 
Dargent pénétrèrent dans le salon où les attendait H. de 
Montglaa. 

Neuf heuiesl Et M. de Richelieu n’avait promis sa visite 
que pour dix heures!... Une heure encore, une longue cl 
mortelle heure k passer dans l’impatience I 

Elle s’écoula, pourtant, plus vite qu’on ne l’aurait pré- 
sumé, celte heure. N’avail-on pas une foule de choses k ra- 
conter an vieux marquis 7 

Dans ce récit, tout ce qui oonoernail M. de Végole, per- 
sonnellement, parut glisser sur H. de Uontglaa. hei facultés 
du vieillard concentrées, forcément sur un même et ra- 
dieux objet, — l’espoir, — ne pouvaient se prêter k des im- 
pressions de honte et de colère. L’épisode du combat de 
l’enfant avec le bandit l’émut surtout d’une façon extraordi- 
naire. 

■ Voyex-vons cela, disait-il, il a lutté contre son meur- 
trier... il l’a frappé 1... il l’a vaincu, le cher petill Oh! il 
est vaillant, mon Juan!... il est vaillantl Et c'est cela... 
c’est bien cela... c’est en fuyant cette maison maudite 
qu’il aura rencontré l’évéquel... M. de Richelieu sortait 
u'ici... je lui avais tout appris... tout.. — oh I et j’ai bien 
fait, vous voyez, de lui tout apprendre I — il aura aperçu 
i’ enfant blessé... évanoui peut-être, au coin d’une rue. ..et il 
l’aura recueilli, emmené cnet lui I... Et, ce maiùi, après une 
bonne nuit de repos, il va nous le ramener... nous le rame- 
ner, entendez-vous I Je vais enfin le oonnatlre, l’embrasser, 
mon petit-fils!... — Quelle heure est-il? mademoiselle, 
vous ne voyez toujours personne T 

C’était k Christina, debout près d’une fenêtre donnant 
wr la cour de l'hétd, k Christina en sentinelle attentive, 
que le marquis adressait k chaque minute cette dernière in- 
terpellation. 

— Mais , dit Cloud Dargent , voici dix heures qui appro- 
chent. Si nous allions au-devant de H. de Richelieu 7 

— En effet, repartirent vivement Luis ,.1 Fernando. Et 
nous avons trop tardé déjk k prendre cette résolulion... i 
si simple pouitaet. — Alloaal 



Les cavaiiers-demoiseues et Cloud Dargent s’élançatent 
vers la porte. — Un cri de Christina les retint Un cri 
triste. 

— Qu’est-ce T firent-ils, clonés au parquet 

— Un... un prélat qui entre. 

Henri de Chalais courut k la fenêtre. 

— C’est M. de Richelieu, dit-il. Mais... 

— Mais? répétèrent, d’une voix anxieuse, le marquis. 
Luis, Fernando et Cloud Dargenu.. 

— Hais... U est aeuL 

— Seult 

— Sent 

La consternation régnait k présent dans tous les cœurs, 
sur tous ces visages, tout k l’heure si joyeux. 

La porte du salon s’ouvrit k deux battants, un valet on- 
nonça : a Monseigneur l’évéque de Luçoo. s 

Richelieu entra. — Richelieu seul.. 

Les deux ballants se refermèrent sur IuL 

Le prélat promena quelques instants son œil d’aigle 
autour de lui et il sourit, — mais d’un soutire qui lui eitul 
propre et qu’il conserva, tel, toute sa vie ; d'uu sourire pour 
ainsi dire intérieur, puisque ses lèvres n’y participaient que 
d’une façon imperceptible. 

Il avait tout compris. 

— Qu’est-ce 7 demanda-t-il. Est-ce ainsi qu’on reçoit le 
porteur d’une heureuse nouvelle ? 

Henri de Chalais prit la p irole ; 

— Excusez-nous, monsieur de Richelieu, dit-il, mais quel- 
que heureuse que suit la nouvelle que vous apportes, nous 
nous étions Dallés... 

— Que je chargerais un autre de vous la communiquer, 
n’esl-ce pas? 

Eh bien! Ce que j’en faisais n’était que pour ménager 
vuire sensibilité, messieurs... El surtout celle de mon ''icil 
ami... 

Mais puisque vous êtes si impatients, tant pis pour vous I 

Venez, Juan I 

Richelieu avait pons.sé la porte, Juan parut; Juan , un peu 
pâle, mais plus charmant, plus beau que Jamais aux yeux de 
ses amis... 

Un ange... un véritable ange aux yeux de son grand- 
père. — L’ange du pardon, l’ange de l’amour ! 

Christina et Henri de Chalais s'étaient trop hklés de quit- 
ter la croisée ! Après Richelieu, une litière était entrée dans 
la cour de l’hétel , et , dans cette litière , se trouvait le cher 
enfaoL 

Pas un cri k son aspect I Anéantis par la violence de leurs 
sensations, le marquis, les trois Luronnes et Qoud Dargent 
demeuraient immobiles et muets. 

Quant k Henri de Chalais, plus maître de lui-méme, il 
considérait avec nne curiosité pleine d’intérêt son jeune 
cousin. 

Cependant, après un regard k tous ces visages, depuis 
longtemps connus, depuis longtemps aimés, Juan avait 
arrêté ses yeux sur son grand-père... 

Et, tout d’abord, en face de celte tête vénérable, mais in- 
connue, celle-lk, il y avait eu comme un frisson dans tout 
l’organisme du jeune gentilhomme. 

Un frisson que partagea M, de Montglas. 

Hais, s’il n'avait pas été maître d'une première et dou- 
loureuse impression, en présence de son grand-père, — 
et l’on saura tout k l’heure pourquoi celle impression , — k 
ces mots proférés d’une voix grave par Richelieu : a Allez, 
Juan ! > Juan se remit tout de suite, ses traits se rassérénè- 
rent... 

Et ce fut d’un pas ferme, quoique lent; — mais sa bles- 
sure, quoique sans gravité, le faisait un peu souffrir lorsqu’il 
marchait, — ce fut sans bésitaiion aucune qu’il s’avança 
vers le vieux marquis, et que Ik, s’agenouillant : 

— Mon père, dit-il, bénissez-moi. 

— Mon père ! s’exclama le marquis de Montglas, il m'a 
appelé : • Mon père ! > 

— Ne l’éles-vous pas, monsieur? répliqua l’enfant d’une 

voix orofonde. - 
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Luis cl l’criiuiido n’exislaienl plus * asaici.i ».* piu<,u u Luisa ei Feruanüa. (Page lî7.) 



Kl, d un gpsxe rempli de respect el de reconnaissance, 
BODlrant au marquis révéque de Luçon : 

— Monseigneur m’a tout appris, mon phe^ reprit Juan, 
rn appuyant tendrement sur cette douce appellaiinn : a mon 
pere, • comme |>our rendre moins pénible, au vieillard, le 
vas de certain mot qui la précédait. Il m'a tout appris el j'ai 
tout oublié... si ce o^est que je dois vous respecter el vous 
aimer. 

Et je vous respecte el je vous aime, mon père! 

M. de Montglas serrait Juan dans ses bras; souriant 
et pleurant k la fuis, il murmurait : 

• 11 m'aime! U m’aime!... il m'a pardonné comme elle! 
Ab! Dieu est boni Dieu est boni Je puis mourir inainte> 
nanti Mais non, non. je ne veux pas mourir encore, oh ! je 
ne veux pas mourir ! Quelques jours de ce boDlieiir, mon 
Pieu, quelques jours seulement, que je puisse l’entendre, 
non fili , avec sa voix qui me rappelle la voix de sa mère, 
oie répéter : « J’ai tout oublié, et je l’aime ! ■» 

~ Ab I — Surexcité par sa joie, le vieillard s’était levé, 
tout droit , le front haut el fier. — Ah I la maisou de Mont- 
glas ne (lérira pas maintenant... un digne rejeton se charge 
d’éterniser sa gloire I Juan de Sagrera, marquis de Montglas, 
b loi Ws plus nobles destinées I... t’n misérable lâche 
youihit ‘e ravir ton litre et ta fortune!... Ah!... olil... je 
te vois, ce traître... il roule dans la fange, il y disparaît... 

A i*il PXMfi* Oui le sait? Qui s’en souvient? Mais loi , mon 
bis, lu luo i, lu utoitles encore 1 Point de place ibsex > 
571 ‘ 



élevée pour toi et tes descendants... — nos descendants! - 
Juan de Sagrera, marquis de Montglas, tu m’as pardonné, jt 
te bénis, el comme dernière marque de mon aniour, je t-3 
prédis l’avenir: Juan de Sagrera, marquis de Montglas. la 
postérité sera aussi nombreuse et aussi brillante que 
étoiles au ciel par uue nuit de printemps! 

XU 

On p«a 4'espoir, betacoap de joie (mu). 

Les caTaliers-demoiseUes, Chrislina, le comte de Ghal^ 
et Cloud Dargent écouUieut, dans une religieuse attention, 
le vieux gentilhomme prophétisant ainsi, d’une voix inspi- 
rée, l’avenir à son jeune héritier. 

11 n’y eut pas jusqu’à Richelieu qui, comme vaincu par la 
Boleonité de celle scène, ne laissât, tandis qu'elle se passait, 
s’effacer de ses lèvres son sourire railleur habituel. 

Enfin, rompant le premier le silence qui avait succédé aux 
paroles du marquis : 

— Et, maintenant, mon ami, dit l’évéque de Luçon an 
vieillard, maiotenant que le ciel a permis que le bonheur de 
vous rendre votre petit-fils me fût réservé, je me retire. 

Vous n’avex plus rien à me demander? 

— Pardon! s’écria vivement M. de Montglas, pardon!... 
Avant de vous éloigner comblé de mes remerciements pou.' 
tout ce que je vous dois, monsieur de Richelieu, vous aures 
\ la boulé de m'accorder une dernière grâce. 

33 
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— Qu*est-ce? i 

— Tant que je vivrai, Juan de Moniglas sera en sûreté 
ici; j'ai cinquante hommes d’armes ici pour le défendre, et 
au besoin j'en aurais mille. Mais,,, quand je ne serai plus, il 
faut un protecteur & mon peiiMils... 

— Eh bien T... 

— Eh bien I je vous prie d’élre ce protecteur, monsieur 
de Richelieu; je vous prie. — dès le moment où j’aurai 
fermé les yeux, — de prendre Juan de Uontglas dans votre 
maison, en qualité de page. 

Richelieu s’inclina. , 

- Soit! répliqua-t-il, mais. J 

— Mais! 

— La protection d'un humble homme d'égitse tel que moi 
est bien peu de chose ! 

— La protection d’un homme de votre génie est tout, 
monsieur de Richelieu, et c’est pour cela que je la sollicite 
de toute l'ardeur de mon âme. Ab ! ne secoues pas la tête, 
— car vous le savet aussi bien que moi... moi qu'un éclair 
de divination illuminait tout à l'heure. Vous êtes créé pour 
les plus hautes destinées, mouseigneur... les plus hautes! 
Heureux et favorisé sera donc celui qui marchera dans vos 
pas! Heureux et favorisé sera celui h qui vous direz ; 

• Viens avec moi. » 

Pendant que le marquis parlait, Richelieu relevant un 
front qu’il n'avait courbé, tout à l’heure, que soua le poids 
illusoire d'une modestie aflfectée, Richelieu dévorait en quel* 
que sorte le vieillard de son regard étincelant... 

Reportant ensuite ce regard sur Henri de Ghniais : 

— £sl«ce votre opinion aussi, monsieur le comte, dit>il, 
que votre pelit-cousin aura en moi un digne protecteur? 

^ Henri de Cbalais rougit légèrement à celte brusque inter- 
pellation; mais le jeune comte était trop iiitelligent pour que 
ses sentiments intimes le rendissent injuste à l'égard des ca- 
pacités reconnues du favori de Marie de Hédicis. 

— C’est mon opinion eu moins, monsieur, qu’U ne saurait 
avoir un meilleur maître, répliqua-t-il. 

- Merci, monsieur le comte, reprit Richelieu. — El éten- 
dant, par nn geste plein de noblesse, sa main droite au- 
dessus de la tête de Juan ; — C'est donc entendu, poursui- 
vit-ü ; de ce moment, et à toujours, j'accepte d'éire le second 
père de oet enfant.. 

Et, de ce moment, et h toujours, ceux qui, comme cet en- 
fant, auront assez de confiance en moi pour marcher avec | 
moi, ceux-là ne s’en repeoiiroiil point, j’espère. I 

An revoir, marquis de Mnntgfns; au revoir, Juan; mon- 1 
sieur le comte, mademoiselle, mes:>ieur8, adieu. | 



Cette journée tout entière s'écoula avec la rapidité d’un 
rêve, d'un doux rêve, pour tous nos personnages rassemblés 
à l’bôiel de Honiglas. Nous n’en rapporterons pas le détail, ! 
par cette raison que le lecteur est depuis longtemps au cou- i 
rant des événements qui Crent le sujet dus entretiens de 
Juan avec ses amis, son grand-père et son cousin; nous 
nous contenterons de dire que M. de Uontglas semblait tout 
rajeuni par la présence à ses côtés du fils de sa fille; et 
qu’Henri de Cbalais, lui-même, à qui il était donné enfin de 
connaître au moral et au physique le charmant et vaillant 
enfant, ne se lassait point de le regarder et de l'entendre. 

C'éuit le soir, vers neuf heures; à table, à la place d’bon- j 
I neur, à gauche dn marquis , dans la salle à manger d'appa- 
I rat de rhôiel, pour la iroisièoie fois, Juan racontait sa der- 
j nière aveoture, — et la plus teirlble, — lorsqu’un valet, 
s'avançant respectueusement vers Henri de Cbalais, lui dit à 
« haute voix : . 

^ — Monsieur le comte, deux de vos hommes d'armes 

viennent d'entrer à rbôtel. Ils ont, assurent-ils, d’importan- \ 
tes conmnnicatioos à vous faire. 



— Faites entrer ces hommes, ordonna-t-il. 

Et .se tournant vers le marquis de Moniglas : 

— Vous permettez, mon oncle ? dit-il. 

Le vieillard fit un geste d’assentiment. 

Le valet s’était retiré; il reparut presqu’anssilôt suivi de 
tieux nommes , — en tous points vêtus et armes comme 
gens d’armes de la mnison de Ghalais, et portant ses cou- 
leurs, — à l’aspect desquels le comte et les cavaliers-demot- 
sclles, et Ghristina et Cloud Dargent, et Juan, lui-méme, 
laissèrent échapper une exclamation de surprise. 

Ces deux soldats o’étttient autres que Fine-Mouche et Marx 
Bélier. 

Ils s’avançaient gravement 

— Vous! vous! sous ces costumes I Que signifie? dit 
Henri de Cbalais. 

Mais, se dirigeant vers le petit-fils du marquis, qui, bien 
qu'instruit à celte heure du revireuicnl de raventurier et de 
sou valet en sa faveur , — cl par conséquent en la faveur de 
ses amis, — ne put se garder d’un inouveinenl de répulsiou 
à son approche : 

— Mou jeune seigneur, dit Fine-Mouche d'une voix pro- 
fonde, vous plairait-il, en manière de pardon de tous les en- 
nuis que ie vous ai causés , de prendre de mes mains cette 
bague qui vous appartient el que je suis heureux de vous 
restituer? 

— Mon anneau! s'écria Juan tout joyeux; raoneau qui 
m’a sauvé!... Mais par quel hasard... 

— Est-il en ma possession, n'est-il pas vrai? C'est ce que 
le raconterai, si vous le voulez bien, en temps et lieu, à 
M. le comte de Chalais et à ces messieurs vos amis... et ce 
qu'ils vous raconteront ensuite à leur tour. 

Mais, pour l’instant, il s’agit de choses plus urgentes.. 

El, se tournant vers Henri de Chalais : 

— Vous devez le comprendre, monsieur le comte, ponr- 
iuivil Fine-Mouche, ce n’est pas pour rien que , mon servi- 
teur el moi, nous avons revêtu ces costumes. 

Oq vous a averti que j'avais d'importantes communica- 
tions à vous faire, ainsi qu'à ces messieurs Luis et Fernando 
Ooissy... 

Kips-vous disposés, messieurs, à recevoir ces communica- 
tions? 

— .Tout de suite! répliquèrent, d’un même élan, le 
comte, les cavaliers-demoiselles, ~ et aussi Ghristina et 
Cloud Dargent, ~ en quittant la table. 

— Eh bien! Parlons donc, reprit Fine-Mouche. Parlons... 
car ce n*e.st pat ici, c'est à l'iiôtcl de Chalais que certain 
drame, à la fois honloiix et terrible, bien connu de vous 
tous, et où M. de Végolc a joué le plus exécrable rôle , doit 
avoir, cette nuit, son dénouement. 

~ Partons! répélèrcut les trois Luronnes, Henri do 
Chalais et le fils du meunier. 

M. de Moniglas el Juan voulaient rclenir les jeunes gens ; 
ils leur deuiHudaieot au moins l'explication de ce brusqun 
départ. 

— Demain... monsieur le marquis, demain , cher enfant, 
dit Luis, nous satisferons votre curiosité. 

Et Luis ajouta, en échangeant avec Fernando et Ghristina 
un regard d'espérance : 

— Car, deuiaiu, s’il plaU à Dieu, nous aurons achevé uol'o 
oeuvre. 



XIII 



CoouMDt W baron de Vègole p^na plt» qnll at croyait 
à U mort de Uudry. 



De Cbalais ouvrit de grands yeux. \ Pour t’inteltigencc de notre récit, nous le ferons remont''r 

— Deux de mes boomes d’armes! s'écria-t-il. Voilà qui quelques heures en arrière, soit à la veille dev faits qui 
est singulier! Tous mes gens sout à Fieurioes près de ma forment U matière du précédent chapitre, 
mère, et à moins que ce ne soit elle qui... C'éiait chez Souillard , l'éluviste , — ou pour lui donner, 

En prononçant ces mots, le jcuue coule 80 levait: maj a ^^ . une fois pour lout<s, sa véritable qualité, — ciiez le chef de 
(rappé d’une réflexion soudaine | la boude des Louveteaux. 5eul dous culte même pièce uù 
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nous l’avons vu, eo conféreoce avec Landry el Larîdon, à la 
clarté d’une lampe poaée sur une table ù sea côtés, Souiliard 
examinait ses livres, ses livres de comptes ; oui, vraiment, le 
bandit, l'assassin, le voleur tenait, ~ lui-même,— sa compta* 
biliié tout comme le plus honnête cominerçant du monde, 
avec un ordre, un soin, une ponctualité extrêmes. — 
Quel dommage que «le pareils éclianiilloiis d’t’conomif" fom- 
in^rtat'e n’existent plus! Il serait curieux de voir comment i 
le cnei des Louveitaux entcauait la pratique du doit et ' 
ûioir. I 

On heurta à la porte de la salle. ; 

So dllard commença par fermer l'un après Taulre scs li* ! 
vres. — Il ne se souciait pas qu’un valet même pùl jeter 
un coup d’œil sur les mystères de ses affaires ; — puis : | 

— Qu’csl-ce? dit-il. j 

— (Ju'ext‘cef C’était la formule adoptée par le mnlire 1 

pour avertir le serviteur qu’il pouvait entrer; — le serviteur ! 
entra. I 

— Un homme demande à vous parler, maître, dit-!l. | 

— l’n homme? ' 

— Oui; pas un louveteau. Il y avait cinq minutes qu’il ' 
cognait ît la porte de la rue, mais comme ii cognait mal, on 
ne lui ouvrait pas... 

— Ail ! ah !... Et comment esldl parvenu enfin à pénétrer | 
dans l’onfr^.* 

— Un louveteau qui est arrivé du dehors et qui, sur un 
nom dout s'est réclamé l’humiue, a pensé qu'il o’y avait pas 
de danger de... 

— Quel nom? 

— Le chevalier Landry. 

— Le chevalier Landry!,.. ! 

SouillurJ rifléchit une seconde, et avec uo geste brus- [ 

que : 

— Fais entrer cet homme, ordonna-t-il. 

I.e valet s'éloigna; quelques secondes après il reparais- 
sait. introduisant le baron de Végole. 

Le baron de Végolc connaissait, de ré^putatlon^ Souiliard : 

H c'est peut-être Justement parce qu’il connaissait les hauts 
faits du chef des Louveteaux^ qu'en dépit de la situation ce 
i.'étoit pas sans quelque répugnance qu'il se trouvait en face 
de cet homme. Il ûi bonne contenance, pourtant: ii était en 
sueur par suite de la course rapide qu’il venait de fournir 
depuis la rue du Temple jusqu’à la rue de 1a Iluchelle; pas- 
sant son fin mouchoir de batiste sur son front, eo saluant le 
matlre du logis : 

— Pardon, cher monsieur, dit-il... 

— Mais vous désireriez vous asseoir, n’est-ce pas, mon- 
sieur le baron ’r interrompit gracieusement Souiliard. 

De Yégole lit un haut ic-corps d’élonnemcut. 

— Ah ! vous savez... 

— Qui vous êtes! Parbleu! — Christophe, va chercher 
une chaise bien vite pour monsieur te baron. Monsieur le 
bai on est ti'è.s-faligué, paraît-il. 

On se rappelle peut-être que, dans le lieu de ses récep- 
t.ons ofricicllcs, Souiliard, suivant un cérémonial étrnngo, 
— et peu poli, à coup sôr, — était le seul qui sc permit la 
jouissance d’un siège. — Pour celle fois il dérogeait à des 
principes établis; son hôte s’étalt a.sms en face de lui sur 
une chaise apportée de rextéiieur par le valet; cc dernier 
n c'iail plus là. 

— Oui, certes, monsieur de Végolc, reprit le chef df*s 
louveteaux t j’ai l'avantage de vous conuallie. — Et de 
longue date! 

Kl je sais également, — ceci doit moins vous étonner, — 
jf k iis à peu près dans quelle intention vous me rendez celte 
'.isile nocturne. 

Voyons! Où en sommes nous de nos affaires? Landry a 
rcpmcé le petit; vous êtes au courant de cela; et il doit 
meme, à celle heure, en avoir fini avec ce moi veux qui 
TOUS aura donné fièremout du fil à retordre, hein? Mais 
vous, à quel propos accourez- vous ici? Serait-ce patee que 
voire clier cousin, àl. de Chalais, aurait vendu la mèche là- 
h.ts, près de scs amis, MM. Luis et Fernando Comprobi? 
£:i. ch!... je conçois alors. 11 faisait chaud pour vous près 
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de c?s messieurs, et vous êtes venu demander un peu d’om- 
bre et de fraîcheur dans ma maison, n’est-ce pas? C’est 
prndenl. 

Souiliard , en s’exprimant ainsi , avait une physionomie si 
I)éalcment souriante que, gagné par ces allures gracieuses, 
le baron, oubliant scs secrètes répulsions, se sentit tout ra- 
gaillardi, lui-même, tout à l’aise. < 

~ Non-seulement vous savez, mais encore vous devinez 
tout, cher monsieur, répliqua-t-il gaiement. Chalais a parle, 
et, — pourquoi m'en cacherais-je? — je n’oi dû mon salut 
qu’à la fuite. 

— Ao; ont... ~ Evidemment, U n'y a pas de honte à 
fuir quand on n’est pas de force à résister. 

— D’ailleurs, Landry, — qui avait prévu les événements, 
— • m’avait donné rendez-vous ici. 

— Ah! c’est Landry qui... — En effet, puisque nous 
avons embrassé votre cause, il est tout naturel... — Eh 
bien! en ce cas, nous n’avons plus qu'à attendre Landry 
pour apprendre, au juste, ce qu i! a fait el nous concerter 
avec lui sur ce qu’il nous reste à faire... 

Mais vous Ôtes en nage, monsieur le baron. Un verre de 
vin ne vous accoromodcrait-il pas? Bah ! on cause tout aussi 
bien en buvant. — On va vous apporter cela. 

Souiliard portait son sifflet à ses lèvres lorsque, pour la 
seconde fois, ie valet gratta à la porte de la pièce. 

— Qu’esl-ce? 

— L'Eclair vient de rentrer. // /juf, dit-il, qu’il vole tout 
de suite le maître. 

Le chef des Louveteaux avait accueilli d’un froncement 
de sourcil cette requête formulée dans des termes qui frois- 
saient sa susceptibilité souveraine... 

àlais se ravisant : 

— C’est un des Louveteaux que j’avais donnés à Landry 
pour l'assister dans scs expéditions, dit-il au baron. Landry 
a renvoyé les autres, j’ignore pourquoi; mais pour que 
celui-ci, — un garçon intelligent, — soit si pressé de me 
parler, il faut^ comme il dit, que cela soit sérieux. 

Introduis l'Eclair, Christophe. 

L’Eclair se montra, — sombre, pMe, toute la mine d'uo 
messager sinistre, — et Souiliard ne s'y trompa point. 

Qu’est-ii arrivé? demanda-l-U d^in ton brusque. Le 
chevalier Landry? 

— Mort! répliqua, non moins briisqucroenl l’Eclair, 

— Mort ! s'exclamèrent à la fois le baron et le chef des 
bandits. 

— Conte nous ce qui est arrivé, reprit ce dernier, s’a- 
dressant à l'Eclair. 

— Voici : M. Landry m'avait chargé de garder chez lui, 
rue de la Platerie, où nous l’avious transporté, le petit gen- 
tilhomme, et pendant une heure que je suis resté près de 
lui, i’eufant n'a pas bougé, je vous jure. M. le chevalier est 
revenu, il m’a ordonné de descendre raltcndrc en bas, dans 
li rue. J’ai obéi. Une heure s’est écoutée encore; étonné, 
car il me semblait qu’il n’en fallait pas tant pour si mince 
besogne, je me suis décidé à remonter. — Oh !... qui l’au- 
rait prévu I 

— Quoi donc? 

— Ils éluicnt tous deux, M. te chevalier et l’enfant, éten- 
dus sanglants, immobiles, au milieu de la chambre. 

— Tous deux! Mais i'enfaut avait donc une orme pour se 
défendre? 

— Qui le sait? 

— Pourquoi ne t’en es-tu pas assuré? Au moins, tu as 
regardé si Landry restpirait encore, 

— II ne respirait pas plus que le petit, et moi-même, si 
Je fusse resté là deux minutes de plus, je u’eu serais pas 
sorti plus qu’eux. 

— Parce que? 

I — Parce qu’en se battant, je suppose, ils avaient renversé 
: une lumière... el que le feu avait pris aux rideaux et aux 
I meubles. 

I Bref, parce qu’au moment où je vous parle, la maison de 
I la rue de la Piaicric... la maison qu'habitait M. le cheva- 
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lier... n est plus sans douto qu'un monceau de cendres..* — 
où j'aime autant, je l'avoue, n’avoir pas laissé les miennes. 

L’Eclair, on le voit, accomplissait à peu près sa promesse 
à Fine-Mouche; à peu près, car il ne disait pas absolument 
la vérité à Souillait et à de Végole : il parlait de deux morts 
quand il n’y en avait qu'un* — Mais en cela nous croyons 
savoir que le bandit ne péchait que par excès de prudence; 
en tuant Juan avec Landry, U a'éparçnait, de la part de son 
chef, des questions embarrassantes. 

La première impression résultant, pour le baron, de ce 
récit, fut la stupéfaction ; la seconde une joie extrême. Et > 
n’avait-il pas en effet sujet de se féliciter : non-seulement, I 
Juan, l’héritier du marquis de Montglas, n’éiaii plus; luair | 
encore l’homme, le seul homme qui possédât la preuve de sa j 
complicité, à lui, de Végule, dans tous les crimes récemment ! 
commis contre Juan et ses amis* cet homme avait disparu... 
et, avec lui, la preuve en question. 

Cette joie, que le baron n’eut pas la force de dissimuler, 
fut d'ailleurs de courte durée. 

~ Hum 1 hum I lui disait Souillard, d'un ton ironique, la 
mort de ce pauvre chevallier vous afflige... médiocrement, 
je pense, monsieur le baron! Ne serait-ce pas par hasard 
qu’en a’eo allant en fumée, Landry vous a soulagé la cons- 
cience... et la bourse, de quelque poids pénible? 

De Végole tressaillit; il était deviné. 

Mais, dans la circonstance , il n'y avait pas à Jouer au fin. 

— Vous vous abusez, Souillard, répliqua-t-il. Landry 
était bien, il est vrai, porteur d’une donation de cinq cent 
mille livres, souscrite par moi h son profil... — et au vélrc, 
je présume, — dons le cas où il me débarrasserait de mes 
conemis. 

âlais parce que Juan est mort , ce n'est pas à dire que je 
n’ai plus d'ennemis ; — et au contraire , j’en ai davantage è 
celle heure. 

Donc, U n'y a rien de changé, et si, malheureusement, 
Landry t'est en allé en fumée ^ la donation subsiste... bien 
palpable. 

Cela est si vrai, que je sois tout prêt à l’écrire de nouveau 
pour 1a remettre entre vos mains. 

— A la bonne heure! fit Souillard. — Et il ajouta, 
comme corollaire de sa phrase approbative : « Je iraiim 
pas les ingrats. » 

A ce moment, un homme se précipita dans la salle. 

Imbu comme il était de ses prérogatives de chef, Souil- 
lard allait se récrier contre cette façon inleropesilve de pé- 
nétrer près de lui; mais le nouveau venu, les mains et les 
vélemeuls couverts de sang, paraissait si certain d'exrusci ' 
son audace, que Souillard ne résista pas au désir de l’inter- 
roger. 

~ Qu'y a-t-il, Grégoire? fit-il. 

— Toupiolle est mort, maître. 

— Hein! Mort, Toupiolle? — Ah! çà, tout le mondo 
meurt donc, ce soir! £t comment est-il mort, Toupiolle? 

— Tué. 

— Par qui? 

— Par rine-Mouche. 

— Par Fine-Mouche! 

La face, jusque-là irapa.ssililc et presque débonnaire du 
cnef des Louveteaux, se méiaiuorplio^a, en un clin d'reil, 
d’une manière saisissante ; en un clin d'œil, le vieux mouton 
se transforma en un vieux ligre, un tigre furieux. 

— Par Fine-Mouche! répéta-i-il, dislillani, pour ainsi 
dire, chaque syllabe de ce nom exécré, comme s'il eùi 
voulu en laire autant de gouttes de poison, d’un poison 
mortel. Par Fine-Mouche ! 

Et saisissant par le bras le nouveau venu : ^ 

— Je l'écoule, dil-il. 

— Vous nous aviez ordonné, à Toupiolle et h mol, de gun- 

ter tous les faits et gestes des jeunes gens logés à la .Vaison- 
llouge. • » 

— Oui, après? ’ » 

— Iis sont tous rentrés ce soir à l’auberge, en compagnie 
du comte de Chalois. 



[ — Après? 

— Puis, Fine-Mouche est arrivé à son tour. 

— Ah! 11 est donc avec eux, à présent, le traître? — 

Aprè-s? 

— Au bout d’une demi-heure, environ, tous encore, y 
compris la demoiselle, sont sortis de la Maison-Bouge et se 
sont diriges vers 1‘hdtel de Ghalais. 

— Avec Fine-Mouche ? 

— Avec Fine-Mouche. 

— El Marc Bélier, son valet? 

— 11 n’y était pas. 

— Après? 

— Le comte frappait à la porte de son hûtel... 

— Oui , oui , c’est cela ; uii conseil de Piiie-Mouche à ses 
nouveaux amis; ne les trouvant pas en sûreté à l'auberge, ü 
leur aura dit... — Mais continue, Grégoire. 

— Eh bien t nous étions tous les deux ^ Toupiolle et moi. 
lut dans un fossé, moi derrière une muraille', écoutant^ i- 
tant que possible, ce qui se disait, regardant ce ce iri- 
sait, quand tout à coup... 

— Tout à coup? 

— Fine-Mouche s’est élancé vers l'endroit où te tenait 
Toupiolle. 

— Ah !... Et Toupiolle ne s’est pas défendu? 

— Il a essayé ; mais , dame... vous savez , c'est le diable 
que ce Fine-Moucbel... il a une poigne d’acier ! 

— Après? 

— Après... c’est tout. Toupiolle est tombé raide... 

— Et... 

— Et, quand le comte et ses amis n’ont plus été iâ... 
quand la porte de l’hôtel s'est refermée sur eux après que 
Fine-Mouche leur eut dit adieu, je me suis approché de mon 
pauvre camarade , et , pour qu’il ne pourrit pas , au 
comme un chien, au milieu de la rue, je l’ai roulé dans son 
fossé. 

— El tu n’as pas eu l’idée de le venge 

— En quoi faisant? 

— Mais en tuant son meurtrier, par le sang du diable! 

— Oh! tout seul, merci! Je n’ai pas osé. Et puis... à qno; 
bon! esl-ce qu’on peut tuer Fine-Mouche? 

— Ah ! tu crois qu’on ne peut pas le tuer. El bien ! je te 
montrerai qu’on le lue, moi! — En attendant... 

Souillard avait modulé un appel particulier sur son sifflet. 
Quatre bandits nrcounirent. 

— Meltez-moi ce lâche au cachot, ordonna-t*il. Iluil 
jours de pain bis et d’enu, et cinquante coups de fouet clia- 
' que matin, lui réveilleront peut-être les sens. 

L’infortuné Grégoire fui entraîné par ses camarades. 

— El toi, laLcse-nous, maintenant, dit Souillard à FEclaîr. 

]*e baron était seul de nouveau avec le vieux chef dc<< 
Lonvetenux. 

— Ecoutez, monsieur de Végole, dit ce dernier en 
dant en face le baron, il ne s'agit plus, à cette heure, d'un 
bandit qui sert un gentilhomme |>our l’appât d’une somme 
d'argent plus on moins importante, il s’agit de deux homrc(*ï^ 
qui unissent leurs haines et leurs intérêts. 

El ces deux hommes, c’est vous cl mot 

Enlendons-nons donc bien. 

Le jeune Jiipn de Sagrera, le petit-fils, l’hérilierdu tn^tr- 
quis de Moniglas, n’est plus, mais votre situation n’en vatti 
guère mieux ; car, à présent que les fils de Pierre Boissy cl 
le comte de Chalais vous connaissent pour ce que vous êtes, 
nul doute, lorsqu’ils apprendront la mort de l'enfant, qu’ils 
n'aillenl révéler, — si ce n’»îsl déjà fait, — votre conduite à 
votre oncle. 

Ht, en ce cas, pas un denier è espérer pour vous de la 
fortune du cher homme. 

Et puis, quand ils ne parleraient pas, qu'y gagneriez vous? 
Vous me comprenez, hein? MM. Lui.s et Fernando Cam- 

t nobi, ou Boissy, ont juré de vous .sacrifier aux mânes de 
ettr père, et ils sont hommes à tenir leur sennent; vous 
en êtes très-convaincu. 

Eh bien! quel est votre projet pour parer à tous ces in- 
convénieats... — assez graves par parenthèse : — la malé* 
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diction de voire oocie et, ce qai est pire, un ou ceux coups 
de darae ou d'épée dans la poitrine. 

Le baron se taisait, assex perplexe. 

— Vous n’avez rien de décidé encore? reprit Souillard. 
Vous plalt-il alors que je vous dise ce que je puis vous of- 
frir, moi? 

— Dites. 

— Je vous offre d'anéantir, du même coup, les fils de 
Pierre Roissy et le comte de Cbalais. 

De Végole frissonna. 

— Mais, il y a une jeune fille, la sœur de Luis et de Fer- 
nando Roissy, qu'il faudrait épargner, murmura-t-il. 

Souillard eut un sourire. 

— Ah! ahi fit-il, une jeune fille qu'il faudra épargnerl 
Nous eq sommes donc amoureux, monsieur le baron 7 

Et comme ce dernier allait répondre ; 

— Eh bieni soit, continua-t-il, on l'ép^nera. El, an 
surplus , le soin de sauvegarder celle demoiselle sera votre 
iBbire, comme ce sera la mienne, et je me la réserve 
l'avance -fg poignarrler Fine-Mouche. 

— Tous le détestez donc bien, cet homme? 

— Plus que je ne saurais le dire en le répétant huit 
jours de suite sans m'arrêter une seconde, 

— Que vous a-t-il donc fait? 

— Ce serait trop long à vous raconter. Voici une heure 
qni sonne ; nous avons à terminer cet entretien avant de nous 
coucher. 

Demain, h minuit, nons nous introduisons dans l’hêlel de 
Chalais et nous massacrons tous ceux que noua y trou- 
rons... — la jeune fille exceptée, bien entendu. 

— El pourquoi attendre à demain pour attaquer l’hêtel ? 

— Hein? — Une fière parole, bâton. Mes compliments. 
— Pourquoi attendre h demain? Je vais vous le ^e. 

Le vieux Siiuili.utj , .-lupiiyaut laïuiliérement sa main ms 
l’épaule du baron, reprit, en ces termes, après un instant da 
silence : 

— D'abord, ce soir, nous ignorons si l’IiOtel est gardé 
par des gens d'armes. 

— Les gens d'armes du comte doivent être loua k Flen- : 
rines. 

— Doivent... ce n’est qu’une probabilité que vous émez- 
tez là, et, autant que possible , j'aime k jouer mes parties k 
coup sAr, moi. 

Ensuite , vous avez entendu Grégoire , mon espion ? Fine- 
Houche n’est pas resté à l’hélel, lui. 

— Ah ! Et vous comptez... 

— Qu'il y sera demain, assurément. Habile comme il est, 
il prévoira mon attaque et il voudra défendre ses amis. — 
El, au besoin, s'il ne prévoyait rien, je le ferais instruire de 

ti>Ut. 

De Végole ouvrait de grands yeux. 

— Vous savez donc où il demeure? dit-il. 

— Est-ce que je ne sais pas tout ce que je veux savoir 1 
répliqua le chef des Louveteaux en haussant les épaules. 

Il poursuivit ; 

— Ainsi donc, monsieur le baron, mon projet a votre 
assentiment? Demain, h minuit, assaut général de l’hftlel de 
Cbalais. Nous choisirons nos hommes, et, si vous le permet- 
tez , je vous en présenterai notamment un qui nous évitera, 
je crois, de la besogne. 

— Il se nomme f 

— Oh ! Vous ne le connaissez pas. Un pauvre diable dont 
votre cher cousin a commis la sottise de se faire un ennemi 
mortel, et qui ne cherche qu’une occasion de le lui prouver. 

Maintenant, établissons nos conditions : 

Si nous échouons... ai nous noos faisons occire comme 
des maladroits... bonsoir, c'est an diable que nous aurons k 
nous plaindre. 

Mais si noua réussissons, comme J’en ai ta terme espé- 
rance, c’est-k-dire si nons vous faisons place nette d enne- 
mis... et mieux encore, d’indiscrets et de bavards, quel 
sera mon lot dans votre bonne fortune? 

Le baron regardait autour de lui. 

Que eberebex-vous ? reprit Souillard 
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— Mais du papier, de l'encre et une plume...' 

— Pour me rédiger une nouvelle donation. Inutile. J’ai 
un antre genre d’engagement k vous proposer qui remplacera 
k merveille un ebiffon de papier qu’on perd... ou qui se 
brfile. 

Vous aviez promis cinq cent mille livres k Landry ; je 
suis bon prince, je me contenterai, comme Landry, de cinq 
cent mille livres. Me les promettez-vous? 

— OuL 

— Rien. Apposez donc, s'il vous platt, votre signature 
ici. 

Souillard s'était levé, et il était allé prendre, dans un 
coin de la pièce , un gros volume in-quarto qu’il présentait 
ouvert, — ouvert sur une page blanche, — au baron. 

En même temps, il tendait k celui-ci une plume mouillée 
d'encre. 

— Mais qu’est-ce que ce livre? demanda de Végoie, hési- 
tant malgré lut. 

— Avez-vous peur déjk t 

— Non, mais... 

— Hais signez..; signez en tontes lettres, an miiien de 
cette page, ou rien de fait I Vous vous tirerez comme vous 
pourrez des épées de MM. Lois et Fernando Roissy... 

El vous hériterez... dans l’autre monde. 

Il n’y avait pas k reculer ; le baron signa. 

Et k peine eut-il signé son nom sur cette page qoTl tres- 
saillit en comprenant, trop tard, — dans quel piège il était 
tombé. 

Refermant le volume, — un de ses livres de eomptabilUé, 
— Souillard, non sans quelque ironie, en montrait, du 
doigt, le titre, inscrit en ItlUret üor sur la couverture de 
basane. 

Voici ce titre : JVoms, ige et qualités des membres de la 
bande des Louveteaux. 

— Votre nom suffit pour le quart d’beure, conclut gra- 
cieusement le chef des bandits, en allant réintégrer le livre 
en place; k notre temps nous nous occuperons de votre fige 
et de vos qualités. 



XIV 



Bistoirt de Fiae-Mooebe, — proa?e qae tea loi 
Uiomet M MOI |Oi paroles d’emjpls. 



Le baron de Végole avait dit vrai au chef des Louveteaux; 
depuis le départ du comte et de sa mère pour Fleurioes, 
l'botel de Cbalais se trouvait complètement dépourvu de 
gens d’armes pour le défendre contre un coup de main; 
seuls, un vieux domestique et sa femme y habitaient comme 
gardiens. Ç'avait été une imprudence de la part de ses maî- 
tres d'abandonner ainsi leur maison, car k cette époque, où 
a vol et la déprédation semblaient régner en maîtres sur 
Paris, il n'était pas rare de vedr une nuée de bandits s'abat 
Ire, comme des loups, par une nuit noire, sur la demeure, 
réputée déserte, de quelque grand seigneur, et la saccager de 
fond en comble; mais la faute était commise; il était trop 
tard pour y remédier; et le comte n’y songea même point. 

Cependant, en voyant son neveu et ses amis près de le 
quitter, le marquis de Moniglas, comme s’il eût deviné le 
(langer qui les menaçait., , — deviné; car, pour ne point 
l'inquiéter, Henri, non plus que les cavaliers-demoiselles, ni 
Fine-Mouche, n’avait pas voulu lui dire un mot au sujet des 
événements prévus, — le marquis de Montglas offrit aux 
jeunes gens une escorte de gens d’armes. .. 

Mais Fine-Mouche secoua la tête en disant, tout bas, au 
comte ; 

— Laissons leurs détenseurs au vieillard et k l'enlanL ün 
ne sait pas ce qui peut arriver. 

On refusa donc la proposition du vieillard; on rassura 
l’enfant qui, de son cAlé, considérait ses amis, sou cousin, 
ivec une va^e inquiétude,. 

Et l'on partit. 
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A dix heures sonnent on tonehelt h rhdtet de ChalalK, sans | 
qrie rien» cheniin fsisant^ eût du donner à cruin* qu'on éluii 
sues le coup d'une atluque de is part des Louveteaux. | 
Le premier soin de Fine-Mouche, la porte Je l'IiOiel re« 
fermée et assiijeilie à rinlérieur avec des barres de fer, fut, 
rompant le silence qu'il avait garde Jusque-là, de dire, sV 
dressant à Henri de Chutais : 

— Me permettez-vous, monsieur le comte, de m'assurer, 
ivant tout, si mes ordres ont été exécutés ici ? 

— Vos ordres... icil répliqua le gentilhomiue étonné, 
et quels sont ces ordres... et à qui les avez-vous donnés? 

— Je vous Apprendrai, s'il vous plaît, bienlbt, tout cela 
avec le reste, dit Fioe-Mouebe en souriant, cnr Je vous 
ai promis, ainsi qti'à ces messieurs, de vous conter mon 
iiisiuire.. . et d'ici à minuit , heure assignée par les amis du 
baron de Végole pour l'assaut de l'hAlel, vous aurez tout le 
loisir, ces messieurs et vous, de m'entendre. 

Mais, je vous le répète, avant tout, mon devoir est de 
vérifier, par luoi-mèœe, si les me:>ujcs que J'ai prescrite.'* 
sont exkutécs. 

Donc, encore une fols, monsieur le comte, je voua prie 
de m'accorder toute licence d'agir chez vous comme si J'é- 
tais chez moi. 

El l'avemurier termina avec un nouveau sourire : 

— J'ai charge de votre vie, messieurs et iDademoiselIc, 
de Votre vie et de voire vengeance, vous ne pouvez donc 
m’eu vouloir de prendre, à cul effet, toutes les précautions 
que me dicte mon expérience. 

— SoitI Faites Jonc comme chez vous, monsieur, repartit 
gaiement Henri de Chalais. 

^ Merci ; dans un quart d’heure je suis à vous. 
Accompagné de Maa* Bélier et prèrédé du vieux domesti- 
que, porteur d'un flainbeau, Fine-Mouche commença par 
pa>aer l'inspection des fenêtres donnant sur la rue; elles 
é::denl toutes herméliqtiement closes et loutci garantira par 
d'épais barreaux. Les cheminées, elles-mêmes, garnies in-j 
loiieuremcnl de grilles de fer, s'opposaient à une intromis- , 
siun subreplicc. Tranquille de ce cOlé, Mue Mouche, ren-j 
voyant le vieux valet à son poste, pas.sa avec Marc Bélier ; 
dans le jardin de l'hôtel Ce jardin , entouré de rooraiiles, [ 
é;uil orné d'un magiiiUque quinconce dont l'ombrage s’éien- , 
(lait jusque aur utie lenas&e, iDouiiisanl au pei ron pai ' 
lequel on pénétrait dans le grand salon, U pièce d’honneur 
de l'habitation. Parvenu au milieu du quinconce , Fim - 
Mouche frappa trois fois des mains; de rombre J’uii musj>n 
s'élança imuiédiaicment un homme. •— Cet homme c'chir 
l’Bclair. I 

^ Me voici, maître, dit-il. I 

~ Ce que j'ai commandé?... 

— Rsl préparé. I 

— Là corac*?... { 

— La voici, tenez, aboutissant au pied de cette statue* | 

— Il ml El tu es certain... 

— Dj 8JU effet, ceriuin. Au reste, si vous le voulez bien, 
je sein là pour la manœuvre. 

— Lii? Toi! Tu n'as donc pas peur de te retrouver au j 
imLeii di.'S Loui'«’r<;auxf 

— Je n'ai peur de rien prés de vous, maître. — Et puis, 
il pas jiLsie que je gagne mon argent? 

FitM'-Muuche SC recueillit une spc<mdc, puis : 

— Eli bien! j'v consens, dà-11. Reste. El aur a 

un coup de nUtolet... 

— Je lire la cordc. C’est conveou. 

— A présent, lui, Marc Rélier... 

~ L'œil au gu*;l, tnnaaieur, n'ayez pas peur. Par les cor- 
r*'s à pnpa, les LouveWaux seront bien malins s’ils se fau* 
bieni ie.i sons que je les voie I 

— Üoii. 

/Eclair s'était renfoncé dans ton taillis, Marc Bélier 
a\ail disparu dniis les profondeurs du jardin; Fine-Mouche ! 
leiouina vers riiôtel, et rentra dans la pièce, où l'al- 
|i-udt<ieiit le comte, les cavalicrs-demoiseUes Christua. 
al Clou Oargem. 
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Une sorte de murmure d'impatience et de curiosité se pro- 
duisit chez tous ces personnages, à raspecl de l'avenlürier. 

Ma s lui, Irès-cahne, se dirigeant vers un candélabre à 
six bnmehos dont chacune di s branches dardait sa flaïuine, 
éteignit, d'abord, successivement cinq des bougies. 

~ Que signifie? s'écria lleiiii de Chalais. 

— Monsieur Voleuiiu Guilial est ccouome! dit en riaot 
Clou Dargent. 

Vuleulin Caillai s’inclina. 

— Econome de temps, oui^ réplIqua-t-ÎL 

— De temps? répéta Luis. 

— bons doute. N'cst-il pas positif que j'aurai plutôt fait 
de souffler surxellé bougie seule que sur six? 

Puriant ahibi, i'avciilurter s’asseyait. 

— Monsieur Valeuliü Caillai, reprit gaiement le corDir, 
puisque d'un commun accord, depuis hier, et ceh dans une 
commune couliance, ces incssicurs, mademoiselle el moi, 
nous vous avons laissé la direction üc certaines affaires../ 
qui sont aussi vôtres, purull-il... nous ne continucronsdoi c 
a ne nous eiunnc-i... que juste ce qu'il faudra pour ne point 
tous gêner... dev>>sacies, quels qu'ils soient.,. 

Loi-s luëine que, coiume en cette occasion, ces actes, sous 
leur fuliiilé a|<parenle, auraient une impurlaucc qui échap- 
perait à notre perspicacité. 

Mais cnfni... 

— Mais enllit, n'est-U pas vrai, monsieur le comte, ces 
mesMCuni. mademuiseile et vous, vous êtes désireux d’ap- 
prendre pourquoi une cause à laquelle je nuisj.s, si je ne U 
coinbalUis piui positivement, est devenue la luienno... 

Et c'esl ce que je vais vous expliquer eu quelques roots 
de coufe6siou. — De coi iCssioD, car je vous l'ai du, j'ai d>s 
fauics à lue reprocher, des fatUe.s «loiil j ai suiii ct uulle- 
Uicut la peine avant de les avoir rachetées... ol laigemiii 
racliclccs, cuminè c’est dè>orniuis mon vœu ie pl<l^ clirr. 

Et alors Fine-Mouche raconta Icscvénemeuls do sa vie. FJs 
d’un honnête infirchand de RourMi, sou cxiala.ico otiliêre eût 
pru abiemuul ressemblé à toutes les cxisti’iiios paisibles cl 
laborieuses, si Elzéar Briquet, un frère de aa iiiérc, — demou 
de débauche et üeco;uinerio, — n'eût co iiinenoê par curruoi* 
pre sou père, jusijue-iâ si hnunéle, puis lui-iuémc. 

il ne cac.ia rien : sa résistance à faire le uiül, scs faibles- 
ses, $4>s re norJi el sa rén>luUim d'uua vio ineilleure; sou 
lioiinètu labeur, ses luttes quotidiennes pour subveair eux 
besoins Je sa vieille mère devenue veuve et aveugle; la nou- 
velle roncüulJ'O Je son oncle Eîzéar, et euati coiutuent il e>i 
était venu ii crigor en axiome et à mettre on pratique u*tlc 
théorie étrange : « Ce n’est pas voter que de voler uu SV 
Ipur. • 

iScmarquant, à l'énoncé d'une telle pruression do foi, la 
surprise tant soit peu mirquuise du son auditoire, Fiue-Muu- 
chc. sa lis trou s'en émouvoir, continua : 

Sans doute, I axiome que j invoquais. — pour Btlénuer 
à mes propres yeux, le mauvais effet de la pensée qtiejs 
vouais de concevoir, — n’esi point cl ne saurait éUc accepiê 
comme un précepte de saine luorale. 

On n'a pas plus le dioit do dépouiller un voleur quua 
honnête bomuiè; et parce qu'un bien a été mal acquis, i! i:e 
SC purifie pas en passant, par la force ou par la ruse, d^J 
mains de son illégitime possesseur entre les mains d'un pe^- 
sesseur non moins ülégiliinG. 

.Mais... mais, encore une fois, messieurs, ceci est l’avci 
de mes fautes... de toutes mes fautes. 

Ainsi, je ne lu’en cache pas, pendant deux ans, je n’ui 
vécu que de ce que j’ai pris dans les poches des coupeurs 
•Je bourse el des lircnrs de laine,.* 

Mills c’est toujours par ta force, jamais par la ruse, — 
j'eusse rçugi de m'abaisser à la ruse, — que j'ai ouvert ces 
poches! 

De plus, dans mes excursions nocturnes, que de fois m'est* 
il arrivé, voyant quelque honnête citadin aux prises avec un 
bandit, de courir sus l'agresseur el, si j’arrivais trop lard. 
— si le bandit s'était enfui avec son butin, — de rendre 
tout ou partie de ce qu'elle avait perdu à sa viciin^p. 
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l).ins CCS deruicis IciiinS pnncjpalcnicnl, Icnoz, j'ai sanvd 
pins d’une cinquantaioe de seigneurs eide inarchanda, alU- 
qr,p» dans les rues, ou luenaces de pillage ii domicile. 

C'esi que, dans ces derniers leinps, j'avais dPeouvert que, 
oas un nom el sous une qnnliie d’eniprnnls, mon oncle 
-V lil organisé le vol, dans l’.iris, sur une grande échelle. 

Clief de bande el rereleur Inul h la fois, — mon onele, — 
qui u’est autre que Souillard, l’éluviste, — combine les 
cvprdilions, les dirige el les exploite. 

üli ! il n'a pas lardé ii ajipremlre, lui aussi, quel élail 
' hniuiiie qui se niellait, chaque jour, en travers de ses ra- 
pim-s!..;Et sa haine, déjà violeule, conlre moi, s’eu est 
accrue encore... 

•à diverses reprises, j’ai reçu avis que si je ne cessais la 
euerre que je lui avais déclarée il me sacriflerail! 

Je me riais de ses menares. Que pouvais-je craindre? — 
Je pensais ainsi ainrs, du moins ! — Pouvait-il. pour se veii- 
giT, s’allaquer à ma luére? A sasa>ur?nou. Quam à moi... 
"h ! quant à moi je défiais ses espions el scs assassins!... Je 
lue plaisais à les défier!... 

Mêlas! c’est celte cenliance en moi... et d.vns l’uniqnc 
hmi .sentiment que je supposais evisier dans le etenr de mon 
oncle... qui a causé ma |ierle! EIzéar Driqiiei, — Souillard, 
l’êluviate, — loiijnurs vaincu par un ennemi insaisissatile, 
s’esi lassé de délaile.sl L'n misérable, un lâche, lui a dit ; 
• J’ai le moyen de frapper Ion ennemi I » Et Souillard lui a 
répondu : « Prappe-le doue!... a 
Sans s’inquiéter si le sang répandu ne rejaillirait pas jus- 
nue sur lui-niôme!... 

Valentin Caillai s'étoit interrompu pour essuyer une lamio 
bi filante. 

flreprit, prnraeiinnl son regard humide sur ses auditeurs: 
— Pardon I je vous avais promis d’élre bref, el dans les 
rrcon.slatices, surlout, inuii récit vous semble aussi long 
qn’inoiiportüii, peut-être? 

— Vous vous trompez, monsieur, répliqua gravement 
Luis, nous vous écoulons avec autant d’intérêt que de calme. 

— Sans doute I ajouta de Clialais. Vous nous avez dit d'a- 
voir cniifîance on vnus... Nous avons confiance en vous. Si 
vous n’éies pas inquiet, nous ne le sommes pas davantage, 

Valentin Caillai Ht un geste de reinerciement. 

— J'arrive à ma seconde faute, reprit-il ; j’arrive à ce qui 
concerne l'enlèvement... ou, pour mieux dire, le délounie- 
inent de Juan de Sagrera : 

Grâce aux res-soiirees, d’espèce bizarre, que je m’étais 
créées, en deux ans j’avais amassé une petite forluné. 

Ma mère élail heureuse, — aussi heureuse que peut l’êlr.s 
une personne aveugle, — enlourée incessamment par moi 
de soins aifectueux el de bien-être. 

Cependant, bien qu’elle s’cITurçIll de rester insensible à 
certains reproches intérieurs, ma conscience se révoltail sou- 
vent contre ma manière de m’enrichir. 

Je ne souhaitais qu’une occasion pour rentrer dans une 
voie... plus réellement honnête. 

Cette occasion se présenta au moment où jo m'y atteu lais 
le moins. 

tj; hasard in'avail fait rencontrer un brave garçon, — 
égaré cumule moi... el dans un plus mauvais chemin encore, 
— que j’avais connu en province. 

le garçon, — il se nomme Marc Bélier, — m'avait tou- 
jours élé sympathique. Lorsque je le retrouvai, en train de 
gagner la ^leiice on la roue, j'éprouvai l’ardeol désir de le 
sauver... en me rattachant. 

Valentin cantal continua son reçu : ii ntt commoni, apres 
avoir sauvé Juan de Sngrcra du guet-apens tendu par Landry, 
il avait eu la mauvaise pensée do spéculer el de tirer parti 
de il vie de cet enfant, en exigeant une rançon de sa famille, 
et comment enOn, comme par miracle, il ctaii revenu a de 
meilleurs sentiments. 

Vous savez le reste, messieurs. 

Et, maintenant, prononcez : si j’ai été coupable, bien 
coupable , dans |e cours de mon exislcnce , si , notamment, 
je \out ai donné sujet de me haïr en m’unissant k vos eo- 
nemis... 



La punition que ces ennemis, eux-mêmes, m’ont infligée, 
n’esl-elle pas assez épouvaDUbis pour me mériter l’iodul- 
gence du monde... 

De votre part, le pardon? 

Je, n’avais qu’un seul amour, qn’itn seni bonheur, odt 
cette terre : ma mère. — On m'a lu* ra* mère. 

A la veille de me retirer dans on cloître, après avoir, an- 
laiit qu’il est en mon pouvoir, réparé le mal que je vous ai 
fuit, ne me direz-vous pas : « Tout est oublié! s 

Valentin Caillai se taisait... Cinq mains s'étendirent vers 
la sienne; cinq voix proférèrent en même temps ces mots, 
sur rinionaiion la plus affectueuse ; t Tout est oublié I « 

I.’ aventurier releva son front pèle qu'illuminait un éclair 
de joie. 

— AhI merci, messieurs, mademoiselle, s'écrir-l-il, 
merci!... Voire pardon m’a régénéré 1... Vnus l’avez ac- 
cordé à ma première prière ! A présent, c'est k moi de le 
mériter tout entier. 



Valentin Caillai pariait encore, lorsque Mare Bélier se 
drissa au seuil de la porte donnant sur le jardin, en disant 
h voix basse : 

— Les Louveteaux, maître. Voilà les Louveteaux! 

— Les Louveteaux! répila l’aventurier, sur 1e même Inn, 
mais avec une accentuation sauvage, ah I par Dieul nous al- 
lons bien les recevoir ! 

Debout, messieurs; et l'épée el la dague au poingl 

tY 
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Nous ne Jurerions pas que le baron fût très-ra-lieiii à la 
siiile dé la conversation qu'il tTsit ene avec Souillard, l’élu- 
visie ; — conversation que nous avons rapportée de bout 
en bout dans notre nii* chapitre. 

Et pourlant, — puisqu’il avait l’honneur de l’hébergcr, 
celle niiit-là, — Souillard, l’étuviste, en homme bien ap- 
pris, s’était mis en frais d'hospitalité envers ce digne bernn ; 
nui, bien que ce dernier eût pris rang parmi ses Louveteaux, 
r’esl-à-dire let bandits, obligés Ions d'obéir, sans ré^iqne, 

I à son moindre moL k son moindre geste, Souilltnl, — o i 
pbiiAI EIzéar Briquet, puisque nous connaissons maintenant 
' son véritable nom, — EIzéar Briquet n’evtil pee vouIn user 
I trop vite de tous ses droits k l'égard de as nouvelle recrue, 

I — II y a des procédés, en ce monde, méoM de coquins k 
I coquins... 

I Et un coquin tnii devait enrichir de cinq cent mille livres 
I la corporation valait bien la peine, assurément, qu’on ne lo 
I Irniitt pas comme un coq^uin vnlgsire. 

I Donc, le baroo de Végols avait élé condoit dans une cnaiii- 
I bre avoisinant celle du chef ; une chambre Irèe-proprement 
nmoblée, ma foi, et garnie d'un excellent liL.. 
i II était là depuis une demi-heure k peu près, assis ; — 
tout engageant que lui parût le lit, il ne songeait paa k s’y 
fourrer; — et rêvant, révint k yeux ouverts... z 

Rêvant k quoi? I 

Bb I parbleu ! rêvant k es maudit livre dans lequel il avait 
Inscrit ta lignalura. Ah ! ce livre ne lui aortait pat de la 
télé, trae voulez-vous I Lui, le baron de Végole, dané, — 
officietlemanl, — brigand! C'était dur k digérer, at U ne le 
digérait pas. 

I On frappa k St porte; en frappa, pour la forme, car, pres- 
que en même temps qu’on y beurtait, cetia porte t'wvril, 
livraot passage k deux nommee. 

— Qn’y a-t-il? t’écria le baron en se levant, éloimé... et 
i peut-être aussi un peu effrayé. — Il y t des maisons où il' 
j est permis de ne pas être à son aise, n'est-ce pas? 

— Rien! rien, ne vous troublez pas, cher monsieur; re- 
arlit line voix que le baron reconnut pour être celle de sort 
Ote. Uo ami k vous préseoter, toat simpiemeot. Avsal dq- 
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(aire lua loumée de nuit dans les appai leiueuU» de me:» lon^ 
veteauXt j’ai pensé à celui-ci, et supposant, — à raison, pa* 
» que vous n’étiez pas encore couché, j’ai eu l'idée , 
de vous amener cet amL 

Laridon, salue H. de Végole, mon garçon, et eipHque- 
Ini coiume quoi tu mérites, k tous égards, sa faveur. 

Le baron considérait cet homme qu’on lui présentait et 
qui reiaminait lui-même, de son côté, avec une curiosité 
plus railleuse que bienveillante. 

— VoyonsI voyons! dit enfln de Végole, votre intention 
peut être des plus aimables, mon bon monsieur Souillurd, ' 
mais jusqu’à ce que monsieur se soit expliqué, en eCTel, je 
TOUS avouerai que je ne comprends pas... 

— A quel propos je vous le présente comme un ami I En 
vériié, pour un grand seigneur... et, ce qui est assez rare, 
un grand seigneur intelligent... vous m’étonnez, baron. 

Comment, vous ne vous rappelez pas que je vous ai parlé 
tout à l'heure d'un homme qui exècre à la mort votre cou> 
sto, le comte de Gholaisf... 

— Ablahl... 

— Et qui ne demande qu’une occasion de le lui prouver. 

~ Oui, oui. 

Eh bien! Gel homme, le voill). Si vous avez quelques 
recommandations particulières à lui adresser relaiivemeni b 
raiïaire de demain... quelques, — eh f vous me comprenez! 
— quelques eocouragemeois à lui oiïrir... ne vous gênez 
pas. Bavardez tout voire saoul ensemble; je vous laisse. 

EIzéar Briquet s’élail retiré. 

— Ça, pensa le baron, sérieusement, quel a élé le but de 
Mouillard en m’amenant ce drôlet 

~ Voulez-vous que je vous le dise, moi T répliqua tout 
haut Laridon, avec autant d’assurance que s’il eût lu la pen- 
sée du baron dans ses yeux. 

— Hein ! s’exclama de Végole. 

— Eh bien! Souillard s’est imaginé que vous me donne- 
riez ou que vous me promellriez de l'argent, pour m’excilcr 
encore dans ma haine. El Souillard a eu tort de s’iroagluer 
cela, car ma haine n’a pas besoin d’élre excitée; et si c’est 
la crainte d'avoir à me devoir quelque chose, si je réussis 
demain à tuer M. de Chalais, qui vous rend muet à cette 
lienre, vous avez tort, à votre tour, grandement tort, mon- 
sienr le baron; car je ne vous demande et ne vous deman- 
derai rien. 

De Végole écoulait, dans une stupéfactioa croissante, le 
bandit 

— Et, là-dessus, je m’en vais, et ça ne vous chagrine 
guère, n’est-ce pas? reprit d’un air moqueur, Laridon en se 
dirig^t vers la porte. 

Hais, du geste, le baron l’arrêta. 

— Pardon, mon ami, dit-il, un mot, au moins 1 

— Quel mot T fit brutalement l’ouvrier cordonnier. 

Sans douie, je n'en disconviens pas... j'ai eu lien d’é- 
tre surpris de... mais il ne faut pas non plus incriminer 
cette surprise; et quoi que vous en disiez... si vous me ser- 
vez demain... de façon à mériter ma reconnaissance, je... 

~ Vous m’offrirez quelques pièces d’or, sur celles que 
vous aurez volées à votre cousin, pour me récompenser? 
Merci. Je vous le répète : je ne veux pas de votre argent. 
Itonsoir. Dormez bien... si vous pouvez. 

Et cette fois, l'ouvrier cordonnier s’éloigna, laissant le 
gentilhomme avec une humiliation à ajouter à ses regrets: 
l'humiliation d'avoir trouvé le mépris chez plus bas que lui ; 
les regrets, pour se tirer d’un mouvais pas, de s'éire livré 
pieds et poings liés à des bandits. 

Gependan Laridon suivait un corridor aboutissant à un 
escalier en spirale... 

Vers le milieu de ce corridor , une porte s’ouvrit , — la 
porte de la chambre de Souillard ; Buillard apparut 

— Eb bien ? dit-il à Laridon. 

Celui-ci haussa les épaules. 

— Eh bienl répliqua-t-il, il était inutile de n>e conduire 
prés de votre baron. 

Gomment! li ne t’a rien promis? 

— Je lui ai fait peur, et il m'a fait pitié, voilà tout. — Au 



reste, je vous l'ai dil : ce n'est pas la soif de l’or qui me 
guide , moi , c'est la soif du sang. Si vous aviez compté sur 
mon aide pour angnienter les bénéfices que vous espérez de 
cette affaire, vous aviez mal compté. Au revoir. 

Et, tournant le dos au chef des Louvetfaus^ comme il ve- 
nait de le faire au baron, Laridon s’engagea dans l'esca- 
lier... 

Et , tout eu descendant les degrés, il murmurait entre ses 
dents : 

— Des corbeaux, pas même des vautours que tout cela! 
La hyène les méprise. Ah ! Pourquoi ai-je éconté Landry, 
tantôt? pourquoi n’ai-jc pas tué le comte lorsque je le teuat«< 
an bout de mon couteau, dans l’enclos de la Trinité! je 
ne serais pa.s rentré ici. — Pauvre Landry I Je ne le rever- 
rai plus! C'était bien la peine de le dépendre, U y a hiui 
jours! — Bah ! Il s'est vengé, du moins, avant de mourir... 
il n'csl pas à plaindre. 

L'ouvrier cordonnier avait atteint les souterrnins, crens>H 
BOUS les étuves, où se trouvaient les apparleiuenls des louve- 
Uaux. 

Ces apparlemonls n'étaient autres que des espèces de ni- 
ches, ménagées de droite et de gauche, sans clôture, et gar- 
nies uniformément du même mobilier : une botie de paille. 

A la lueur de trois lampes appendues, d’espace en es- 
pace , à la voûte, un curieux spectacle que celui de ces ni- 
ches, — il y eu avait une centaine, — la plupart occu]»é(‘s, 
à ce moment, par leurs coumieusaux, plongés dans les dou- 
ceurs du sommeil... 

Un spectacle auquel ne manquait nas l’acconipagnement : 
des ronflements sur tous les tons ; depuis la note sourde et 
prolongée de la contre-basse, jusqu'au sifflet aigu et saccadé 
du peut fili e. 

Un bon bourgeois amené dans cet étrange dortoir, et in- 
nlé à y prendre sa part de repos, se fùi rcnisé, certes, en 
>hjeclant, à raison, que le repos est incompatible avec It 
li’uit... 

Mais les louveteaux n’élnient pas si susceptibles. Ils dor- 
naient à merveille, eux, bercés par celle infernalo bar- 
oonie. 

Chaque niche, ou cellule, était surmontée d’un numéro, 
jracé, en chiffres de deux pouces de haut, sur une barre 
transversale qui servait au coucheur à accrocher son cb.t- 
peau et scs armes. 

Laridon avait le n* 29; il se dirigea vers le n** 20... 

11 n'avail pas à se tromper : appelé, quelques minutes au- 
paravant , près du chef, il avait laissé son enapeau accroché 
à la barre de sa niche. 

Celle marque de possession, — et possession vaut litre, 
dit-on, — n’avait pas eu de valeur cependant, pour un lou- 
veteau arrivé en rabsence de Laridon... 

Ce louveteau s’était installé, — et il y ronflait à Tunisson 
de ses collègues et voisins, ^ dans le n* 29. 

Plus sage, — et mieux inspiré, — Laridon, sans plus se 
soucier de celte usurpation de domicile, s’en fût allé se cou- 
cher dans une autre cellule; — il v en avait de vacantes. 

Hais U lui déplut qu’on eût agi à son égard avec un tel 
sans-façon ; le chapeau resté sur la barre avait dû avertir le 
nouveau venu qu’tl eût à se pourvoir ailleurs; Laridon sc 
pencha vers le dormeur et, lui frappant sur l’épaule : 

— Eh ! rami, fit-ii. 

— Hein! quoi? grommela l’homme sans bouger. 

^ Olcz-vous de là, hein, s’il vous plaît? 

, — Gomment, que je m’ôte de là I Et à cause? 

— A cause que j’y étais avant vous et qu'il ne me con- 
vient pas... 

^ Il ne vous convient pas? — AhI... Laridon 1... 

— Lagraffe ! 

Se décidant enfin à relever sa télé enfouie dans la paille, 

, l'usurpateur de gUes s’était mis sur son séant pour considé- 
rer le réclamant... 

Et, en même temps que le nom de l’ouvrier cordonnier 
s’échappait de ses lèvres, des lèvres de Laridon sortait oc 
nom ae Lagraffe. 
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Seolraenl il y avait nne différence notable dans la ma- 
nière (tont chacun des deui hommes avait prononcé le nom 
oe I «atre ; 1& diDérence d« ti surprise in^lée de raffe à la 
•arpnse aillée d’effroi... * 

El iMuel avait été effrayé? — Ce n'éwit pas Lagraffe. 

En deti mots expliquons la situation : 

Originaire d'AonlIaCa qu’il avait quitté pour venir habiter 
nns« aoq ans seulement avant l’époque où se passe cette 
OMtoire, LaridoOp en s'éloignant de sa ville natale, y avait 
^*^*.*îî* /«^wurces. une pauvre fille qu’il avait séduite. 

On I M. ^ndoo était, dès sa plus tendre jeunesse, passé 
maître en fait de galanteries, ^ 

Or, celle j^ne fille avait un frère, — un asseï mauvais 
sujet aussi, d ailleurs, — qui. en voyant sa sœur abandon- 
née, avait juré que, tôt ou lard, U rattraperait le séduc- 
teur... 

Tôt ou tat^; une menace bien vague, en apparence, 
terrible, en réalité, quand elle est proférée par un homme 
tel que Lagraffe. 

Ce que nous racontons en est la preuve. 

Pendant cinq ans, livré à ses affaires, à ses plaisirs. — de 
vilaines affaires, de honteux plaisirs, --- Lsgraffe avait eu 
1 air d’oublier son serment. 

Mais, un jour, poursuivi pour quelques méfaits des plus 
graves, il avait été coairaint de s’enfuir d’Aurillac.. 

£t, à cette heure... 

A celte heure, écoulons son entretien avec Laridon et 
voyons ce qui résulta de cet entretien. 

Lagraffe s’était levé, tout à fait levé; il se tenait en face 
de Laridon. 

Ab I c est toit repril'il d’un ton ironique. 

oai, c’est moi, répliqua l’ouvrier cordonnlert 
an peu pâle, mais, par un effort de sa volonté, déjà reoiiJ 
i’uoe première et désagréable sensation. 

— Ah! lu es un louveteau! 

Pourquoi non! Tu en es bien un toi-méme» 

C’est juste! nous prunieiiions tant là-bas... nous de- 
vions tenir ici. C’est égal, je ne m’attendais pas au plaisir 
de te trouver chex Souillard l'étuviste. — U o’y a pas long* 
temps que tu es enrôlé dans la bande? 

— 11 y a trois jours. 

— Ab I trois jours seulement! Mais c’est la première fois 
que lu couches à la tanière f 

— C’est la première fois. 

—A la bonne heure! 3inon, je t’aurais rencontré plus (Ôl; 
moi, voilà six semaines que je n’aî pas d’autre habitaiion. 
Ab ! tu as quitté le métier de cordonnier pour te faire vo- 
leur! Gomme moi! celte chance! — Mais lu ne me deman- 
des pas des nouvelles du pays, mon petit Vincent? Ca ne 
t’intéresse donc pas les nouvelles du pays? 

~ Que l’importe? 

— Ah ( tu n’es pas gentil! On cause poliment avec toi... | 
en camarade, en ami, et tu tournes tout de suite au bour- > 
ni !... — Ab! je conçois! Tu m’en veux encore de t’avoir 
pris ta chambre. Hein? Eh bien! si ce o’est que ça, Iran- ' 
quülise-loi, mon vieux, oo le la rendra cette chambre. ^ 

— Je n’y tiens pas. I 

— MenteurlTu y tenaissibienquetum’as réveillé pour... 
— Après ça, ebl eh ! peut-être que si tu avais su que c’était ' 
moi qui m'étais faufilé sur ton lit de plume!... Ah! à propos 
de Ui de plume... de paille, tu sais que ma sœur est morte... 
sur UD lit de ce genre-là... U v a un an? 

Laridon iressaiilii. 

— Morte ! répéta-t-il. 

— Oui; le père et la mère l’avaient chassée, à la suite... 
ch i eh!...- à la suite de certaines aventures que tu connais. 
Elle a traîné comme elle a pu, pendant quatre ans... mal- 
heureuse comme les pierres... — Je lui donnais bien par-ci 
par-là quelques sous, mais, dame, quand oo n’en a déjà pas 
trop pour soi!... 

fkàf, elle s’esi éteinte un matioi ma bonne VieteriQa« eda ' 



iv?>te(efnl« entre mes bras... 

Ét devine ce qu'elle m’a dit avant de fermer 1 m yeux pom 

toiijonasV * 

tlle m'a dit : • Si tt retroum Jamau Viaeenl, la loi dt> 
ra. •{Il)' je lui ai pardonné. . 

Laridon treaaaiilit de DOUTeao. 

— Abl... elle... a dit... celai muriDara-I>il. 

— Mon Dieu, oui, elle a dit cela ; paa plus de rnDco, 
qu'une tourterelle, celle brave fiUe. EUe l’a pardonné d'avoif 
été lin gueux... 

— Lagraffe I 

— Qu*eal-ce que tu es? Est-ce que tu n*es paa un gneux, 
voyons, entre nous? Un vrai gueux? — Comme moi, tou- 
jours... oh I ça ne me vexe pas de l'avouer. — Elle t'a donc 
pardonné, ma pauvre sœur, mais une chose qui ne t'élon- 
oera pas, je le parie, c'est que je ne l’ai ^ pardonné, 
moi... oh I mais pas pardonné du tout. 

— Et puis î 

— El puis, — c'est tout simple, — et pais, il ne faut pas 
tant de beurre pour faire un quarteron, pas vrai? Puisqae le 
diable nous a réunis, — et il avait sea raisons pour ça, sans 
doute, — nous allons en profiter, et tout de suite. 

— En profiler? Pourquoi faire? 

— Oh ! pourquoi faire I Comment, Vincent, tn me de- 
mandes ce que font deux hommes dont l'un des ^uz s’est 
promis d’éventrer l’auue? 

— Tu veux que nous nous battions? 

— Pardiques! 

— Ici? 

— Qu’es|.ce qui nous en empêche? Pas les camarades, 
toujours ! ils roupillent é poings fermés. 

— Mais... 

— Mais, mais, je l’ai dit que je voulais te rendra tt cham- 
bre... allons, ou.ste, gagne-la! Ehl ehl... Je te préviena 
seulement que mon plus cher désir est que tu y dormes h 
perpétoilé. 

Y es-tu? 

Lagraffe avait tiré de sa ceinture un cnoteau à lame large 
et aigué en prenant, comme oo dit, du champ pour s'élancer 
sur son adversaire. Laridon comprit qu’il n'y avait pas h 
éviter le combat, et il s’y disposa de son rélé, — non plus 
avec terrenr, mais avec regret En effet. Il n'avait paa de 
sujets de haine, lui, contre cet homme qui le haïssait; il de- 
vait donc lui en coûter d'en être réduit, pour défendre aa 
propre vie, à verser le sang de cet homme... 

Mais, encore une fois, impossible pour lui de reculer, 
tans lâcheté!... Laridon tira, à son tour, aoo couteau... 

Et, celle pensée : • S'il me lue. Je oe me vengerai pas 
du comte de Chalais I > celle pensée eoUamma encore son 
courage déjà ranimé. 

Us s'élaient niés l'on sur l’aulre... — ohl tans un cril 
Ils ne voulaient pas réveiller leurs compagnons ! — et, en 
effel, pendant près de cinq minutes que dura cette lutte 
acharnée, mais muette, les ioidveteaiui continuèrent de 
ronfler h qui mieux mieux. 

Enfin, plus adroit ou plus robuste, Laridoo avait réussi a 
mettre son ennemi sons son genou. 

— Rends toi, lui lit-il d'une voix sourde, et Je te fais 
grâce. 

— Grâce... répliqua Lagraffe sur le même ton, merci. Je 
ne demande ni ne fais grâce, moi I — Crève I... 

Dégageant subilemeni son bras armé, le frère de Victo- 
rine avait planté son cooleau dans le ventre de Laridoo. 

— Ah! misérable, fil oe dernier, eh bien, meurt dono 
puisque tu le veux. 

El d’un coup de poignard il lui Iravosa la gorge. 

Quelques minutes plus tard, en faisant sa tournée de nnit, 
suivi de deux valets, Elzéar Briquet aperçut deux hommes 
gisant, l'un mort, l'autre seulement évanoui par l'effet de U 
perla de vpn eaiij[i.u face du la cellule o*.Kt, 




LK8 TROIS UIIIONNE8 






HS 



Le clici aes Dandils se baissa pour vcnlicr l'individualiie 
des deux hoiiinies, 

— Tiens ! dit-il, deux de tnes louveteaux qui m sont en- 
IreHldvurésI LagralTe.,. ci Uridonl... — Allonsf Le baron 
Ji VCgole a bien fait de ne lui rien promeiire b cet imbis 
uicl Ce o'est pas lui qui tuera (iemaio M. do Clialais. 



LIzéar Briquet se trompaiU 

Si vraiment, c'âlait Laridon qui devait tuer U. de Clia- 
lais... niaia cinq ans plus lard. 

Nous vous avons promis de voua raconter un de ces Jours 
celle seconde et terrible histoire. 

Maintenant, lerniinon.s celle-ci; et pour la terminer, re- 
tournons, — au lendemain du drame ténébreux que nous 
venons de mettre amis vos yeux, — é l'bétel de Clialalt, au 
moment où Marc Boiter anuauçait é son maître l'arrivée de; 
LouveUaui. 

XVI 

Le cnniLaU 

iParlis de la rue de la Iluchette , une deml beurc avant 
n iquil, vingt louveteaux, cboials par KIséar Briquet et divi- 
eds en quatre groupes, s'étaient dirigés, par des voies diiïé- 
reiites, vers loi boulevards, sur un point nommé la Croi.\- 
Verte, situé entre la Purle-du-Temple et la Pnrle Salnî-An- 
101.10, k deux portées de fusil environ de l'heiel de Chalais. 

Elaéar Di iquet, liii-méme, et le baron de Végole, bien ar- 
més tiins deux cl tous deux le visage recouvert d'un masque, 
se rendirent k leur tnur au lieu de rendee-vona assigné. 

— Ab çù, qu'y a-t-il donc, monsieur ie baron, dit tout k 
enup Ehéar ; en vérité, pour un lioniine qui s'en va conqué- 
rir sa fnrtuno, vous aves la mine bien morose I 

De Végole hésitait k répondre. 

— Eli bien î reprit le chef des bandits. Vous ne voulez 
pas me dire ee qui vous Inurnionte? 

— Ce qui ma lourineiile n'est pas le mol, repartit enOn de 
Végole, mnia puisque voua m'y invitez, soit! je vous dirai 
ce qui me préoccupe... 

— Menons ce qui voua préoccupe I El qu'esl-ce qui vous 
préoccupe, cher seigneur T 

— C'est que voua n'ayez pas jugé convenable de m'ap- 
prendre CO que vous avez résolu quant b l'expédition de 
cane nuit. 

— Alt I ail ! voua éles curieux. 

Toute la journée, j'ai fail aiirvelller l'homme qu'il noua 
linporlnlt le plus de surveiller, parce qu'il est le plus lutclli- 
geul de nos ennemis : Fine-Mouche, 

•— Ah ! El le résultat de celte aiirveillance?.., 

— A été ce que j'avais prévu, c'esl-k-dirc que Fine-Mou- 
che, averti par un tralire de mes proiels, se rendrait, cette 
nuit, avec son valet Marc Bélier, 4 l'Iiéicl de Lhalaù, puur 
V délendi e le comte et ses amis. 

— Kl celui qui a avcrli Fine -Mouche !... 

— Lu nuiiiiiié l’ErInir... Icncz... le louveteau qui est 
vniiu nous nnprcndre hier au soir la mort de Landry.,. 

— Ainsi Finc-Mouebe!,.. ' 

— Nims aliend k l'heure qu’il est k l'hélH , avec le cnnita 
et les nis de Pierre Boissy, qu’il est allé clicrctier dhez lu 
u; irqiiis de Muiilglas. 

— Cites le marquis de MonIglasT Pourquoi le coiule el les 
Cis do l’ierre Boissy élaiciil-ils cliez mou oncle t 

— Ceci, je rigiuire; comme les faits el gestes de ces 
l■■|•8silîul s... liisqu’a l'heure où ils relourneraicni k l'hoiel do 
Cmlais... ni iniercssaleul peu, je n'al pas cherché k les 
eu snntlre. 

— Alors, k riiôtcl de Chalais, il y a k celle heure... 

— Le coime; l.uis et Fernando Boissy et leur sœur et 
ClemI D.irgeni, leur oinl ; Fine-Mouche ot .Marc Bélier. 

KsI-ce que vnii.s n'éles pas d'avis qu’avec vingt louveteaux 
nous ne soyons ii Cs-capablci d'avoir raison de ces six tu s- 

— 81; c<î qui m'élonnCp wuîeraent, c'est que sachant que 
ncus scions vingl... vingt*deux pour les aUaquer... 

Us ue soient resiûs que six pour se défendre. Aflfaire 



de forfanterie, de pure forfanlerie de la part de Pine-Mnu* 
Ville! 0ht je ie connais coiuine si Je l'avais fait, le drôle! 
Parce qu'il a eu quelques succès partiels contre mes louve- 
teaux, il se croit invincible. C’esi lai, suis sûr. qui a 

C ersuadé à ses amis de n'appeler au secours de rbôiel oi un 
omroe d'armes, ni un archer du guet. 

— Vous èies certain qu'il n'en a oppelé encan? 

» Parbleu ! il o’esi sorti de chei lui, où un grand cha* 
grill ie retenait... el il ne l'a pas volé, oa chagrio*là! — que 
pour s'en aller è U Tour-de'liois écouter ia rapport de l'E- 
clair. 

— Mais Mare Bélier? 

— Marc Bélier, pendant ce temps, aa reodait à nne pc- 
lile maison appartenant à son maître pour j prendre des 
costumes de gens d'anues aux couleurs de M. oe Cbulais... 
— Quelle idâei... 

Les vingt louveteaux aiicndaienl lear chef, à la Croii- 
Vei ie. Après quelques mois éciianftés tout bas entre eux, 
des ordres donnés par l'un, entendus et ennflrmés par les 
autres, le chefel les bandits, tournant les hAiiinenls oe Tbô* 
tel, se dirigèrent, — en se divisant de nouveau, •— en deux 
escouades, celte fois, ~ vers la partie la plus éloignée des 
murailles qui ceignaient le jardin. 

EIzéar Briquet mdoia la premier à récbellt da eordo ap- 
pliquée contre le mur, le baron lo second... 

Huis, les vingt-deux louveteaux réunis, lemattro en tôte, 
s’avancèrent d'un pas léger, — en. vrais esrnataiert qu’ils 
ôtaient, — vers l'Iiôiel, à l’une des fenêtres du rat-da^bau> 
sôe diiqiie) hrillait une lumière... 

Qui s'éteignit même brusquement comme les bandits, sr> 
rivés au quinconce, n'étaient plus qu'b une vingltlna da pas 
<lu perron. 

_ Hein ! murmura EIzésr Briquet, après un léger claque 
ment des doigis qui cloua en place tous eea bomiuee, pour- 
juoi celte iuruière s'éleint-elle ainsi? 

~ Que nous importe! répliqua tout bas de Végole. il f 
une porte ouverte, ne le voyez-vous pas? 

— Si, si... pnrrnilement. La porte en haut du peiroo* 

— Eh bieul Entrons... 

— Entrons... entrons... ai noua pouvons. 

— Gomment, si nous pouvons? 

~ Eh! innocent que vous êlee, vous ne eomprenei pas 
que si cette porte est ouverte... c’c.st à dessein... comme on 
ouvre la trappe d'une sonricièie, pour attirer les souris 
Oh ! il y a qiieique piège sous roche, Je le sens dans i'tir ! 
Trop de Citiine, autour de nous!,.. C'est loucliei 
Aver-vous peur à votre tour, Souillaid? 

Plaii-il, monsieur le baron! Eh! ehl la eourege vous 
rend iiiiperlinent, vous, cerne semble I 
Mais vous avez raison... qu'il y ait un piège ou non, nous 
ne pouvons d<?meurcr là ad vit'im teternafn / 

Allons l (leux gaillards de bonne volonté pour aller voir 
cc que cache la trappe. 

Deux /.auvtieaiix marchèrent en aveot; uo pistolet d'une 
msin, ieiiréfiée de l'autre... 
ils gravirent prestement les degrés du perron... 

Mais, comme ils allaient pénétrer h l'intérieur, — dans le 
salon où, quelques inslouts auparavant, Valentin Caiil.it di- 
Siiii sa vie à un andiioireattennr; — les bzindils recuièront 
én poussant un hurlemenl de do ileur. Cloud Dargenl s'étali 
jiMé ou-devant d'eux et, de deux coups de baobe, il leur avc<i 
fendu in tète. 

^ Ab ! ail! cria Eizéar Briquet, Je m'en dootale que c'é- 
tait une souricière ! Kb bien ! en avaol| mes amie, tous en 
avant t... 

Le chef des Louveteaux parlait encore lorsque, soud.iin, 
le quinconce se trouva illuminé de toutes parts. 

C'était l’Eclair qui, tirant sur la corde dont on lui avait 
confié le mnuicmciit, venait de démasquer une vingtaine do 
lanlcnies sourdes accrochées aux arbres... 

En mémo Icinp.s, la corde, agitée par la msin du iretis- 
fuge, menait en branle une forte cloche dont les premmi ^ 
sons semblèrent servir de signal b l'explosion de nombreu- 
ses voix reiculissaul au-delA des murs du itrdin. 
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Aveugii^s par le subit ccliit des luiuicies, étourdis, tliuris 
)>ar le bruit de la cloclic et les cris des archers du guet, iic- 
Ciiiiradl des environs, les louceieaux restaient coiiiino pé- 
triliéa... 

.Mais bondissant sur eux, en les saluant d’one déciiargo 
lie pistolets, cinq hommra, — le comte de Cbaluis, Luis et 
ri rnamln Dnissy, Fine-Mouche et Marc Bélier ; — rappelè- 
rent sux- brigands qu’il y a qnelqueluis danger k ae laisser 
transloi mer en atalues. ' 

— Sus mes amis! susl lit Eliéar Briquet, nons sommes 
quatre cintre un... avant que les archers n’arrivent. aI 
mort!... A mort! 

— Vous vous ahtisci, cher monsieur, vous n'éles plus, 
loiit au plus, que deux contre un. 

C'était Marc Bélier qui avait p.irlé ainsi, en ahallanldeiix 
Louveteaux^ à l'aide d'une sorte de nias.sue qu'il uiauiait 
comme un simple hitun. 

An toéme imtlanl, onatre autres bandits tombaient, tués 
par de Chalais, Fine-Mouche, Luis et Fernando. 

Ohl Luis et Fernando I Ils étaient snnerbes. nos cavaliers' 
Jeinoiselies, Irappant d'estoc et de taille dans la tuasse, l'iul 
en y cherchant le baron de Végole, 

Mais le baron de Végole, ils ne le voyaient pas. — En dé. 
pii de son masque, ils l'eussent reconnu tout de suite, ii sa 
taille, à sa prestance. — lid> l'apparition des cinq hommes, 
ses ennemis acharnés, le baron sVlait retranché derrière un 
massif de houx que la clarté d« lanternes avait rcspcclé... 

El, de cet endroit, il guetlsil, non pas le moyen de s'en- 
fuir, — il comprenait qu'il n'y avait pas il s'enfuir de l,i, 
— niais le moment oit il pourrait réaliser une idée désespé- 
rée... folle... aubilement conçue. 

CopeDdaiii tes archers commençaient ii franchir lea mn- 
railles ■, nne minuté encore et ils alMquaieni pur derrière les 
louveteaux. 

Cenx-ci n’étaient pins qoe dix; mais parmi ces dix il y 
avait EIzéar Briquet... 

Cloud DargenI voyant le comte blessé, oublia qno 
c'est toujours un tort d'abandonner son poate. 

D'un bond prodigieux, il sa précipita dans la mélée oé son 
premier scie fut d’étendre, mort, d'un coup de hache, I 
l'homme masqué qui venait de tirer sur Fine-Mouche... 

C’en était fait; privés de leur chef, les loupeleaux 
fuyaient de loulcs paris dans le jardin où lea archers les ac- 
cueilhaieot à coups d’arquebuse... 

liais, comme Ch»d DsrgenI santall do haut dn perron, 
de Végole, s’élançant en sens Inverse, hors de sa cachetiel 
t'inlrt^uisnil, lui, dans le salon dé l'hOiel, 

Qu'allait il che cher par II? Un nonvean refngeT Non. 
Noos voos avons dit que , depuis le début du combat , le ba- 
ron nvait conçu une hiée folle, désespérée. 

Quelle idée ? Voici ; derrièi e Cloud DargenI .dans l'ombre 
de rsppartemenl, de Végole avait entrevu une forme... la 
forme d'une femme... 

II était dans le salon. Un cri Invoranlatre , échappé A lu 
jeune fille, A la vue de cet homme, •'Inlroduiaani près d’slle, 
la loi révéla, dans l'ombre. 

— Cbristinal Cbrislina! lil-il, en l'élreigmot convulsivo- 
meni, Jè l'aime!... 

W, tout en parlant ainsi , dè ses lèvres avidès, dè V^olu 
cbercliaii les lèvres dé la sieur de Luis et de Fernando. 

■us 11 su-or lie l-uis et ue remsouo êliil uns luronne, 
eilè aussi ! 

— Le baron I s’eielima-l-ellu Avec l'acceiu de l’borreur, 
du dégoAI. Le baron!... Ohl misèrablii I... 

— Je t’ai... 

De Végole n'acbeva pis. Du pommesn d'nn poignard 
qu'elle tenait A la main , Cbrialioa l’avait frappa an front... 

U roula évanoui sur le parquée 



XVII 

Dénsucnwnt prèva. 

n faisait grand Jour quand le baron sortit de son évanouis- 
sement. 

Il était couché sur un fauteuil, dans une grande salle, sa 
rez-de-chaussée, apparlenani aux communs de l'hétel, et 
qu'éclairoit, seule, une lucarne coupée dans la lolinre. 

Ue Végole se redressa ; il avait la léle lourde et endolorie, 
cependanl, il ne souffrait pas autrement... 

Comme il promenait snn regard autour de lui, en cher- 
chant A se rendre compte de l'endroit où il se troiivsiL 
il aperçut on homme lieboul, A qnelquei pis, devant la 
porte de la salle. 

Cet houiine, — il ne savait pas son nom, mais il le recon- 
nut, et en le reconraissant il tressaillit ; — c'élaft celui qui 
g.udail le perron de l’hélcl pend, ni le curnhal, et qui, en 
nbaudoiiuanl son poste lui avait permis, A lui de Végole, de 
'introduire prés de Cbrislina. 

Evideranieiil il était prisonnier ; et cet homme était ta pour 
i veiller sur lui ; le baron n'eut pus uue minute de duttte A ce 
sujet. 

Mais dans quel but le gardait-on prisonnier ! Et OÙ le gar- 
ilail-on? Voilà ce qu'il ignorait et ce qu’il désira savoir. 

— Pardon, monsieiir, dit-il, où snis-je ici, s’il tons plaît t 

Point de réponse. Cloud Dargent ne bronche même pas. 

— Ah ! ah ! reprit de Végole, on vons a commandé d’élre 
muet, parall-ll. Soit ! J'allendral qne d’antres que vans dai- 
gnent m'expliquer ce qu'ils veolcnl faire de mol. MM. Luis 
et Fernando CaraprobI, je présume. Car ce sont eni, Je snp- 
pose encore, qui iiroot apporlé ici. 

Comme, en s'exprimant de la sorte, de Végole se lers't. il 
se pruduUil près de lui un bruit qui attira son allentiou ; le 
! bruit d’une épée dans son fourreau, tombant A terre. 

I C’élait, en effet, une épée, — la sienne, — qnl, posée A 
scs cAiés pendant qn'il était évanoui, venait, comme il re- 
poussait le fauteuil daus lequel il avait reposé, de rouler A 
ses pieds. 

— Tiens! fit de Végole d'nn ton OÙ D y avait pour le 
moina autant de surprise que de joie. 

Bt il ramassa vivement l'arme et la remit A sa ceinture 

Ou lui avait rendit son épéci On ne voulait donc pas l'as- 
sassiner ! On lui avait rendu son épée. Il élail donc, sinon 
en droit, du moins en mesure d'exiger une réponse de son 
gardien. 

— Encore une fois, mon iml, dit-n en marchsol vers ce 
dernier, ni'apprendrez-vous... 

On fnppait A la porte de la salle ; Cloud Dargent onvrtL 

Et celle [bis ce ne fut pas un Iressailiemeol, mata nn fris- 
sou qui secoua tout le corps de Végole. 

Il était en face de Luis et de Fernando Boissy. 

Les deux cavaliers-demoiseltes éltdeol calmes, enx, bien 
qu'uu peu pAles. 

— Ah I dit Lois en apercevant le baron debout, moosienr 
a replis enfin ses sensl... c'est bien, 

El, se tournant vers le fils du tnecDier ; 

— Va, mon bon Cloud, continna Lais, laisse-noos, nain- 
leuonl. 

— Moosienr le baron de Végole, dit alors Luis, en'racl- 
tant l'épée en main, ainsi que Fernando, — mnavemenl, 
nous rendons celle jnsliee A de Végole, qu'il hniia avec un 
empressement des plus vifs, — vous dcvinci pourquoi nous 
sommes ici, mon frère ei mol? 

— Assurénienl, messieurs, et (fliit antre A ma plice le de- 
vinerait, i-epariil de Végole, en lAchanl de voiler son trouble 
inlérieur sous une apparence d’ironie; Je sois voire débi- 
teur : vous venez me tleinander de payer mes déliés... 

El je vous sais gré, je voua l’avoue, de me meure A mémo 
de les payer. . . 

— En voua laissant l'espoir de Iner vos crénncicn 
u'eshee pas? Vain espoir, monsiuur, vous allez mourir. 

— Ilnin?... 
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Voui aJlei mourir, vous dis-je, car Dieu esl pour nous. 
Mais, avant de mourir, il faut que vous sachiez deux cbuees. ' 
>— Bab !... Lesquelles, donc ? i 

— D’abord, que Juan n’est pas mort, lui I 
— Non! Juan n'est pas mort; il vit, il est à cette heure 
dans les bras de son grand-père, M. le marquis de Mont» 
glas. 

Le beroo se mordit les lèvres. 

— Soit, dit-U, Juan n’est pas mort! Vous me l’assurez; , 
{e vous crois, bien que cela me surprenne. Mais après ? Si I 
vous avez cru me chagriner avec cette nouvelle, vous vous ' 
êtes trompé telle me réjouit, au contraire, puisqu’elle m’en- 
lève une faute de dessus la conscience. 

— Ab î celte nouvelle vous réjouit Nous vous félicitons 
de ce bon sentiment; il nous prouve que vous êtes accessi- 
ble au repolir. 

— Merci de vos compliments, messieurs. El puis qu’avez- 
vous à m’apprendre encore? 

~ Ecoutes, 

— J’écoute. 

C'était Luis qui parlait, ses yeux étincelants rivés aux 
yeux du baron. 

— C’est vous qui êtes cause que nous n’avons plus de 
oère, monsieur. 

— Je le déplore. 

— Parce que vous pressentez que nous allons le venger. 
— Mon Dieu, ooo 1 Parce que vous êtes d’aimables et 
charmants cavaliers, et que si je vous avais coiinu!^, ainsi 
oue votre gracieuse sœur, h belle Cbrisiina, avant de... 

^ Misérable! Ne souille pas le nom de Cbiisiina en le 
prononçant encore après ta dernière offense, ou je te le 
cloue aux lèvres ! 

La pointe de l'épée de Fernando effleura le visage du 
baron. 

~ En tout cas, fit-il, si je suis nn misérable, vous n’êtes 
guère braves, messieurs, vous qui vous mettez deux pour 
m’insulter... et sans doute pour me frapper. , 

— Deux! Nool non! répliqua Luis, nous ne nous met-' 
tons pas deux pour te frapper, nous te frapperons l’un après 
l’autre, baron de Végole. I 

— J’aime mieux cela. I 

— Et quaol è ce reproche que tu nous adresses de man- ' 
quer de bravoure... ah I ab !... tu vas le rétracter quand tu : 
sauras dans quelles mains sont ces épées près de t’arracber 
la vie? , 

— Dans quelles mains?... Que signifie? 

— Baron de Végole, nous ne sommes pas les fils, mais les 
filles de Pierre fioissy, entends-tu ? 

— Les... 

— Les filles, oui; nous sommes des femmes... des fem- 
mes. Nous nous étions faites hommes, ma sœur Fernanda et 
moi, pour aimer et protéger Juan de Sagrera ; nous repre- 
nons notre sexe pour te cracher notre mépris au visage... 
notre baine au cœur. Nous sommes des femmes! Ce sont 
des femmes qui vont répandre ton sang... goutte à goutte, ‘ 
^ car nous ne te tuerons pas tout de suite, oh I non ! Tu ne , 
souffrirais pas assez I — Nous sommes des femmes... et nous 
te faisons peur... et lu trembles devant nous... I 

— Ah I vous mentez ! Quand vous seriez des démons, 
TOUS ne me faites pas peur, voyez pluiéi. 

Ivre de rage et« bien qu’il en pût dire, — son action le 
prouva, <— affolé de terreur, par snite de la révélation ' 
étrange des cavaliers-demoiselles, le baron, sans attendre 
que ses adversaires fussent en garde, se tendit sur l’un des i 

f ilas proches, — c’éiaii Luisa, — en lui poriaui une botte à 
a percer d'outre en outre... 

Mais Luisa avait prévu cette attaque subite. 

— Ab! lâche, tu vois bien que nous ne menions pas... 
que nous t’effrayous, puisque tu veux nous assassiner! s’é- 
cria-t-elle. I 

Mais OD ne nous assassine pas, nous. Tiens. ! 

Et, d’un rapide coupé sur les armes, la luronne traversa 
l’épaule gauche de de Végole qui jeta un gèinissemeni et re- 
cula. I 






— A ton tour, Fernanda, dit Luisa. 

Fernanda s'avança sur le baron ; celui-ci fit une feinte en 
qunrle basse que la seconde luronn e para en rompant; puis, 
revenant en tierce haute, eile frap^ son adversaire à la 
cuisse. 

— Et de deuxl reprit Luisa. An troisièmo coup, to C 9 
mort, baron de Végole 1 

— Obi furies! furies! 

— Les furies de la vengeance, oui! Pourquoi les as-la 
évoquées! As-tu recommandé ton âme à Dieu? 

-- Non. 

— Nous demandes-tu pardon de tes crimes? 

— Jamais ! Tuez-moi ai vous pouvez, mais... 

— Meurs donc 1 * 

-Ah!... 

L'épée de Luisa, pénétrant entre deux cAles, avait atteint 
le cœur. 

Le baron étendit les bras, laissa eboir son épée ; ses yeux 
roulèrent sanglants dans leurs orbites, sa bouche s’ouvrit 
exhalant un cri rauque.. 

El il tomba... 

11 était mort 

Les trois luronnes avairat i^gé leur 
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Cétait dix-huit mois après les évéoements que nous venons 
de raconter, psrune splendide matinée d’automne. 

Suivis d’une escorte de six hommes d'armes, sous le com- 
mandement d'un écuyer, deux jeuues cavaliers, élégamment 
vêtus, et montés à faire envie à des princes, s’en allaient, côte 
à côte, par la rente qui conduit de Creil à Germoot 

Ces deux jeunes seigneurs étaieut Henri, comte de Chalalv 
et Juan de Sagrera, marquis de Uootglas. 

Si dix-huit mois u'avaieot eu qu'une influence presque in- 
sensible sur Is personne physique d’ileuri de Chalals, Us n’en 
avaient pas agi de même à l’égard de celle de Juan de Sa- 
grera. Henri de Chalals, âgé de vingt-trois ans, à l’époque où 
nous le retrouvons, était peut-être un peu plus beau. — parce 
que ses traits s’étalent plus caractérisé, ~ que lorsque nous 
l’avone quitté, voiiâ tout Juan de Sagrera, lui, — parvenu, 
dans l'espace de temps précité, à celte période de la vie hu- 
maine. dite l’adolescence, comprise entre renfance et l’âge 
adulte, — Juan de Sagrera s’était 'absolument transformé. 
Iilxtraordinairemeni grandi, ce qui ne l’empêchalc pas d’être 
pourvu d’apparence, — et en léalité, — d’une vigueur mus- 
culaire peu commune; doué avec cela d’une physionomie i 
la fois intelligente et aimable, l’adolescent était le page le 
plus charmant qu'on pût voirt si charmant qu'à la cour de 1s 
reine-mère, où il allait quelquefois, à la suite de son protec- 
teur et maître, l'évéque de Luçon, — bien près de devenir le 
cardinal deRlcbelieu,— plusd'une dame jeune ou vieille, laide 
ou belle, le lorgnant â U dérobée, laissait errer sur ses lèvres 
un sourira qui, dans le langage muet de la galanterie, ne si- 
gnifiait pas autre chose que ceci t • Par Véuusl voilà un page 
auquel 00 aimerait à apprendre à aimer! • 

Hais Juan se aouclait peu de ces sourires plus ou moins en- 
gageants, plus ou moins séducteurs. S'il rencontrait, de par 
son chemin, beaucoup de JMsiei des bsUes comiaet, tl ne se 
reniait pas encore le désir de Jouer avec elles au petit Jeka* 
de SoialrA En ce moment, surtout, son cœur s'épaDoniseait 
d’une joie plus douce que celle que lui eût pu causer Taveu 
le plus tendre, échappé de la plus Jolie bouche!... 

11 allait revoir des amis bien-aimés dont ilSvait été séparé 
depuis dix -huit moisi 

— Quel tempe maguifiquei s'écria-t-iL Regardez donc, 
Henri, comme le ciel etc bleu etpurt Comme le soleil éclaire 
bien ces prés, ces champs, ces bois! Décidément, je préfère 
l’automne au printemps et à l'été, moil Et vous? 
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Les traits du cointâ eurent une expression mélancoliqQâ. 

— Le traips )e plus beau est toi^oori celui où l'on est beu* 
reui, Burmora-t-Ü. 

— CcNQiBe tous dites cela» Beari ! reprit Juan. Aurles^Tous 
quelque cbagrioT... Obt II n*a bien semblé déjà, hier, en 
arrivant à Fleorines» que vous n’éties pas gai comme Je vous 
avals vu, tout cet Ûver, à Paris* Qu*aves-vous7 ne pouves- 
vous me le confier? 

De Chalaia secoua la tète. 

— A quoi bon troubler votre plaisir par de tristes conA« 
denc«! répliqua-t-il* D'aiUeurs... 

^ D'ailleurs? 

Vous êtes encore trop Jeune, mon ami, pour comprendre 
certaines douleurs. 

Juan se redressa, avec une petite moue comique, sur ses 
étriers. 

— Trop Jeune! trop Jeune! Il o*est pas absolument née»- 
taire. J'imagine, d'avoir des cheveux blancs et des rides pour 
consoler tes gens qu'on aime... et, au besoin, pour les servir! 

— Oh! quant à votre esprit et à votre courage. Je ne vous 
fais pas l'Injure de les mettre en doute, mon cher Juan, reprit 
plus sérieusement Henri. Non! non».. Ahl Je sais ce dont Ils 
sont capables I 

— Ce dont Ils sont capables?... 

— A treize ans, à peine, ne réusslsslez^vous pas, par la ruse, 
à vous arracher des mains d'odlenx ravisseurs, et par la force, 
à vous venger, vous et votre père adoptif, d*un assassin. 

~ Ah 1 vous voulez parler de mes aventures avec Fine* 
Mouche et Landry !... Oh ! Il n*y avait pas grand mérite de ma 
part, alors, à me montrer rusé et courageux I Niais et pol- 
tron. J'y eusse laissé ma vie, peut-être!... Il valait donc 
mieux... A propos, mon coosln. la dernière fois que Je 
sois allé vous voir à f^ris, ne m'avez-vous pas dit que vous 
aviez rencontré, la veille, ce Fine-Mouche... ou plutôt ce Va- 
lentin CalIlat, qai voua avait si vaillamment aidé, avec Luis, 
Fernando et Cloud Dargent, à repousser les Umeteoms^ — et 
notre cher cousin, le baron de Végole, — dans Isur attaque 
contre votre hôtel ? 

— . Oui ; J'al rencontré Valentin Calllat sortant d'une maison 
où U était allé en quête... 

~ En quête!... Il est donc moine, maintenant? 

Il est capucin au faubourg Saint-Jacques. 

— Capucin !... La singulière fin pour nn aventurier! 

— Moins slogalière que vous ne penses pour tout bonow 
qui a à se faire pardonner de grandes fautes. 

— Cest Juste. Et Marc Bélier, son gras valet*, son h«^le 
9e valet?.*. Marc Bélier qui buvait tant... plus que Cloud 
D^rgeot, à coup sûr... mais qui n'ét^t pas si fort que lui, par 
«lemple i — Et Cloud Dargent le inl a bien prouvé. 

— Valeotln ne m'a rien dit de ce garçon. 

Il y eut on sllenee de qnelqnes minutes. 

— Oui, oui, reprit enfin Juan, comme répondant à ses pro- 
pres réflexions, ooi, il s'est passé de terribles et croels événe- 
ments à la suite du repentir solennel de mon grand'père, et 
de mon appel, à ses côtés, à Paris! Le meurtre de celui que 
j'appelais mon oncle... et qol était vraiment mon eecood 
père... Pierre Bolssy; celui de mon bon Ramon Gimènez... du 
pauvre Jérôme Rodier, le vieux valet du marquis. Oh t Jusqu'à 
son dernier Jour, mon grand'père l'a pleorélM. Et pois, l'œu- 
vre de vengeance et d'expiation commençant : d'abord Lan- 
dry, le baron de Végole ensuite, et, avec le baron, ce miséra- 
ble SouiHard l'Étuviste dont les bandits ravageaient la capi- 
tale. 

Savei-voos que c'est un fier service que Valentin Calllat a 
rendu, non-seulement à oous-mémm^ mais à tout Paris, es 
attirant chez vous, pour les tuer, le chef des Lommenx ét 
une vingtaine de ses brigands, tandis que, renseignés seerète- 
ment, les archers du guet allaient rue de la Hachette cerner 
U IssiJrs, — comme les voleurs sppelaient leur repslre, et 
s'emparer du reste de la bande!... 

— En effet, c'est on grand service. 

— Tous ceux qui n'ont pas été pendus ou roués, ont été 
envoyés aux galères pour toute leur vie, n'est-oe pas? 

«OoJ 



Parmi ers derniers, n'y avalt-fl pas un misérable qui 
vous en voulait personnellement? Un nommé Larldon? 

— Cest possible. 

• — En effet! OuL Cest possible! » Décidément, ma eon- 
versatioD ne vous Intéresse guère, mou cousio, et Je crois 
que J'ai tort de vous l'imposer. Me causons donc plus et galo- 
pons. 

En prononçant ces mots, Juan avait eotbnoé ses éperons 

ans les flancs de son cheval, qui partit en avant Henri sui- 
vit Une seconde, d'un œil distrait, l'adolescent, sans paraître 
•'inquiéter autrement de non mouvement de dépit; puis pi- 
quant des deux, à son tour, et rejoignant Joui auquel il ten- 
dit la main s 

— Pardon... pardon, mon ami, loi dtt-fl. Je Favooe, Jusqu'à 
présent J'ai été un compagnon maussade et ennuyeux I Mais à 
tous péchés miséricorde ! Voilà que J'al rejeté bien loin toutes 
mes sombres pensées. Je vous le Jure, et que je suis disposé, 
tout comme vous, à rire... à m'amuser! 

Juan hocha malicieusement la tète. 

— Bien vrai ! répüqua-t ll, voua ne soupi^'sr»? pji g ? 

— Bien vrai. 

» Vous ne serei pioa triste ?«• 

— Nonl 

— Même si le hasard voulait qu'on vint à parle?... fà-bts... 
de certaine veuve..* qui vient de se remarier... au méprisées 
serments qu'elle avait faits à sou amoureux? 

Henri de Chalaia changea de couleur, et an regret, peut- 
être, de l'effet produit par ses paroles sur son cousin, Juan 
reprit, vivement, d'un ton affectueux : 

— AUonst J'ai eu tort, à mon tour, Rmiii, d'évefllmr en 
vous ces souvenirs qui vous aiSIgeot. Mais, aussi, pourquoi 
ne pas avoir i^us de conftance en mot I Ne aals-^ pw eommo 
tout le monde que vous aimes mutame de Luyoes, et que 
vous êtes dêseiq)éré qu'au lendemain, presque, de la mort do 
son premier mari, elle ait Jugé Indispensable d'en prendre un 
Bocond. Et s'est-elle absolument trompée à ce sujet, soyons 
francs? Tombée subitement en disgrâce, par suite (Ton fait 
Indépendant de sa volonté, madame la connétable ne pouvait 
se représenter eu Louvre que sous le couvert d'une puiasanto 
protection. Le doc de Chevreuse a été pour elle ce protec- 
teur; eu voudrez-vous sèrieutement à une femme... ambi- 
tieuse. .. d'avoir demandé à un autre d'accepter un rôle que 
votre Jeunesse voos empêchait d'accepter veos-mêmet 

Lecomte écoutait, tout surpris, son Jeune ooosia* 

— Oui, OUI, poursnlvie ee éemier, «eia vous étonne, D*e^t- 
oe pus, de m'entendre, raisonner de la torte, mol, un eofaoi t 

Hais si cela vous étonne, c'est donc que je ne raisonne pas 
trop mal, ce me semble I 

Bahl La duchesse de Luynes voos a été infldèie... par rai- 
son d'éutl Et bieot sans l'oublier sbenlumeot, si cela vous 
est trop difficile... aimez-ia un peu moins.*, par raison de 
cœur... 

Bt maintenant... et malntraaot, ne songeons plus qu'sus 
plaisirs, aux fêtes qui nous attendait au Petit-Oetell Nous 
alioDa à la noce... ayems des figures de circoostanoe, vive 
Dleul— ~ Oh I là là. Je Jure, Je crolsi.*. Peuh! A la campa- 
gne!... Bt pois mooaieur le cardinal.** — totur... — deRI- 
chelleo ne m'entend pas!... 

Ohl d'abord. Je me suis pronte de danser comme un perdu 
au mariage de ma chère ChrtoUna et de mon bon Doud Dar- 
gentl — Un beau couple que cela fera, bdo, que et 

Cloud Dargentl — Et vous danseres aussi, J'espère, coosin? 
Oh! il^dra bien que vous danaletl... ou Je me fâcherais!... 

Passant alnM d'no snjet à l'autre, avec cette fseitité d'es- 
prit familière à radoleseenee, au bout ifuoe demi-heure envi- 
roQ de marche, — et de causerie, — Juan avait fini par com- 
ffloniqoer sa bonne humenr à son cowIb. 

On approchait de CaolTry... bientôt on traversa 1a routa 
d*Eofer; cette route d'Eofer, de sinistre mémoire, où, dix-huit 
mois auparavant, des infâmes avalent versé le sang de deux 
dee meilieurs amis du petit-fils do marquis de Mootglaa. Et, 
en traversant cette route, devant la place où étaient tombés 
pierre Boissy et Ramon Gimènes, Juan et Bemi, d'un aM>uvo> 
asent spontané, se découvrirent. Et Juan 
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c J*j mlendr*! prier. • \ 

Nous J reviODdroDS, dit Uonrl. 

On grarissalt U routo montueuse conduisant à CaufTry, ' 
lorsqu'à quelques pas en avant, sur leur ^aucbo, au seuil | 
d'une gentiUe maisonnotce, construite à l'ombre d'un bouquet 
de bois, le comte et Juan aperçurent une manière de paysan 
qui leur rais iitde grandes salutations. 

— A qui en veut ce rustre? dit de Cbalais. Le connaisses* 
vous* Juanî 

•» Ha foi, non.. . pas plus qtie aa maison que Je vois aujour- 
d'hui pour la preniièru fols!... OU! certes, elle n'exl'Uit pas 
lorsque J'babliais Dreuil-io-Sec. Mais... altendes donc... si 
vraiment, je connais cet hommeU.. Et vous aussi, tous le 
connaisses, mon cousin. Regjrdca le biool 

— En elToU.. cette haute taille, cetto grosse (été... 

^ C'est l'aoclen valet de Fioe>Moucbe..« non geôlier, 

<- C'eat Marc Bélier. 

— Mais oui, Marc Bélier, messelgoeurs. Uarc Délier, votre 
liuirble serviteur. Et, j'ose espérer que, saus desceudre de 
cheval, ~ je n'en demande pas tant aujourd'hui... je sais 
(|u'on vous attend... — vous nous ferez, à mon épouse Jac- 
f|itcllne et à moi, l'honneur d'accepter ce rafratchlssement 
I'ri'>i)arô à votre intention. 

Sur un cri de Marc Bélier, ~ car c'était bien lui, — une 
giosse femme, pas Jolie, mais fratebe, jeune, accorte, était 
»oriio do la maisoanetle, tenant un grand plat en faïence au 
milieu duquel se dreeaalent deux verres en orisial eoapUsJus- 
qu'aux bords d'ttu vio vermeil. 

~ Comment! c'est toi, mon gsrçool s'écria Juan. Mais par 
quel hasard... 

— Il n'y a pu d'àsMrd, monsieer la marquis, ü y a la 
bonté d'un digne et valUani cour* 

— La bonté d'on.,. expUque>toL 

— C'est bien simple. M, ValeoUo GolUat, mon maître, mV 
vsit promis, quand il o'aurait plut besolQ de moi, de me met- 
tre à mémo d'étre un bonnéte bomae».* et, ce qui o'est pas 
à dédaigner, uobomme heureux. 

— Eh bien T 

— Eh bien 1 avaut d'entrer au couveot, M. ValeoUo Caillai 
eel venu avec mol dans ce pays; en aoiM de deux mois, ta 
ma’soD que voici a été bélle et meublés. . Obi meublée des 
pieds à U lélc.- de le cave au greoior. Puis, pendant qu'on 
me construisants oiche, comtoe j'avais répaode de tous les 
côtés, aux eovlrons, quo la psrUculière à qui ça ne déplairait 
pas de la partager arec moi, ferait la bien reçue... — à con- 
dition qu'elle ne serait ni trop vieille oi trop laide, pourtant I 
— un malin, Jacquelino, — la JacqoeUoo qo'eet làl — a'esi 
présentée avec sa mère. Jacqueline m'a plu tout desaile,., 
1a BWsre ne m'a pas dépie... j'ai épousé Jeeqoelloe et U mère... 

c'eet-à-dire, voes cooeem, qo'vn prenant celle-ci, j'al 
gardé celle U pour ooas faire U soepe, noua racoommoder | 
DOS z'Aarcirs... 

El soigner les miocbesl... qaaod oons ea aoiloQf. Ce qui 
ne tardera pas ; ça ponsse. 

Eu. et j'ai dit. 

liais pourquoi t'être lostalié dans ce pays de pré/éreoce 
à un autre.*, sor ceue route soliulre plutôt qoe un vil* 
loge? 

— Abl ça, c'eat une idée à moo maître» D comme ça ne 
me gênait pas, el aa cootralre, oeue idée, j'j al accédé to- 
lootieiu 

— • Et cette Idéet 

Eh bieol... dijoe... aion mattre m'a dit craime çat 
s Marc Bélier, mon ami, U a'est oommlade grands crtance au- 
trefois, Ici, et noos nvonc été coapebMs, mol et lot, en les y 
laiseaRt commettre tous son yeox. Pour réparer autant qoe 
possible le passé... notre paosà... je te charge de t'amoger 
en sorte, dorénavant, d'cmpécher qoe le diabie fasse encore 
du mal aur celte route, s 

Et je lui ai réponda t • boyei traaqolllo, moostoor. Le dia- 
ble Mt malin, oasunH; oo, mais il n'a pas ma poigne. Tant 
que je vivrai, les voyageurs poairoot dormir, si ça les omosc, 
asème couché sur leurs êoos, sur oette route. Penoaoe ne les 
asticotera, s 



Juan At un signe d'approbatioe. 

— C'est bien, ce qu’a voulu ton maître, Marc Bélier, dIMl, 
et c'est bien aussi, à toi, de t'avoir accepté. 

puis, prenant le verre de vin qui lui était offert i 

— A ta santé et à celle do u femme, mon ami, At-fL 

~ A ta santé et à celle de ta femme, répéta de Chalats. 

~ Jarnidieu! vivent M. de Uontglos et M. de Chalais! cria 
Marc Délier, tandis que Jacqueline versait, à leur tour, à boire 
aux hommes d'armes. 

— c Jarnidieu! • dit Juan, en soariant, ah f çà* ta as donc 
changé de juron, Marc BéllerT 

— Oui. monsieur... ob 1 ouil Par let carnet d papa dôpialsift 
à ma femme I 

— Ah t ah ! Et Joues-to à la triomphe et à la priais avec ta 
femme? 

Marc Bélier cligna Anement de rret!. 

— Non... répliqua-t ll ; chai /chatidé craint Tmu fi^oide. Je ne 
joue plus aux cartes tvec personne; J'ai appris à mes dé|>enc 
qu'on y perd souvent plus qu'on o'y gagne. 

Les verres étaient vides. 

— Au revoir, Marc BéKer, dirent tes jeunes hommes, et 
bonne chance i 

— Au revoir, messelgneors, et merci de votre politesse. 

Juan et Henri avaient quitté le seuil de la maison de l'an- 
cien valet de Fine-Mouche. 

~ Vraiment, ce Valentin Cifllxt mérite presque qu'on 
l'aime, maintenant, dit Juan. 

— Oui, repartit Uenri; c'est un bomme étrange que cet 
homme, et qui, lancé tout de suite dans une bonne ot hon- 
nête vole, eût pu faire un bomoie remarquable à tous égards. 

11 y a ainsi, dans le monde, des êtres qu'il sufArait d'un 
mot, d'une larme tombée, dès leurs premières années, sur 
leur c<Bur, pour le transformer de simple argile en diamant. 

— Vous avez raison, mon cuusin, et tenez. Il y a un de ces 
êim aur lesquels je me suis promis de veiller de toutea mes 
forces, si Dieu le permet. 

— De qui voulez-vous parler? 

~ D'un pauvre enfant qui appartient à un père... Indigné, 

, je le crains. 

— Ahl la Aile de maître Conin, l'escamoteur do Pont- 
Neuf? 

^ Ouït... Ma chère petite Blblanel... Elle estai gentille, ti 
intelligente 1 Ûb 1 certainement que je ne l'abandonnerai pas... 
que je ne rabandoonerai jamais! 

Nos cavaliers avaient repris le galop; une heure encore et 
ils apercevaient, cemme noe senünelle avancée de Oreuil io- 
Soe, le moulin de BaUle-UbeUe, le naoulin appartenant au 
père de Cloud Dargcm. 

Ils n'étaient plus qu'à quelques minutes dn petit easteU 
U 



Tout le vUlage était en fête à l'occastoa dn mariage de 
CbrlsUna Bomy avec Cloud Dargent, et l'arrivée de Joao do 
Sagrera, en compagnie de son cousin, le comte de Cbalais, 
augtneota encore l'allégresse générale. 

Or, l'allégresse générale, — au village snrtoot, — est 
bruyante» Mais U y a des instants oû rien ne déplstt, oà rien 
ne choque : Juan et Henri ét^ent dans un de eea tostants-Ià; 
ils passèrent donc, sourlaots, au milieu dea cris des paysans. 

Par lea soins de cee derniers, Pavenne de tilleuls, almtis- 
sant au perron du petit castel, était Utiéralemeot jonchée do 
Aoore... 

Un genre de tapis, qnl en valait bien un àOCré, éteodo là en 
l'honneur des mariés. 

Qoud Dargent et ChrlsUna, tous deux dans lenr habits d« 
M)c«s, — et de beaux habits, je voua en réponds I — accou- 
rurené au-devant de Juan et d'Henri. 

Mais ChrisUoa et Cloud Dargent seuls; Lais et Pemaado 
brillaient par leur absence lors de cette réception. 

1 Et, dans le premier moment, tout occupé de couvrir de 
baisers deux jolies joues, de serrer deux bonnes mains, Juan 
; ne s'aperçut pas qu'il lui en manquait quatre autres à serrer. 
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i;a{)eaaiuii oa éiaJt eutré daa» l> gr«nd« nlle du ra«^ 
cbauiide i la ulla d'apparat du petit caatel, 

— Et l uis et rcniaudor demanda euBu Juan, où donc aonP- 
lia? 

— Dana leura chambres, repartit Ctiriatijm. 

~ Dana leurs chambres I Comment, lia ne sont pu encore 
naüillùs, les parcaseux I [la noua écriront, à mon cousin et à 
mol, qu’IU noua attendent aujourd'hui, à midi: parce qu’au, 
jourd'hul, a midi, on célébré le mariage de leur chère sœur 
nous accourons., exacts., et lia ue sont pu U pour nous 
cevoir} 

Je monte les chercher 1... 

Jiiao se levait; Chrlstloa le rellot 

— ParJon, dlt-elle. 

— Quoi, pardon» Tu ne veux pu que j’aille les chercher. 

Chrlstloa» I 

— Je vous prie do n'y pas aller, Juan. 

— AhI... — Et 4 quel propos» lluin !... Parce que tu as' 
peur quo je ne les gronde!... 

Et quand je les gronderais... un peu... ne le méritent-ils ' 
beaucoup? ^ 

Jua^'*^'°* ■’'il>o"‘l“lt pas; mais elle retenait toujours 

— Ah ç4 I Ou’est-ee que cela aigniflet a’écrla le page. 

Et, tout d’uii coup, inquiet i 

— Seraient-ils malades» 

Christina sourit. 

— C’est juste, répoodit le jeune homme, ra.esuré par ce 

sourire, s’ils éialcn; malades, tu ut serais pas si Jojeuse 
' lirlsiina '... tout heureuse que tu pi psea être. ^ ^ ’ 

lia s alors... 

— «aH alors, poursuislt Cloud Dargcnt, vous n’en obtlen- 
drea pas plus de... de ma femme... — Je puis dé à dire : « ma 
femme, « pas vrai» — quo je n’en al obtenu moi- même, du- 
pnia ce matin , au sujet de Lola et de Fernando. On lie les | 
lus ul l’un, ni I autre... et, chaque foia que je m’informe i!l 
lun ou de l’autre, ma femme... et Ica domestiques, — qui 
ont leur con.sigoe, 4 ce qu’il parait, — me répondent que mes 
b. aui-frèrcs sont cbei eux... mais qu’on ne peut pas les dé- 
rai'gcfl... 

Rais c’est une pitlsaotcrie, voyons... et, si o’eat une pl»l- 
vamerle... elle a assis duré! 



I pour MSI. f.uU i«i t'uj 

I — Dtmx éot^esl s'exclama Christina. 

I — Saaa doute, et choiales par moi che* le premier armu- 
I fier, liait pourquoi rlox-voua encore... ma .. madame?— AhI 
UH me suis pat trompé, cette fols, hein, monsieur Cloudî... — 
Cst’Ce que voua topposea que ces épées oe plairoot pas \ 
MM. Luis et Fernando? 

— A MM. Luit et Fernando comme A mesdemoîselles Lulsa 
et Fernanda, si, vraiment, monsieur le comte, votre présc Jit 
sera trë^-agréable... 

Car aux una comme aux autres, il rappellera Patnl des 
mau^aU Jours... le gentilhomme dévoué et courageux. 

Juan, ILutrl et Cloud s’étalent retournés vivetnctit, A ces 
mots prononcés successivement par deux voix qui leur éiaiei-t 
bien connues : celle de Luis et de Fernando. 

Mais que devinrent le jeune page, le comte et le lîls du 
mc inler, en face du spectacle subitciuent ofiforl A leurs ro- 
g.irds. 

Luis et F.-rnando n’existaient plus; ils avalent cédé la place 
A Luisa et Fernanda... 

A Lui^a et Fernanda, un peu gauches encore, peut-être, 
sous les habits de leur sexe, — bien que la chronique afünno 
que depuis quelques mois elles eussent appils sectéumeut A 
les porter, ~ mais jolie», pourtant,., très-jolies... 

Lt leur trouble, leur émotion, A ce moment, ajoutaient en- 
core à leurs charmes. 

— Que signifie? s’écrièrent d’une même voix, les trois 
hommes. 

Luisa et Fernanda s’avançèrent vers Juan : 

— Cela signifie, Juan, dit Fernanda, qu'il vous fallait des 
amis, et non des amies, pour parUigtT.d’abürd.ii'sJenxet ,'es 
travaux de votre enfance, et, plus lard, si l’occavion A n pré- 
sentait, — et elle s’csl présentée, — pour vous protéger et 
vous défendre».. 

-- ««i que, par .‘tmour pour notre pere, — et î-our vous, 
Juan, — poursuivit Luis, de femmes que nous étions, nous 
nous sommes faites hommes... 

Avons-nous eu tort ? Kt notre mission de protocUon, coninm 
notre mission de vengeance, ne l’avons-nous pas honorable* 
nientet courageosement remplie? 



— C’«i voire opinion, mon.ieur Cloud» dit Chrislinx. Cetto 
plaôauiorju a asaoz duré... et roui nfutenda jiag, peul-êiiv, 
qu’elle dure davantage » 

Cbrisibia alTectait un ton sévére eu adres.«aut celte qucâtiou i 
au (Us du meunier, qui rougit, plllt, se troubl.^ ' 

— J-a n’cnlends pas... e’e*t-â-Jire, murmura-t-ll, bien sùr 
que je u'al pas d ordres 4 donner, mol... mais... 

— Rais, Intervint Juan, so dévouant au secours de l'Infor- | 
luné marié, si ce n’est pour moi, c’est au nom de mon cou- ' 
sin, le CO nte de Cbalais, que je demande le mot de cette ' 
énigme. Voyons! Cbrisiina, si lu t’opposes 4 ce que je monte ' 
clierclier Luis et Fernamio, est-ce donc que tu réser.cs cet e ! 
mission a monsieur le comte» Uni sait! les frères noua ména- 
gcal peut-ôtrè quoique surprise... | 

— Vous astî dinliié. Juan; répliqua Christina avec un' 
nouveau sourire, mes frères vous niéoagoot une surprise... 

— a\h 1 bah !... A !a boiitto heure, nous serons pauenis, eu 
cc cas. Fl monsieur le cuuite... 

— Oh ! monsieur le comte doit être surpris avec vous! 

— Soitl Je no duiuande pat mieux, tooi, que d’éire surprix : 
.surtout si, comme » > a tout lieu de le croire, cette surprise 1 
est agréable, s'écria gaiement de CJjilais. Malt, en attendant... 
puisque nous a\uns quelques instants A nous, vous me ;: r- 
melirex, ma charmante ntariée, de vous offrir uiuu cadeau do 
oocc»<. Il est du goût de ma mère. 

H «iri lirait do sa i>ocbe •*« écrin renfermant un magnifique 
collier de perles. 



Luisa et Fernanda eussent pu parler longtemps encore sans 
que ni Juan, n) Henri, ni Cloud les InUTrompistent. 

Au comble de la stupéfaction, tous trois, chacun des jeunes 
hommes écoulait le.s doux jeunes filles sans paraître les com- 
prondre. 

Fiifin tout s’expliqua... 

tt comme le lecteur n’a pas besoin qu’on lui explique rien 
pour tout comprendre, lui, nous le dNpeiiücrons d’assister A 
reltoKcDe, qui no manqua pas d’originalité pourtant 

ftoua nous bornerons A relater les dernières paroles qui la 
Icfinlüèrcnt. 

— Ah 1 si j’avais su, s'écria de Chalals, au Heu d'épéer, c’est 
deui fuircs colliers que J'aurais apportés. 

• - Pourquoi ce regret, niousiour le comte? réidiqua Luîsa, 
éivits noua ont été utiles, ^'c^t*il pas possible que, plus 
Uni, (es vôtres nous le soient A leur tourl 

— 0ht plus tard! plus lardt marmoitad Lioud Dargont, en- 
tre dents, maintenant qu'elles sont reduvenucs des feni* 
mes, ju leur défio bien de redevenir dos hommes !... 

Mair, cst-ce assez cocasve I J'avais doux beaux fjcrrs et voilA 
fnrg beaux-frères qui sont des bellcs-tœurs! 

c Qiijrc l.ulsa! chère Fernanda!.,. » VoilA tout ce que pou 
vaU dire Juan en embrassant les deux jeunes fin. s. ^ Oii ! cr 
les enitjrassant avec autant d'effusion que lors<tu'cl]LS étaient 
encore des garçons, comme lui. 

Hais b.nh ! Juan n'avait que quinze ans, alor.<». l.a méiamor- 
pliOsc du pourpoint au cotillon ne le gênait pas encore* 



— Oh! balbutia ChriNtiiia, transportée de joie, c'eat trop 
beau, monsieur le couitu | 

— Mien n’est trop beau pour vous, mademoiselle » — U«- 
dame! — Pardon, monsieur Qoud Dargcnt* 

UaiateoaoL.. Christophe... donnez les deux épées que J'al 



J Le» noces de Christina et de Cloud Dargcnt durt-renl huit 
I jours. 

I Le neuvième, au matin, Juin, ~ que son emploi près du 
eardioai rappelait A Paris, — Henri, - qui al’ali retrouver sa 
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ro^r« A Fleorloes, — Joan et Henri prirent congé dea fmt 
laronet et de Qond Dergeui* 

Comme les deux Jeunes hommes et leur escorte disparsfs» 
Mient su bout de Tsllée de tilleuls, feulas et Pemsnds, de- 
meurées svec Christins et Cloud Dargent, sur le perron du 
petit csstel, pour regarder s'éloigner leurs cbers hôtes. Luise 
et Pernanda essuyèrent en môme temps, à la dérobée, une 
grosse lann& 

Mais, si rapidement qu'elles eussent exécuté ce mouvement 
furtif, ChHsiIna l'avait surpris 

Elle s'approcha de ses sœurs et, tout bas, d'une voix affe^ 
tueuse : 

— Qui saiti Vous le reverres peut-être! dit-ello. 



Luisa et Femanda tressaillirent en murmurant ensemble, 
comme pour se rallèrmlr l'une et l'autre par un même ser- 
ueut I 

« Jamais 1 s 

Il ne fni jurer it ries f dit le proverbe. 

Nous vous prouverons bientôt, dans un autre récit fonnaui 
la suite de celui-ci, que le proverbe a raison x II ne faut jurer 
de rien, môme lorsqu'on a le cœur et le bras d'une luronuo IJ 

(l) Go roman annoncé par l'auteur, XAuberge da treiie Pendut, 
a paru eu 18 Uvraûooa à 10 cesiiiDee, 

Il a été également édité en une brochure grand 

Prix ï I fr. 80; />-a»co 2 fr. 25. — Degorcc-Cadot, éditrur. Parie. 
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